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Ceux qui connoïflent la folidité dt 
Vos Etudes , s’étonneront de voii 
Votre Nom à la tête d'un Livre 
qui n'annonce que des #wufemenss 
Auffi,MonwsiEur, fije n'avois com 
fulté que mon refpe& & Votre in 

clil 


clination , j'aurois cherché quelque 
Ouvrage qui eût un rapport plus 
direct à Vos occupations. Mais quels 
Auteurs aurois-je pu Vous préfen- 
ter, qui euflent pour Vous le prix 
de la nouveauté ? Votre emprefle- 
ment pour les Livres a déja épuifé 
tout ce que nos Prefles ont produit 
de meilleur : elles travaillent toujours 
trop lentement pour Vous, & Vo- 
tre avidité nous a fouvent enlevé 
le plaifir de Vous offrir nos Ouvra- 
ges les plus récens. Antiquités, Lit- 
térature, Phyfique, Sciences, Beaux- 
‘Arts, Peintures, ŒÆEftampes, ren 
n'échappe à Vos recherches. Tout 
Éé qui s'écrie dé plus pur & de 
plus folide en Latin, en François, 
en Anglois, en Efpagnol, en Ita- 
lien, en Hollandois même, ne fem- 
ble fait que pour Vous On diroit 
“que le Génie de toutes ces Lan- 
gues, qui vous font aufli familières 
que’ l’Allemande , eft chargé d’ap- 
à * 3 por- 
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porter journellement dans Votre Ca- 
binet le tribut littéraire de ces Na- 
tions. Perfonne ne le fait mieux 
que moi, Moxsreur, & le prodi-. 
gieux nombre de Livres que Vous 
m'avez ordonné de placer dans Vo- 
tre Bibliothèque, en eft la moindre 
preuve. Permettez que jy ajoute 
celui-ci, dans lequel Votre difcer- 
nement vous fera déméler d’utiles 
Amufemens. La modeftie de fon 
Titre fera relevée par l'éclat de 
Votre Nom. C'eft faire aflurément 
l'éloge d’un Ouvrage, que d'ofer 
Vous le préfenter. Celui que je: 
Vous offre aura du moins le méri-: 
te de la nouveauté, puifquil ne: 
fortira de ma Prefle que pour paf. 
fer dans Vos mains. Daignez donc: 
l'accepter. L’enjouement qui Vous: 
eft naturel, Vous donne un droit: 
fur tous je Ouvrages d’ Efprit. Ce: 
Titre feul m’eût‘änimé à Vous of- 
frir celui-ci Cependant, le Lu à 
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le plus puiflant qui m’y a détermi- 
né , c'eft de mériter de plus en 
plus par cet hommage flJhonneur 
de Votre bienveillance, & de 
Vous donner un témoignage public 
du zèle infiniment refpettueux avec 
lequel je fuis, : 


MO NSIEUR, 


Votre trèshumble & trés 
obéiflant ferviteur, 
PIERRE MORTIER. 
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Et Ouvrage eft le même qui fut annon- 

cé il y a deux ans, à la tête des Amu- 
femens de Spa. 1} auroit da les fuivre de 
plus près, fi je n'avois confulté que l’im- 
patience des Libraires; mais je refpelbois 
trop le jugement du Public, pour ofer. le 
prévenir. La publication de cet Ouvrage 
dépendoit de la deftinée du prémier : c’et 
ce qui remdoit mon engagement conditionel. 
Je dott@méme encore , fi ce Public qui a 
reçu les prémiers Amufemens avec tant 
de bienveillance , exigeroit bien rigoureu- 
Jeinent l'acquit de ma promeffe. Deux E- 
ditions Françoiles & une Tradu£tion Hol- 
landoi/e, dont les Amufemens de Spa ont 
été bonorés dans l’efpace d’une année , ont 
à peine rafluré ma timidité. Te croi ce- 
pendant pouvoir en augurer fans préomps 
lion , quelque indulgence pour les Amufe- 
mens 
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mens des Eaux d'Aix. ls font écrits 
dans le même goût que les prémiers, © font 
comme eux le fruit € le remède de l'oifi- 
veté inféparable du Régime des Eaux. 

Un préjugé fi flatteur ne m'empéchera 
point de jujlifier modeltement le Titre de 
cet Ouvrage. On s'attendroit peut-être à 
n'y trouver que des Avantures galantes , 
des Hifioires badines , & des Scènes ré- 
jouiflantes. Fe n'ai pas négligé ces fortes de 
traits, lorsqu'ils fe font préfentés ; mais je 
n'ai pas cru devoir fupprimer tout ce qui 
n'étoit pas de ce genre. Le terme d'A- 
-mufement ”e rl pas toujours l’idée 
d'un chofe réjouifJante. Il eft vrai que tout 
ce qui divertit amule; mais il ne s'enfuit 
pas de-là , que tout ce qui amufe doive 
divertir. Ÿentens par Amufement, une 
Juite de difiraltions qui plaifent, parce 
qu'elles varient nos penfées , indépendam- 
ment des imprefhions de trifteffe & de joie 
qu’elles laifjent dans le cœur ou dans l’e- 
prit. Cette idée ma paru d'autant plus 
julte, que très fouvent la douceur d'un 
ÆAmufement tranquille € férieux l’empor- 
te dans nos cœurs fur le fentiment des plai- 
Jirs les plus vifs. Il eft d'ailleurs des À- 
mufemens de toute efpèce. Perfonne n’a 
Ji bien fenti , ni mieux exprimé cette dif- 
férence, que le galant Auteur des Amufe- 
mens férieux & comiques. Sans me flat- 
ter d'avoir auff bien que lui rempli mon 
Titre , je croi pouvoir le juftifier à Jon 
exemple. Ÿe n'ai pas cependant la pré- 

* Jomp- 
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Jomption de penfer que ce qui a pu-m'a- 
muer , doive également amujer les autres. 
Les goûts font: différens , chacun a le Jien ; 
€ dans l’impoffibilité de les réunir par la 
leture, le nom d'Amufemens wa fermblé 
plus modelte. 
F'ai recueilli fous ce Titre, tout ce qui 
& fait la matière de mes plaifirs pendant 
mon féjour à Aix. Hifioires, Confidences , 
Avantures, Maladies Jingulières, Defcrip- 
tions, Curiofités naturelles, Converfations 
pbyfiques ou critiques , font autant de cho- 
Jes qui entrent dans mon Plan , parce 
qu'elles ont occupé mon loifir. Ceux qui 
ont été à Aix, décideront fi elles méritoient 
place dans ces Amufemens. 1} ef vrai 
que les Récits que les Malades s’y font ré- 
ciproquement , n'infpirent pas toujours la 
joie: cependant ils pourront plaire malgré 
leur trifteffle, ils amuferont du moins par 
leur fingularité. Quoique la vraifemblan- 
ce des faits en fonde la certitude, je ne 
prétens garantir la plupart de ces Hhifhoi- 
res que fur la bonne-foi de ceux quiles ont 
racontées. Il n’en eft pas de même de celles 
qui font liées à l'Hiftoire générale , telles 
ue celles du Bourguemefire Kalckberner, 
4 de la Comtefle d'Oxenftiern : jenem’en 
Juis repolé ni fur le récit des autres, ni 
fur ma mémoires j'ai confulté les Hifto- 
riens publics; je les ai même cités quelques 
fois, autant que la nature de Ouvrage 
a pu le Jouffrir. Tai Juivi la même mé- 
thode dans les conver/ations qui (RRIAS 
es 
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les caufes de la Chaleur naturelle des 
Fontaines ; moins pour faire parade d'une 
Erudition déplacée, que pour éviter le re- 
proche d'avoir donné trop à l'imagination 
fur des points intèreflans. ai fcrupuleu- 
Jement obfervé cette précaution, fur-tout, 
à l'égard de la Fondation d’Aïx: C’ejé 
un ménagement que j'ai cru devoir aux Ha- 
bitans. La uftiee que je me fais un plai- 
fir de leur rendre en toute occafion, € 
le Join que j'ai eu de faire connoître tout 
ce qui peut relever la gloire d'Aix, contre- 
balanceront fans doute la liberté que j'ai 
prile d'éclaircir , aux dépens de leurs an- 
ciens préjugés, l’origine la plus probable 
uom € de la fondation de leur lille. 

Je conviens qu'ils pourront trouver é- 
trange , que je n'aye point marqué pour 
leurs Reliques autant de foi qu’ils en ont: 
mais je me flatte qu’ils voudront bien Je 
Jouvenir que ce degré de foi eft un Don que 
tout. le monde n'a pas , € que perfonne n’a 
le pouvoir de fe donner. Il étoit difhcile 
à un Ecrivain Proteftant-de parler de ces 
Pièces antiques , fans faire connoitre fa 
Religion. Les conver/ations auxquelles el- 
les ont donné lieu, ne paroitront affectées 
qu’à ceux qui n'ont point été à Aix. 
paroîtra fingulier peut-être à ces mêmes 
perfonnes, qu'un Auteur fe foit avilé de 
mettre la vifite des Kglifes € des Reliques 
au rang de fes Amufemens. ls ignorent 
Peut-être que le Czar Pierre I. en fit les 
fiens en palfant à Aix en 1717. Sur ce pain 
- Ur10 
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d'ailleurs, j’en appelle encore à ceux qui 
ont fait quelque Jéjour à Aix, aux Etran- 
gers de tout Pays, aux Protetans même, 
qui de tous les bommes font les moins cu- 
rieux de ces fortes de chofes. Chacun veut 
les voir, parce que chacun veut s’amu/er, 
é que cette curiofité remplit le vuide de 
quelques beures. 

Je ferai la même réponfe à ceux qui Je 
plaindroient de trouver ici des conver/ations 
Jur des fujets phyfiques. Ce détail étoit 
inévitable, dans une lille où tout fournit 
& ces queftions. L’unique reproche auquel 
je me Jens expojé, c’ejt de n’y avoir pas 


répandu affez d'agrément. Un Jujet auf} 
Jombre que celui de la Chaleur nat 
des Fontaines, mérite quelque indulgence. 
D'un autre côté, je dois avertir que je n'ai 
point écrit pour les Savans, qui ne trouve- 
roient rien ici qui püt les infiruire. Ce font 
des Amufemens , que je préfente à des Ma- 
lades oififs. Si les Jujets que l’on y traite 
Jont nouveaux pour eux, üs s’amuferont 
à les lire. Si ces matières ne leur font pas 
inconnues, leurs lumières fuppléeront à ce 
qui manque à la légéreté du Vote , © àce 
qui peut avoir échappé à la chaleur des 
converfations. Aprés tout , comme je ne 
Juis point Médecin de profeffion ; s’il s’étoit 
gliffé quelque Héréfie Médicale dans l’or- 
dre du Régime & des Précautions pref- 
crites à ceux qui prennent les Eaux ou 
les Bains, j'efpère que la Faculté me par- 
donnera bénignement mes erreurs. ai 
tâché 
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tâche cependant de les reltifier fur les avis 
des Doteurs les plus : éclairés ; tels que 
Vicaire, Blondel & Bresmal. 

Voilà ce que j'avois à dire fur. les Amu- 
femens des Eaux d'Aix. Qu'il me foit 
permis dy ajouter les paroles d'un Auteur 
* délicat, qui avoit pris à peu près le mé- 
me Titre. Ces Amufemens, difoit-il, fe. 

_ront férieux ou comiques, felon l’hu- 
meur où je me fuis trouvé en les écri- 
vant; & felon l'humeur où vous ferez 
en les lifant, ils pourront vous divertir. 
- « .« OU vous ennuyer. 


* Amufèm, férieux © comiques , Préface du prémies 
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Depuis l'impreffion de cet Ouvrags 
Auteur s’eft apperçu que par l'erreur ‘( 
fon Copifte , le nom de Granus eftt 
crit différemment. Quelquefois on! 
Granius, Granus ou Grannus. Le Lee 
teur aura la bonté de lire ordinairemer 
Granus. 
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| D'AIX-LA-CHAPELLE. 


RSR E tous les Lieux célèbres dans 

» l'Europe par quelque concours, 

D RE \ 

Ya il n’en eîft pas où l’on trouve 
SAS Une plus grande variété d’Amu- 
 femens qu’à Aix-la-Chapelle. Tout y pa- 

Joit fait pour plaire: la fituation de cet- 
te Ville , fon antiquité, fa noblefle, l’a- 
_bondance de fes Fontaines chaudes, la 
- magnificence de fes Bains, les rares qua- 
lités de fes Eaux, les prodiges qu’elles 
opèrent, & les merveilles en tout genre 
ue l'Art & la Nature ont placées dans 
on Territoire, font capables d’exciter 
ou de réveiller la curiofité des plus in- 
différens ou des plus diftraits. Les plai- 
firs inféparables de l’afluence des Etran- 
gets, qui y accourent de tous côtés pen- 
dant les deux Saifons, rendent alors le 
féjour de cette Ville fi brillant, que fi 
Tome L. À elle 
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elle fe refflembloit à elle-même dans les 
autres mois de l’année, il n’y a perfon- 
ne qui n’y voulût fixer fa demeure. La- 
liberté qu'on fouhaite par-tout ailleurs, 
 & fans laquelle les plus délicieux mo- 
mens font importuns, fe trouve à Aix 
comme dans fon centre. La facilité qu’on 
y a de faire des connoïflances à titre de 
Malade , ou d’Etranger, a quelque cho- 
fe de bien aimable, fans doute ; mais ce 
qui y eft unique, & qui m'a paru infini- 
ment commode, c’eft que l’on peut rom- 
pre ou quitter fes prémières comoiflan- 
ces, fans que perfonne s’en offenfe, & 
fuivre abfolument fon goût dans l’ordre 
& le choix des plaifirs & des fociétés. 
Quoiqu’on ait à peu pres les mêmes pri- 
vilèges aux Eaux de Spa quin’en font é- 
loignées que de fix lieues, ces avantages 
font fans comparaifon plus étendus à Aïx. 
Cette belle Ville étant fort vafte, & fes 
Bains étant diftribués en différens quar- 
tiers, il eft beaucoup plus aïfé de s’y 
confondre dans la foule des Etrangers 
& des Habitans, que dans un Bourg auñi 
reflerré que celui de Spa. 
_ Cet avantage ne fert pas peu à l’agré- 
ment de ceux qui viennent à Aix. Com- 
me on ainre fouvent à cacher fes maux 
‘pour mille-raifons , on fe plait auffi quel- 
quefois à obfcurcir fes plaifirs. Chacun 
n'aime pas également le tumulte, & lon 
peut en cette Ville fe répandre dans le 
monde, ou y vivre auffi folitaire pus 
’on 


DES EAUX D’ATX. R: 

- Jon veut. À cet égard on peut confidè- 
rer da Ville d’Aix, comme un Lieu ef. 
fentiellement confacré au plaifir & à la 
fanté. Quels que foient les motifs qui y 
raflemblent tant d’Etrangers, on peut 
s’aflurer qu'il n’eft point de caractère qui 
n'y trouve à fe fatisfaire. Les Malades 
trouvent dans fes Fontaines falutaires 
des remèdes aux maux les plus invété- 
rés: les corps les plus cacochimes y re- 
prennent la vigueur: les maladies les 
plus rebelles aux remèdes ordinaires, 
cèdent à la vertu de ces Eaux bienfai- 
fantes, & cette Médecine naturelle ra- 
mène la joie avec la fanté. Les Con- 
valefcens n’y refpirent que la gaieté: 
-on entend par-tout la Symphonie; ils 
effayent continuellement leurs . forces 
renaiflantes, dans les joyeux exerci- 
ces du Jeu & de la Danfe. On croi- 

. roit quelquefois, à les voir, qu’ils font 
tous piqués de la Tarantule. La Ga- 
lanterie paroit tenir fa Cour en cet- 
te Ville: chacun y fubit fes loix; Prin- 
-ces, Marquis, Comtes, jeunes & vieux, 
Prêtres, Moines & Moineffes , perfon- 
ne n’en eft exemt; & il femble qu’à 
Aix être malade, ou galant , foit une 
même chofe. Les plaifirs y font aflor- 
tis à tous les goûts. Les génies les plus 
_-bizarres y peuvent trouver dequoi s’a- 
‘mufer felon leurs caprices. Ceux qui fe 
bornent au feul plaifir de la converfa- 
tion, ont un champ plus vafte d'amufe- 
2 MEeSgs : 


4  AMUSEMENS 


mens : tous les objets qui fe trouvent 
en cette Ville, leur fourniflent natu- 
rellement de continuels fujets d’entre- 
tiens, d’autant plus agréables, que par- 
mi le grand nombre d’Infirmes que le 
defir de la fanté y amène, on trouve 
toujours d’illuftres Malades, & des per- 
fonnes d’un mérite & d’un rang diftin- 
gués, dont le commerce ne peut être 
qu'infiniment utile. En un mot, le Jeu, 
la Bonne-chère, la Mufique, la Prome- 
nade, la Converfation, & tout ce qui 
peut lier une aimable Société, font des 
pis qui n’y manquent jamais dans la 

aifon ; & la belle compagnie qui s’y 
trouve ordinairement , feroit feule ca- 
pable de guérir les maux les plus ob- 
ftinés. 

Une Ville fi féconde en reflources 
pour les Malades , & fi abondante en 
plaifirs pour ceux qui n’y viennent que 
pour fe divertir, devroit être plus fré- 
quentée qu'aucune autre. Il y a cepen- 
dant fujet de s'étonner que dans un fiè- 
cle où les Voyages font fi fort àla mode, 
il faille être malade, & prefque acca- 
blé de maux defefpèrés, pour pouvoir 
fe réfoudre à celui d'Aix. Il eft vrai 
qu'on eft alors plus à portée de fe con- 
vaincre des merveilles qu’on en racon- 
te. Mais s’il eft doux à l’infirmité hu- 
maine d’y trouver cette reflource, il eft 
fans comparaifon plus heureux d'y por- 
cer un tempérament qui difpenfe de cet- 

te 
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té épreuve. Graces à la bonté du mien, 
le plaifir & la curiofité ont été les feuls 
motifs du voyage & du féjour que jy 
ai fait. Quelques petits ennuis domefti- 
ques y donnèrent la prémière occafon, 
& je ne crus pouvoir mieux m'y fouftrai- 
re, ni y faire une diftraction plus aima- 
ble, qu’en allant à Aix. L’amufement & 
la bonne compagnie que j'y trouvai, ne 
trompèrent point mon attente. J’oubliai 
bientôt les prémières raifons de mon 
voyage: je ne trouvai pas même le tems 
d'y penfer. Comme je n’avois aucun mal 
à guérir, je n’étois foumis à aucun ré- 
gime. Je n’allois au Bain que par plai. 
{ir , & à la Fontaine que par cérémonie; 
& je ne prenois de l’un & de l’autre, 
qu'autant qu'ils pouvoient contribuer à 
mon divertiflement. De cette façon je 
goûtai tous les plaifirs d'Aix, fans en é- 
_ prouver les incommodités. Quelque 2- 
_douciffement en effet que les Médecins 
du pays aient apporté au régime des 
Eaux, on ne peut difconvenir qu’il eft 
toujours trifte de vivre felon les règles 
de la Faculté, foit par befoin, foit par 
précaution. Pour cette raifon, j’évitai 
de me loger dans aucune de ces maifons 
où l’on prend les Bains, quelque magni- 
fiques qu’elles foient, pour m’épargner 
le trifte fpectacle des Malades de toute 
_efpèce qui s’y font baigner ; parce que 
cette rencontre a toujours quelque cho- 
fe de génant, à caufe des égards que la 

À 3 pa- 
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politeffe & l'humanité prefcrivent. D’ail- 
leurs , tout le monde ne s’accommode 
pas des vapeurs qui s’exhalent continuel- 
lement des Bains, à mefure qu’on les 
remplit, ou qu'on les vuide. L’odeur 
de fouphre qu’on y refpire uniquement, 
& qui fe communique même aux mai- 
fons voifines , révolte d’abord tous ceux 
qui y logent; & pour s’y accoutumer, il 
ne faut pas moins qu'être malade , au 
point de ne pouvoir traverfer la rue 
pour aller au Bain. Je fus en effet frap- 
é de cette odeur fouphrée, en entrant 
dans la Ville, & je fus bon gré à un de 
mes Amis de m'avoir confeillé de loger 
chez le Florentin, au Dragon d’or: Cet- 
te Auberge, qui eft une des meilleures, 
des plus propres, & des plus commodes, 
eft à l’un des coins de la Place où lon 
fe raflemble pour prendre les Eaux, & fe 
trouve prefque vis-à-vis des principaux 
Bains. Quoique fa fituation ait quelque 
chofe de fombre, à caufe que fes bâti- 
mens font enfoncés dans une grande 
Cour , je m’y trouvai cependant très 
commodément logé. On y eft à portée 
de tout: la Fontaine chaude, la Gal- 
lerie , l'Efplanade où l’on fe promène, 
les Bains les plus fréquentés , les Caffés 
& la Salle du Bal, n’en font éloignés 
que de quarante à cinquante pas. Ce- 
pendant on n’y eft aucunement incom- 
modé , ni du bruit de la Place, ni de 
l'odeur des Eaux. Avec tous ces avan- 
ta- 
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tages, on y trouve le meilleur vin de 
la Ville : l'Hôte & lHôtefle , qui Pai- 
ment & s’y connoiffent , font à imerveil- 
les les honneurs de leur cave & de leur 
cuifine. ; | 

J'y arrivai le 18 de Mai, c’eft à dire, 
au commencement de la prémière Sai- 
fon, qui pour l'ordinaire eft la plus fré- 
quentée. lle ne me le parut pourtant 
pas beaucoup en arrivant : outre que les 
pluyes continuelles qui étoient tombées 
dans le Printems, avoient retardé le 
départ des Etrangers , la plupart avoient 
différé exprès leur voyage, afin de pou- 
voir encore fe trouver à Aix dans le 
tems que l’on y montre les grandes Re- 
liques. Cette cérémonie, qui ne fe fait 
que tous les fept ans, (apparemment 
pour la rendre plus merveilleufe } y at- 
tire des Curieux & des Dévots , non:- 
‘ feulement des Provinces voifines, mais 
aufi du fond de la Hongrie & de la 
Bohème. 

Comme je n’avois aucune habitude à 
AIX, j'y fus d’abord affez defœuvré. Il 
y avoit peu‘ de monde chez le Florentin, 
& la compagnie que j'y trouvai n’avoit 
pas le coup d'œil fort réjouiffant. Elle 
confiftoit en quatre perfonnes aflez mal 
aflorties. L’un étoit un gros Abbé très 
infirme: quoique jeune , il pouvoit à 
peine fe foutenir : {es valets étoient o- 
bligés de l’apporter à table dans une 
Chaife à bras. Il y faifoit trifte figure: 
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il n’avoit prefque aucun ufage de fes 
mains , un de fes gens étoit obligé de 
lui couper la viande & le pain fur fon 
affiette, & de lui foutenir le bras lors- 
qu’il vouloit boire. Le regret qu’il mar- 
quoit de ne pouvoir plus s’acquitter de 
ce devoir comme autrefois, me fit ju- 
ger trop témérairement, qu'à tout le 
moins les plaifirs de la table avoient eu 
quelque part à fa paralyfie , & qu'il a- 
voit été du nombre de ces gens qui fe 
hâtent de vivre. Sa fréquentation me 
détrompa ; & je me reprochai dans la 
fuite un jugement fi précipité, qui n’é- 
toit fondé que fur fon air libre & na- 
turel. Malgré fes maux, il avoit effec- 
tivement l’efprit gai, & l’humeur jo- 
veufe. Cependant, foit compafñlion, foit 
que je ne fufle pas encore accoutumé 
au contrafte bizarre que forme la gaie- 
té dans un corps cacochime, fa compa- 
gnie ne me réjouifloit pas. Je ne fus 
pas d’abord plus fatisfait du fecond ; qui 
étoit un Efpagnol nommé Don Nupnez, 
homme grave , Philofophe & tres fi- 
lentieux. La feule chofe qui pouvoit 
m'en confoler, c’eft qu’il y avoit auffi 
une fort aimable Dame , jeune & jo- 
lie: mais malheureufement, elle étoit 
muette, au moins pour nous tous ; Car 
elle n’étoit entendue que d’un Gentil- 
homme François qui paroifloit fort bien 
avec elle, & qu'on appelloit Mr. d'Art ... 
Il étoit homme d’efprit,.& d’une ai- 
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mable figure. Quoiqu'il fût Oficier , 
je le pris d’abord pour un Médecin, 
parce qu'on me dit qu'il fe flattoit de 
ouvoir rendre la parole à cette Dame. 
à le faluai, & comme il étoit d’un ca- 
ractère aflez ouvert, il m’apprit que cet- 
te Dame étoit d’une des meilleures Mai- 
{ons de fa Province, qu’elle s’appelloit 
la Baronne d'A . . .; qu’elle n’étoit pas 
née muette, mais que cet accident lui 
‘étoit refté d’une couche malheureufe, 
au fortir de laquelle elle s’étoit trou- 
vée comme perclufe; & qu’enfin fa pa- 
ralyfie s’étoit fixée fur fa langue. La ma- 
ladie étoit fingulière pour une perfonne 
de fon fexe, & fa guérifon le fut auffi. 
Le mal, & la cure, ténoient également 
du miracle. Elle ne parloit pas, à la véri- 
té, mais elle avoit retenu une efhece de 
murmure aflez grotefque , qui reflembloit 
plus au gazouillement d’un jeune Per- 
roquet, qu’à la voix d’une Femme. Ce. 
pendant, comme il lui échappoit d’arti- 
. culer quelquefois des mots aflez clai- 
rement , & que Mr. d'Art . . . préten- 
doit entendre fon langage & lui répon- 
doit à propos, je ne tardai point à foup. 
2 chu du myftère dans cette paralyfie, 
à penfer que toute la Médecine de 
l'Officier n’étoit que le voile d’une ga- 
lanterie rafinée. La fuite me l’éclaircit, 
& cette compagnie qui mè déplaifoit 
d'abord , me donna beaucoup plus de 
À 5 plai- 
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plaifir que je ne me l’étois imaginé les 
prémiers jours. 
: J'avoue que le prémier afpect de cette 
Société me parut bizarre, & me frappa. 
Un homme en effet qui ne cherche qu'à 
fe réjouir , fe trouve peu régalé d'un pa- 
reil aflortiment de Paralyfie & de Phi- 
lofophie. Auf je balançai fi je ne chan- 
gerois pas d'Auberge dès le lendemain, 
& je ne reftai au Dragon d'or que dans 
l’efpèrance d’y voir arriver dans peu des 
perfonnes capables de me dédommager 
du peu d’agrémens que je trouvai à no- 
tre table. Ma reflource, en attendant, 
fut d’aller au Caffé du Ga/con près la Fon- 
taine, pour chercher à m'amufer & à 
faire quelques connoiïffances. J'y trou- 
vai beaucoup de monde; on y jouoit au 
billard, aux cartes & aux dés. Le bruit 
y étoit grand, à proportion de la foule. 
On y entendoit confufément toutes for- 
tes de Langues: on y parloit Allemand, 
François, Flamand, Italien , & Anglois; 
& ce bruit confus avoit plus Pair d’une 
cohue , que d’une Affemblée d’honné- 
tes-gens. Je m'y arrêtai cependant à ob- 
ferver tous ceux qui y étoient; j’exami- 
nai tous les vifages, je m'approchai de 
toutes les tables de Jeu, pour chercher 
quelqu’une de ces phyfionomies préve- 
nantes & de facile abord. Je pañlai près 
d’une heure dans cette obfervation, fans 
pouvoir me déterminer à joindre ss 
pau- 
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plutôt que l'autre, me contentant de rai- 

ionner du Jeu avec le rrémier-venu. 
Je commençois à m'y ennuyer déja 
beaucoup, nee vis entrer un hom- 
me bien mis & de fort bonne mine, qui 
après avoir fait quelques tours dans la 
Salle , vint prendre une tafle de Café 
fur un coin de la table où j'étois, apres 
m'avoir fait fur cela un compliment. Il 
me parut homme de condition; je fus 
frappé de fes manières , & je recon- 
nus à la Croix qu’il portoit à la bouton- 
nière, qu’il étoit Chevalier de Malthe. 
Nous liames converfation ; elle me parut 
fort douce , & nous n’eumes pas caufé 
_ une demi-heure, que je le regardai com- 
me un homme qui me convenoit. Son 
tour d’expreflion avoit tout l'air dun 
homme dont lefprit étoit très cultivé. 
Je crus remarquer d’ailleurs qu’il aimoit 
‘le plaifir, mais il me parut qu’il ne s'y 
livroit pas fans choix & en étourdi. Auf 
_étoit-il à Aix en qualité de Malade : un 
coup de Soleil qu’il avoit reçu, à ce 
qu'il me dit, en faifant fes Caravanes, 
Favoit obligé de venir prendre les Bains. 
Il y avoit déja plufieurs jours qu’il étoit 
aux Eaux: cependant il y avoit encore 
aflez peu de connoïffances. La nôtre ne 
tarda pas à fe faire. [1 me demanda où 
je logeois , je le lui dis ; il m'apprit qu’il 
étoit au Bain de La Rofe, & furle champ 
nous nous promimes de nous voir. Son 
air, fes manières nobles & aïiftes, fon 
À 6 tour 
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tour d’efprit ouvert & franc, m’en don- 
nèrent une idée fortavantageufe. En un 
mot, il me parut galant- homme. J'en 
jugeai ainfi dès la prémièrevue, &je ne 
me trompai pas. Cependant, comme les 
perfonnes les plus équivoques ont fou- 
vent l'apparence des plus aimables ca- 
raétères , je réfolus de ne me pas li- 
vrer fi vite. Son mérite vainquit ma ré- 
ferve. 

Après les prémières civilités , notre 
converfation roula fur la Ville, & les 
Bains, & je marquai quelque envie d’al- 
ler les voir. Le Chevalier s’offrit à m'y 
accompagner, & il me conduifit à ceux 
de la Rofe où il logeoit. Nous y rencon- 
trames un Comte Allemand fur la por- 
te; il y étoit logé auffi, & le Chevalier 
avoit déja fait connoiflance avec lui. Ce 
Comte le joignit, & lui aida à faire les 
honneurs du Bain:il vit bien que j'étois 
nouveau-venu , & il s’emprefla à me fai- 
re des honnétetés. Il me parut d’un ca- 
rattère mûr & férieux; cependant, quoi- 
qu’il n’eût pas la vivacité du Chevalier, 
il étoit inftruit de mille chofes qui re- 
gardoient l'Hiftoire de la Ville d'Aix 
relativement à l'Hiftoire générale d’Al- 
lemagne, que fans lui nous aurions eu 
de la peine à déméler. Il étoit d’ailleurs 
fort officieux, & nous allames voir en- 
femble le grand Bain de la Rofe, que 
l'on remplifloit alors. La vapeur & l'o- 
deur de ces Eaux , auxquelles je n'étois 
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pas encore accoutumé, me portèrent fi 
violemment à la tête, que je m'en fen- 
tis d’abord comme enivré. J'en fortis 
promtement, & je priai ces Meffeurs de 
trouver bon que je différafle ma curio- 
fité À un autre tems. Ils me raillèrent 
“un peu fur ma délicatefle, & me pro- 
pofèrent une promenade fur la Place, 
qui eft grande & belle. La Maifon de 
Ville qui eft au milieu, eft un Edifice 
très majeftueux. La grande Eglife qui 
eft derrière , forme un corps de bâti- 
ment qui, tout Gothique qu’il eft, à 
quelque .chofe de vénérable. Nous n’en- 
trames cependant pour-lors ni dans 
l’un, ni dans l’autre. Nous arpentames 
les principales rues, pour prendre une 
idée générale de la Ville, & elle me 
parut fort nette. L’unique chofe qui m'y 
déplut , fut l'odeur desagréable des 
Eaux , qui me fuivoit par-tout, & que 
lon fent prefque dans toutes les rues. 
Il eft vrai qu’on s’y familiarife bientôt, 
& que peu de jours après, je n’y étois 
plus fenfible. Quoi qu’il en foit, nous par- 
courumes plufieurs rues , en raïfonnant 
fur les divers objets qui fe préfentoient, 
& nous nous trouvames près d’une des 
portes de la Ville. Le Comte, qui étoit 
déja venu à Aix, nous dit que pour 
bien juger de fon affiette, il faloit al- 
ler fur une Eminence qui eft au dehors, 
& que de là nous la verrions très dif- 
tinctement. L'avis nous parut fenfé, & 
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nous fumes d’autant plus charmés de 
faire cette promenade , que nous n’au- 
rions peut-être pas de longtems occa- 
fion d’y revenir; parce que dès que les 
Etrangers feroient arrivés, & que les 
plaifirs feroient en train, on pañleroit 
tout le tems en vifites, au Bal & au Jeu. 
Le Comte eut la bonté de nous condui- 
re fur cette Hauteur; nous y montames 
fans beaucoup de peine , & nous décou- 
vrimes la Ville très diftinétement. La 
vue en eft très riante de ce côté-là: la 
perfpective en eft charmante, & la cam- 
pagne qui l’environne fait un payfage des 
plus agréables. L'air qu’on y refpire eft 
extrêmement pur, & pourroit feul opé- 
rer la guérifon de quantité de maux. On 
prétend même que la pureté de l'air 
contribua autant que la vertu de fes Fon- 
taines chaudes, au choix que Charlema- 
gne en fit pour y fixer fa demeure, y é- 
tablir fa Cour , & y fonder la Capitale 
de l'Empire d'Occident au- delà des 
Monts. Cette Ville, qui eft enclavée 
dans le Duché de Juliers, à l’extrémité 
du Duché de Limbourg, quoique fituée 
au pied des Montagnes qui lenvironnent 
prefque de toutes parts, eft dans un ter- 
rein très agréable. Ces Montagnes mé- 
mes, qui par-tout ailleurs auroient quel- 
que chofe d’affreux , femblent placées 
exprès pour la défenfe & l’ornement 
d'Aix. Elles n’ont rien de précipité , 
leur cime s’élève infenfiblement , leur 
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pente eft douce, & forme d'agréables 
côteaux prefque tous cultivés & très 
fertiles. Ces Collines , abondamment 
chargées de grains & de fruits, condui- 
fent les yeux comme par degrés, jui: 
qu’au haut des Montagnes qui {ont cou: 
vertes de bois, & qu: paroïffent fe per- 
dre dans les nues. La Nature les a fi 
bien ménagées , qu’elles enferment la 
Ville fans la refferrer , & qu’elles for- 
ment naturellement l’enclos de fon ter- 
ritoire. Le Vallon dans lequel la Ville 
eft bâtie, forme une Plaine afflez large 
& aflez étendue ; & cette campagne con- 
tient des pâturages très abondans. Rien, 
ce me femble , ne manqueroit à cette 
Ville, fi elle étoit arrofée de quelque 
Rivière, ou f celle qui la traverie, & 
qui n’eft qu'un très petit Ruiffeau , étoit 
aflez forte pour la rafraichir, & fervir 
au tranfport des marchandifes. Il eft 
vrai qu'à cet égard le voifinage de la 
Meufe & du Rhin y fuppléent, & que 
l'une & l’autre lui fourniflent abondam- 
ment tout ce qui eft néceflaire à la vie 
& au commerce. 

Comme l'endroit où nous étions do- 
mine {ur toute la Ville, il nous fut ai- 
fé de voir fon étendue & fa forme. El- 
le nous parut plus vafte qu'habitée. II 
y a divers quartiers employés en Jar- 
dins potagers , & beaucoup de places 
défertes. La Ville eft ronde, ou plutôt 
un peu ovale. Notre Guide nous fit re- 

mar- 
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marquer l'enceinte de la vieille Cité, 
bâtie par Charlemagne, & qui conferve 
encore fes Foflés, fes anciennes Portes, 
& le nom de fon Fondateur, Urbs Ca- 
rolina , la Wille Caroline. Cette partie, 
que l’on nomme Ciré, eft parfaitement 
ronde , & précifément au milieu de la 
Ville ; les bâtimens qu’on a ajoutés de- 
puis à l’entour., & qui la rendent deux 
fois plus grande qu’elle n’étoit dans fon 
origine , ajant été faits fur le prémier 
alignement, & dans le même goût. Le 
Dôme de la grande Egjlife, la Maifon 
de Ville, & fes deux Tours qui font 
au centre, font de loin un effet char- 
mant. Ce coup d'œil, quoique fimple, 
nous donna pourtant une idée de la 
HE rides & de la majefté de fon Fon- 
ateur. En effet , quelle que foit au- 
jourd’hui cette Ville autrefois fi célè- 
bre , fi elle n’eft plus le Siège de l’'Em- 
pire, on peut au moins la regarder en- 
core comme la plus belle des Pays voi- 
fins. Excepté Liège , peut-être , il n’en 
eft pas dans la même diftance qui lui 
foit comparable ; foit pour la bonté 
de l'air , foit pour. la magnificence des 
bâtimens , foit pour l'étendue. Quand 
on la regarde de profil & fur la plus 
grande longueur, & qu’on voit de loin 
la pointe des Clochers de toutes les E- 
gliles & des Cloitres qu’elle renferme, 
on la prendroit pour une des plus gran- 
des Villes de l'Europe. Aufli Chaïlema- 
gne 
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one en la fondant, ou plutôt en la ré- 
parant , n’oublia rien pour en faire la 
Capitale des Gaules. Il en fit le Siège 
de fon Empire au-delà des Alpes, & lui 
donna les titres ponpeux de Métropole 
de Empire, de Ville Royale & impé- 
riale, de Chef & de Centre de toutes 
les autres Villes. L’abrègé de ces titres 
fuperbes fe trouvoit dans une [nfcrip- 
tion, qui fe lifoit autrefois fur une des 
principales portes du Palais que Charle- 
magne s’y étoit fait bâtir. Hic Sedes Re- 
gni trans Alpes babeatur , Caput omnium 
Civitatum € Provinciarum Gallie. (C’eft 
ici le Siège de l'Empire au-delà des Alpes, 
la Capitale de toutes les Villes © Provinces 
des Gaules.) 

Avec tous ces grands noms, elle de- 
voit pourtant alors être fort peu de 
chofe, à en juger par fa vieille encein- 
‘te, & en mefurant fa grandeur & fa ma- 
. gnificence fur nos idées modernes. On 
eft même furpris de lire que ce grand 
Empereur y ait logé avec toute fa Cour, 
& celle d’un Pape ; qu'il s’y foit tenu 
divers Conciles nombreux ; & qu’à la 
confécration ” de la fameufe Eglife de 
Notre-Dame, il y ait eu trois cens foi- 
 xante-cinq Evêques affiftans, (fi l’on en 
croit le Martyrologe de Canifius). Sans 
doute que le train des Princes de ces 
fiècles , des Empereurs les plus puiffans, 
des Papes même & des Evêques, étoit 
fort différent de celui qu’ils mènent de 
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nos jours. Et l’on en doit conclurre, 
que toute la fplendeur que les Hiftoriens 
vantent tant, n’étoit qu'une étincelle 
de l'éclat & de la magnificence que les 
fiècles fuivans- ont vus, dans les Ecclé- 
fiaftiques fur-tout. 

Cependant,fi ces réflexions font hu- 
miliantes d’une part pour la Ville d'Aix, 
elles ont encore un côté fort honorant 
pour elle. Soit que l’on regarde fa fon- 
dation comme l'ouvrage de Charlema- 
gne, foit qu'on attribue avec les An- 
nales du pays, & la Chronique de Beck, 
à un Prince ou Sénateur Romain fous 
l'empire de Néron, elle ne doit fon ori- 
gine qu’à fon propre mérite, & aux 
bienfaits du Créateur. Elle eft plus glo- 
rieufe à cet égard que l’ancienne Rome, 
jadis Maitrefle du Monde entier, qui 
ne dut fa naïiflance qu’au crime de fon 
Fondateur, & fon élévation qu’à l’am- 
bition démefurée de fes habitans. La 
Ville d'Aix ne fortit du néant, & ne 
s’éleva au point de fplendeur que fes 
Hiftoriens nous décrivent , qu’à titre de 
Bienfaitrice. Ce fut la réflexion du Che- 
valier, qui me fit obferver avec beau- 
coup de jufteffe , que la Nature toute 
fimple devoit être regardée comme la 
Mère & la Fondatrice de cette Ville, 
en admettant même la fuppofition des 
Hiftoriens les plus outrés en faveur de 
fon antiquité. Comme je n’étois pas fort 
au fait de ce qui regarde cette Ville, & 
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que je n’en avois que des notions fort 
imparfaites, la penfée du Chevalier m'é- 
tonna, d'autant que j'avois toujours cru 
que Charlemagne étoit l'unique Fonda- 
teur d’Aix-la- Chapelle. Je marquai au 
Chevalier quelque empreflement d'en 
apprendre davantage. 1l s'engagea po” 
liment à me communiquer ce qu'il en 
favoit, & me dit des chofes aflez cu- 
rieufes qu’il avoit apprifes d'un Echevin 
de la Ville d'Aix, avec qui il avoit fait 
le voyage depuis Maftricht. Si ce: ne 
font point des faits certains, ce font au 
moins les conjectures les plus probables, 
& les idées communes des perfonnes du 
pays les mieux informées. Quelles qu’el- 
les foient, elles firent la matière de no- 
tre converfation pendant le refte de no- 
tre promenade, & donnèrent lieu à de 
curieufes réflexions. 

!_ J'avois toujours cru comme vous, Me 
dit le Chevalier, que Charlemagne étoit 
le prémier & l’unique Fondateur de cet- 
te Ville, & je fondois mon préjugé fur 
la vénération extrème des Habitans pour 
la mémoire de cet Empereur. Cepen- 
dant , ajouta-t-il, felon les Chroniques 
dela Ville, & je ne fai quel Diplome 
de Charlemagne lui-même, que l’Éche- 
vin m'a cité, il paroit conftant que la 
Ville d'Aix exiftoit déja plufieurs fiècles 
avant cet Empereur, mais fous un autre 
nom; & que Charlemagne na fait que 
{a rebâtir , l'agrandir, l'embellir , & 
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Panoblir par fon féjour. La tradition 
commune du pays, (que fes Ecrivains 
font valoir avec plus de zèle que de cer- 
titude , } eft que cette Ville fut fondée 
par un certain Granus, ou Granius , Sei- 
gneur Romain, que quelques-uns font 
Sénateur. On prétend que ce Granius 
étant venu dans la Gaule Belgique vers 
Van du Seigneur 53, y auroit découvert 
les Sources d'Eaux chaudes; & qu’éton- 
né de ce phénomène, il y avoit fixé fa 
demeure , & bâti un Palais, dont on 
voit encore les reftes. On débite auffi 
comme une vérité inconteltable, conti- 
nua le Chevalier, qu’à l’occafion de ces 
Eaux falutaires, plufieurs perfonnes vin- 
rent s'établir auprès du Château de ce 
. Romain, & y bâtirent une petite Ville 
qui fubfifta jufques au ravage des Trou- 
pes d’Attila, qui la ruïnèrent. Ce qu’il 
y a de für, c’eft que les Habitans d’Aix 
ont grand foin de montrer aux Etran- 
gers une des Tours de la Maiïfon de Vil- 
le, qui porte encore aujourd’hui le nom 
de Tour de Gran , comme un monument 

du Château de ce Granius. | 
Les Auteurs ne conviennent pourtant 
pas entre eux, continua lej Chevalier, 
de la qualité de ce Granius ; ceux qui le 
font Sénateur Romain, prétendent fur 
je ne fai quel fondement, que ce Sei- 
gneur auroit été du nombre de ceux que 
Néron maltraita, & qu’il auroit été exi- 
lé en ce lieu avec fa Femme & gi En- 
ans. 
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fans. Et comme une fable une fois com- 
mencée ne coûte plus rien à broder, 
ils racontent que ce Profcrit fe prome- 
nant un jour, pour charmer fes ennuis, 
dans ces lieux alors déferts, y avoit 
trouvé une Source d'Eau bouillante , 
auprès de laquelle il avoit fixé fon exil, 
& élevé ce Château dont on montre les 
reftes. Ils ajoutent même, que cet il- 
luftre Exilé y avoit bâti des Bains à la 
manière des Romains, qui ont toujours 
retenu fon nom, Aquæe Granii, comme 
qui diroit , les Bains ou les Eaux de 
Granius. D’autres plus hardis font ce 
Seigneur frère de ANéron lui-même , ou 
d’un Agrippa. Mais pour moi, dit le 
Chevalier, je n’en croi rien du tout …. 
.. Ni moi, lui repliquai-je. Car outre 
que Suétone & Tacite font entrés dans 
un affez grand détail des perfécutions 
. que Néron fit à fa propre famille, & 
aux plus illuftres Romaïns , fans parler 
ce me femble de ce Gramius; c’eft qu’il 
eft difficile de prouver par lHiftoire, 
qu'il fut frère de Néron ou d’Agrippa. 
Le prémier, fije m'en fouviens bien, 
lui dis-je, n'eut pas de frère; & fi ce 
Granius doit avoir été le frère d’un A- 
grippa, ce ne peut être que de Marcus 
Vip/anius Agrippa l'ancien , gendre & 
Favori de l'Empereur Augufte. En ce 
cas, l’époque qu’on allègue feroit fauf- 
fe , & incompatible avec la vérité des 
-tems ; vu que ce Marc. Vipf. Agrippa 
étoit 
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étoit bifayeul de Néron par Agrippine 
fa mère. Granius ne pouvoit point par 
conféquent être tout à la fois frère de 
Néron & d'Agrippa; puisque s’il exifta 
jamais, il a dû être un des Ancêtres de 
Néron, & non pas fon frère. D'ail- 
deurs, le fecond Agrippa fils de Marcus 
TVipfanius , & de la galante Julie fille 
d'Augufte, n'eut d’autres frères, ce me 
femble, que Lucius mott dans les Gau- 
les, & Caius mort en Lycie. Le Che- 
valier , qui favoit fort bien l'Hiftoire 
Romaine , s’en rappella plufieurs traits 
qui confirmoient ma réflexion, & con- 
vint avec moi du ridicule de ces fup- 
pofitions. 1 infinua cependant, que par 
les termes de frère de Néron & d'AÀ- 
grippa, On pourroit dans un fens plus 
étendu, entendre un coufin-germain, Ou 
un proche parent. Ïl faudroit , lui re- 
‘pliquai-je, qu'en ce cas-là l’'Hiftoire ne 
nous eût pas, fait connoitre tous les en- 
fans de Julie &  d’Agrippine. Elles é- 
toient à la vérité l’une & l’autre aflez 
décriées, pour que l’on puifle fans té- 
mérité les foupçonner d’avoir augmenté 
la Famille Impériale de quelque petit 
Céfar de contrebande. Dans cette fup- 
ofition, ce feroit à cet illuftre Bâtard 
que la Ville d'Aix devroit fon origine, 
-& lui-même n’auroit dû fon exil qu'à fa 
naiflance. Mais quelle apparence qu'au- 
cn Hiftorien n’eût révélé ce fait ? 
Tout ceci, lui dis-je, neft donc en- 
core 
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core qu’une ingéniéufe fuppoñition. 
Soit, reprit le Chevalier, (qui affec- 
ta de foutenir le parti de Granus , pour 
engager la converfation, & la rendre in- 
tèreflante ; ) foit dit-il: maïs fi vous ne 
voulez pas que le Fondateur d’Aïx-la- 
Chapelle foit frère de Néron & d’Agrip- 
pa, il faut donc chercher dans PHiftoi- 
re quelque autre perfonnage de ce nom, 
dont celui d’Aquis-Granum , les Eaux 
de Granius , ait été dérivé, Auf, Mef- 
fieurs d'Aix font prêts à vous prouver 
l'exiftence d’un autre Granus, qui étoit 
à la vérité plus jeune d’un fiècle que le 
précédent; & lEchevin m'a montré di- 
vers Extraits qui favorifent cette pré- 
tention. Îl m'a cité un M. Serenus Gra- 
nus , qu'il prétend ‘avoir été envoyé 
dans ces quartiers en qualité de Procon- 
{ul par l'Empereur Adrien , & qui, par 
des raïfons de plaïfir ou de fanté, auroit 
bâti près de la Source chaude ün petit 
Fort,un Palais, ou un Château qui don- 
na naiflance à cette Ville. Ce fait quoi- 
que brodé, ajouta-t-il, eft moins defti 
tué de vraifemblance que le prémier; il 
eft für au moins que ce Sérenus (Granus 
a exifté. Ce nom même, au rapport de 
Walfemburg dont l'Echevin m'a montré 
les témoignages , étoit fréquent chez 
Romains, parmi léfquels on trouve plu- 
fieurs Officiers qui l’ont porté. Ce qu’il ya 
de für au moins, c’eft que la XXX. Lé- 
gion Romaine avoit fon quartier éntre:la 


Meu- 
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Meufe & le Rhin, dans un endroit 
connu chez les Anciens fous les noms 
fynonymes de Nuagerra, Vegerra, & 
Peterra, que prefque tous les Géogra- 

hes modernes ont pris pour la Ville 
d'Aix , fuivant la remarque d'Ortelius. 
Eft-il donc incroyable , pourfuivit le 
Chevalier, qu’un de ces Officiers, char- 
mé de retrouver dans ce pays des Bains 
chauds, dont les Romains faifoient un 
fi grand ufage , y ait bâti un Château 
qui ait confervé fon nom? Car enfin, 
il n’eft pas poflible que tous les Auteurs 
fe foient conjointement opiniâtrés à lui 
donner fans raifon le nom d’ÆAquis-Gra- 
num, à la réferve peut-être du feul Sy- 
burg, qui veut que le vrai nom d'Aix 
foit Aque Gratiane, les Eaux de Gra- 
tien. faut furement qu’elle ait eu des 
obligations marquées à quelque Romain 
nommé Granus , dont j'avoue, dit le 
Chevalier ,, que j'ignore l’hiftoire & l'é- 


poque. 

Il me femble, ditagréablement le Com- 
te, qui nous avoit écoutés jufques-là fort 
tranquillement, il me femble que Mrs. 
d'Aix ne pourroient choifir un meilleur 
Avocat de l'antiquité de leur Ville, que 
Mr. le Chevalier. Ils lui devroient afluré- 
ment accorder le droit de Bourgeoifie, 
pour défendre fi bien leurs prétentions ; 
& fi l'Echevin fait bien des Profélytes 
comme lui, la fondation d'Aix par Gra- 


aus ne fera bientôt plus douteule. Pa 
mal- 
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malheur cependant , ‘un de nos favans 
Allemands a propofé fur le fecond Gra- 
nus une difficulté un peu fâcheufe pour 
Aix. C’eft le célèbre Gundeling , qui dans 
fa Differtation * fur les Privilèges de cette 
_ Ville, traite de fable l’un & l’autre Gra- 
nus. Quant au prémier, la fable eft 
démontrée. [1 convient à la vérité, de 
l'exiftence du fecond, & cite un paña- 
ge qui prouve que ce M, Serenus Gra- 
nus avoit été Proconful en Afie du tems 
de PEmpereur Adrien: mais il doute 
que ce Romain ait jamais vu les Gau- 
les. Il déclare au moins qu’il n’a rien 
trouvé qui en infinue la moindre cho- 
fe. Je conviens, ajouta le Comte en 
riant , que le coup eft traitre. 
Aflurément, reprit le Chevalier; mais 
felon les apparences, votre Auteur ne fait 
que détruire une fable, pour en fubfti- 
tuer une autre. Peut-être eft-il de ceux 
qui attribuent la fondation d’Aix à A- 
pollon ,; fondés fur le rapport du mot 
 Aquis-Granum , avec un des furnoms 
fous lequel ce Dieu eft connu dans la 
Fable, qui l'appelle quelquefois Gryneus, 
du nom d’une Ville, où d’une forêt de 
V Æolide , dans laquelle , au rapport de 
Strabon , ce Dieu avoit un Temple cé- 
lèbre où il rendoit des Oracles, témoin 
la fixième Eglogue de Virgile : 
His 
* Gundeling. in Gundelingian. Tom. 17. Diff. 2, 


Tome I. B 
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# His til Grinei nemoris dicatur or1go , 
Ne quis fit lucus, quo Je plus jaëet Apollo. 


Auffi cette idée a été adoptée par le fa- 
meux Conrad Celtes ,"que l’on peut ap- 
peller le Virgile Allemand, puifqu’il fut 
couronné Poëte par l'Empereur Frédé- 
ric IV. En parlant d’Aix, il en exprime 
la gloire par ces vers: 


Fumat Aquis cakidis Granno urbs ab Apollinc diéta, 
Corpora que morbis taëta liquore lavant, &c. 


_ Permettez, Monfieur le Chevalier , 
reprit le Comte, que je vous aflure que 

ni Celtes, ni Gundeling n’ont pas préten- 
du attribuer la fondation d’Aix à Apol- 
lon. Cette fable eût été bonne au tems 
d'Homère , auquel les Dieux s’amufoient 
à bâtir des Villes. Mais penfez-vous , 
continua-t-il, que ces Auteurs s’éloigne- 
roient beaucoup de la vraifemblance, 
en croyant quecette«Ville, & fon nom 
d’Aquis - granum , viennent de quelque 
Autel dreflé en ce lieu, ou de quelque 
culte rendu en l'honneur de cette. Divi- 
nité dans le lieu où l’on bâtit depuis la 
Ville d'Aix ? On fait à n’en pouvoir 
douter , que les Romains auffi-bien que 
les Grecs confacroient les Bains chauds, 
&-les Fontaïnes médicinales ,au Soleil 
& à Apollon, de qui ils penfoient que 
ces Eaux tiroient leur chaleur & leurs 
vér. 
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vertus ; & cette croyance s’acgommo- 
doit fort avec leur Mythologie , parce 
qu’ils regardoient le Soleil comme le 
Père de la Nature, & Apollon comme 
le Dieu de la Médecine. On fait enco- 
re que leurs Divinités empruntoient leurs 
furnoms des Lieux célèbres par leur 
culte , & les confervoient dans les en- 
droits les plus éloignés de leurs Tem- 
ples, comme l’Apollon Delpbien, & VA- 
pollon Grynéen, à caufe des Temples de 
Delphes & de Grynée &c. Or l’Apollon: 
Grynéen un peu latinifé reflemble beau- 
coup à l’Apollon Grannien, dont le cul- 
te a été fort célèbre dans l’Allemagne. 
 Seroit-il donc impoffible qu’il y ait eu 
dans les prémiers tems un Autel à Aix 
ou près d'Aix, dreflé à l’Apollon Gryné- 
en, à qui quelqu'un en auroit confacré 
les Fontaines ? 
. Un Allemand encore, (c’eft Zelferus *) 
pourluivit le Comte ; un Allemand, 
dont le favoir eft très refpectable , dé- 
. crivant les Antiquités de la Ville d’Auf 
bourg , dont il étoit Confeiller, rap- 
porte’ plufieurs Infcriptions antiques qui 
prouvent combien le culte d’Apollon 
Grannus aété répandu en Allemagne. I] 
en cite trois que l’on a trouvées à Lau- 
gingen près d'Ausbourg, une à Fénin- 
gen, & l’autre à Rome même. Toutes 

| font 
* Rerum Vindelic. Auguflan, Cemmentar, Franco, 
ad Moœn, 1594. pags 206. ,: | 

pee 


28 AMUSEMENS 


font dédiées au même Apollon Grannus, 
quoique trouvées.en des pays fort éloi- 
gnés les uns des autres: N 


APOLLINI GRANNO &c. 


Gruter, autre favant Allemand, en rap- 
porte un grand nombre d’autres avec la 
même Inicription. Bien plus, dit le 
Conte, l’on en trouva une pareille près 


de. Colmar en Alface en l'an 1726, qui 


portoit ces mots: 


APOLLINIGRAN- 
NO MOGOUNO 
Q. LICINIUS TRIO. 


D.:SD: 


Les Savans furent invités à l'expliquer 
par Mr. le Préfident Corberon , & elle 
leur fut communiquée dans un Journal 
public intitulé la Clef du Cabinet. Un 
Académicien François nommé Mr. de 
Mautour publia une Differtation à ce fu- 


jet; & un de nos Allemands nommé 


Eckard fe mit aufli fur les rangs, & lex- 
pliqua comme un Vœu de Q. Licinius 
à lApollon Grannus de Mayence *. I fe 
fondoit fur ce que Wishaden , célèbre 
par fes Bains chauds, n’eft qu’à RER 

mil- 


%Ces deux Diflertations fe trouvent parmi les 
AËla Erudit, de Leipfi, au Tom, IX, du Supplément. 
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milles de cette Ville & qu’elle étoit ja- 
dis foumife au Préfet que les Romains 
entretenoient à Mayence. Cette Infcrip- 
tion réveilla les idées que 7/4/erus avoit 
_eues, quoiqu'il n’eût ofé décider quel é- 
toit cet Apollon Grannus, ni fi la Ville 
d'Aix avoit pris {on nom de cette Divi- 
nité. Cependant 7/eljer avoit provifio- 
nellement déclaré que la Généalogie de 
Grannus Prince Romain, frère de Néron 
& d'Agrippa, étoit une fable toute pu- 
re, & des plus mal concertées; & fon 
fentiment a été fuivi dans la fuite de 
.prefque tous les Savans. Eckard, qui a 
le plus approfondi la matière , paroit 
perfuadé que le culte de cet Apollon 
 Grannus étoit particulier à la Ville d'Aix, 
& que cette Ville a pris fon nomde cet 
Apollon, ou que cette Divinité a pris 

le fien de cette Ville. 
Cependant, Monfieur, reprit le Che- 
valier, fi ce cuite avoit été particulier 
à la Ville d'Aix, on devroit y en trou- 
ver des veftiges; & ceux qu’on trouve 
à Laugingen, à Colmar , à Rome, & 
ailleurs ne prouvent, ce me femble, rien 
par rapport à Aix. Voilà, dit le Com- 
te, l’objeétion de Mr. de Mautour. Mais, 
outre que ce qu’on appelle à Aïx la Tour 
de Grannus, peut être aufli bien un ref- 
te d’un Temple dédié à Apollon, que 
d'un Château Romain; Eckard y répond, 
 & prouve par maints exemples, que les 
Dieux prenoient o noms des Lieux Fa 
3 ils 
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ils étoient honorés, & les confervoient 
ailleurs. Qui fe feroit attendu, dit-il, 
à trouver par exemple à Rome un Au- 
tel, un Prêtre, & une Infcription à la 
Diane des Ardennes , Diane Arduinne , 
& quantité d’autres pareilles ? Vous m'a- 
vouerez qu’il y a moins loin d'Ausbourg 
& de Colmar à Aix, que de la Forêt des 
Ardennes à Rome. Auf, dit ce Savant, 
VInfcription de Diane étoit un Vœu fans 
doute de quelque Romain, qui s’étoit 
cru favoriié dans la Forêt des Arden- 
nes par la Divinité de Diane, foit à la 
chafle, foit dans quelque danger; & qui 
à fon retour a voulu éternifer fa recon- 
noiflance. chez lui. De même il eff très 
probable que les Romains qui ont érigé 
ce monument à Apollon Grannus , avoient 
éprouvé l'effet falutaire des Fontaines 
chaudes d’Aix qui étoient confacrées à : 
cette Divinité. Cet ufage n’a rien que, 
de fort ordinaire encore aujourd’hüi dans | 
FEglife Romaine, qui a adopté prefque 
tous ceux des Paiens. Ses Saints & Sain- 
tes Tutélaires ont fuccèdé aux Dieux du. 
Paganifme. Chaque Pays, chaque Pro- 
feffion, chaque Particulier a fes Patrons. 
Les Maladies, fans en excepter même 
les plus vilaines , ont leurs Saints à parts, 
la Fièvre , la Lèpre, la Migraine ont les: 
leurs : chaque Saint ef un mot a fon Dé-. 
partement, comme les Dieux avoient: 
leurs Diftriéts. Ces Saints locaux font u« 
aiques, la plupart ; & cependant ORTAUS 
ref 
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*drefle des Autels & des Chapelles en des 
lieux où ils ne font fouvent connus que 
de ceux qui en font les fraix. Il nya, 
‘par exemple, qu'une ÎMoëre-Dame de Lo 
” rette en Italie, une Notre-Dame de Lieffe 
en Picardie, une Ste. Larme à Vendôme 
&c. néanmoins tout eft plein d'Images, 
d’Autels, de Chapelles & d’Infcriptions 
en leur honneur; felon que la piété de 
Jeurs Dévots a cru devoir multiplier le 
culte de ces Images , ou de ces Reli- 
ques , relativement aux bienfaits qu’ils 
s’imaginent en avoir reçus, & dont ils 
veulent publier la reconnoïifflance dans 
leurs pays , fouvent très éloignés du 
Lieu confacré à l'Image bienfaitrice. 
Eckard-raifonnant fur ces principes , fe 
croit fondé à penfer que Licinius aïant 
d'abord recouvré la fanté aux Eaux 
d'Aix, avoit éprouvé aufli le bon effet 
. des Eaux de Wishaden, qui aiant à peu 
près les mêmes qualités que celles d'Aix, 
_étoient également du reflort d’Apollon; 
& que par reconnoiffance de ce double 
bienfait , il avoit confacré ce monument 
à l’Apollon Grannus de Mayence, {on bien- 
_faiteur. ÆÉckard enfin, fuivant les traces 
de Z/elferus, met nettement l’hiftoire de 
Grannus frère de Néron au rang des fa- 
bles. Il croit que ce conte n’eft qu’une 
. charlatanerie inventée pour achalander 
‘ou illuftrer les Eaux d'Aix; & que com- 
me on admiroit à Rome les Bains de 
Néron, les Habitans d'Aix auront cru 
| B 4 fai- 
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faire valoir les leurs, en attribuant la 
découverte de leurs Bains, & leur con- 
ftruétion , à un frère de Néron. Le nom 
même d’Aquis-granum n’a été donné à 
Aïx que fort tard, & dans le dixième 
Siècle. Luitprand & Rbheginon font les 
prémiers Auteurs qui en parlent fous les 
noms de Bains & de Palais de Grannus : 
preuve qu'avant ce tems-là, on n’avoit 

pas encore fongé au Grannus de Rome. 
Je vois bien, dit le Chevalier , qu’il 
faut l’abandonner, & que Mr. le Comte 
ne veut pas fouffrir que cette Ville doi- 
ve fa fondation à un frère de Néron. 
J'efpère au moins qu’il en laiffera la gloi- 
re à Charlemagne, à qui onne peut pas 
la contefter : quoiqu’a parler franche- 
ment, dit-il, la manière dont on racon- 
te ici ce fait, ait quelque chofe de bien 
romanefque . .. J’avoue que je ne le fa. 
vois qu’en gros, & comme les vieilles 
fables me divertiflent, & que j'aime fur-. 
tout à entendre fur les lieux celles qui 
regardent la fondation des Villes ou des 
Edifices confidèrables , je le priai de 
m'apprendre ce qu’il en favoit. Le Che. : 
valier, qui commençoit à redouter Mr. 
le Comte, le fit en nous donnant fon 
Echevin pour garant de l’hiftoire. On 
aflure ici, dit-il, par une tradition con- 
ftante , que Charlemagne, qui pafloit tous 
les ans dans ces quartiers une partie de 
PAutomne à prendre le plaifir de la chaf- 
fe , $’y étant un jour livré avec plus d’ar- 
deur, 
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deur, perdit fon monde & s'égata. On 

_ dit que dans cet ernbarras, incertain de 
‘ Ja route qu’il devoit prendre, il s’aban- 
donna à fon cheval; mais que ne trou- 
 vant que des Bois & des Montagnes fans 
aucune habitation , il s'arrêta quelque 

- tems fur un Côteau pour s'orienter, On 
prétend qu'il découvrit de là quelque 
fumée dans le fond du prochain Vallon, 
_ & que foupçonnant qu’il y auroit quel- 
ques maifons , il piqua fon cheval vers 

. cet endroit. On veut enfin, que dans le 
fort de fa courfe , fon cheval fe foit par , 
hazard enfoncé dans un ruifleau d’eau 
chaude & fumante ; que l'Empereur 
 éffrayé ajant mis pied à terre, & dé- 
gagé fon cheval, ait fuivi ce ruiffeau 
fumant ; & qu’en remontant jufqu'à fa 
Source, il y ait trouvé les débris d’un Pa- 
lais antique , & des reftes de Bains autre- 

… fois magnifiques, autant qu’il en put juger 
par les ruïnes, qui étoient couvertes de 

. pierres & de broflailles. Une découver- 
te auffi peu attendue fut regardée par ce 
Prince religieux, comme un trait fingu- 

_ lier de la Providence pour fa conferva 
tion. Un Bain d’eau chaude dans ce lieu 
défert, lui parut propre à le détafler de 
la fatigue dont il étoit accablé: il y en- 
tra, dit-on, & s’en trouva bien; & après 
être remonté à cheval fans favoir de 

» quel côté tourner, il erra encore quel- 
que tems, jufqu'à ce qu'il eüt rencon- 
tré fon monde, Fe retrouva peu Re 
| œ 
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Un lieu marqué par une avanture fi cés. 


lèbre, ne pouvoit refter inconnu. Les. 


plus petites chofes deviennent grandes: 
& intéreflantes , quand elles regardent. 
les Princes. Charlemagne crut qu’il é- 
toit de fa gloire & de fa reconnoiffan- 
ce , autant que de l'utilité publique , de 
dégager ces Bains de deflous leurs ruÿ- 


nes, & de relever ce Palais. La beau- 


té du lieu, tout inculte qu’il étoit , fa 


fituation agréable, & la bonté de l'air, 


le déterminèrent à y fixer fa demeure. 
Il y fit travailler fur le champ; & com- 
me il étoit dévot à fa manière, il com- 
mença, dit-on, par y fonder une Egli- 


ie en l'honneur & fous le nom de la 


Vierge Marie, qu'il enrichit de tout ce 
qui pouvoit la rendre illuftre en ces 


fiècles. Il n’y fit d’abord qu’une efpèce: 


de Chapelle, qu’i avoit deflein d’ag- 
grandir jufqu’au point de ne le cèder à 
aucune autre Eglife en fplendeur & en. 
magnificence ; il y joignit un Palais, & 
xélolut d'y bâtir une Ville. Il exécuta 


ce deffein fans délai , &.l’on place: 


communément cette fondation à la fin 
du huitième Siècle, dans l’Automne de 
Jan 777, fept-cens ans environ après 
fa prémière fondation par Grannus le 
Romain. 
. Je vous avoue, dis-je au Chevalier, 
que cet heureux hazard fent un peu le 
Roman, Îl ne me paroiïit nullement cro- 
yable qu'un Prince auffi favant que l’é- 
toit. 


| 
| 
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toit Charlemagne , ait ignoré qu’il ÿ 
eût en ces lieux des Bains d'Eau chau- 
de , & que cet endroit avoit été une 
Station Romaine, fi, comme Orielius le 
croit, la Ville d'Aix a fuccèdé à lan: 
cienne Nuagerra. Je gagerois enfin, lui 
dis-je, que Mr. le Comte n’eft pas plus 
perluadé de cette découverte, que de 
la Généalogie de Grannus. Je le vois à 
fon air .… Non en vérité, dit le Com- 
te en riant; & j'en demande pardon à 
Mr. le Chevalier, qui va me prendre 
pour un Difputeur & un Pédant. Il fe 
. défendic même d’allèguer les raifons de 
fon incrédulité ; mais le Chevalier l’en 
prefla tant, qu’il nous propofa fes ob- 
jeétions, tirées des Auteurs qu’il avoit 
déja cités. Il eft démontré, nous dit-il, 
que cette Ville fubfiftoit même fous le 
nom d'Aix , en Latin ÆAque ,avant la 
* naiflance de Charlemagne ; c’eft donc 
faire tort à fon antiquité ,- que d’en rap- 
porter purement & fimplement la fon- 
dation à cet Empereur. On voit par les 
Annales des VIII. &IX. Siècles, qu’el- 
le avoit déja un Palais & des Bains. On: 
montre même dans le Cabinet du Roï 
de France , une Médaille d’or de Pe- 
pin père de Charlemagne, frappée à Aix 
(Aquis). Le favant ÆEckard prétend en 
avoir vu une pareille avec la même In- 
*{cription. On fait encore ,.que le même 
Pepin étant parvenu à la Couronnes 
nafla en ce lieu les Fêtes de Pâques de” 
B 6 Fan: 
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Pan 765, avec toute fa Cour; qu'il y 
-célébra encore une autre fois la Pique, 
& y pañla cout un Hiver, & qu’il y prit 
les Bains. Le P. Mabillon en donne des 
preuves inconteftables , dans fa Diplo- 
matique. Il faloit donc que cette Ville 
fubfiftât dès avant le tems de Pepin, & 
qu'elle fût dès-lors aflez grande pour y 
contenir fa Cour; car il n’eft pas vrai- 
femblable que Pepin eût pu la bâtir en 
fi peu de tems. | 
Je conviens , dit le Chevalier , que 
ces preuves font très fortes contre la 
fondation primordiale d’Aix attribuée à 
Charlemagne |, & je ne comprens pas 
pourquoi l’on s’opiniâtre fi fort à foute- 
nir ici cette Tradition. [1 faut que l’on 
en ait des raifüns que j'ignore. Il{e peut, 
repliqua le Comte, que les prémiers Au- 
teurs en aient eu quelque raifon fecret- 
te; mais je doute que lon puifle les ap- 
puyer fur des preuves aufi fortes que 
les objettions. On ne peut même foup- 
&<onnet les Ecrivains Proteftans d’avoir 
répandu ces. doutes par malignité pour 
Ja Ville & fon Fondateur. Aubert le 
Mire , Prêtre & Doyen d'Anvers, Au- 
teur très Catholique & refpeté dans 
toutes les Communions, n’a pas été plus 
crédule que les autres fur cetarticle. Sans 
s'arrêter à combattre cette Tradition, il 
la démonte par lés propres armes que 
Mrs. d'Aix lui ont fournies. Irapporte * 
en 
* Aub, Mir, Donat, Belg, pag. 496, Edit, Bruxel, 1723. 
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en entier un Diplome de Charlema- 
gne donné à Herftall Van 779, par le- 
quel cet Empereur confirme des Dona- 
- tions'‘faites par fon bifaieul Pepin à l’'E- 
glife de Notre-Dame de Novo-Cajtello, 
qui eft la même que celle de N. D. 
d’Aix-la - Chapelle. L’authenticité de ce 
Diplome eft fondée fur une autre Char- 
te de l'Empereur Lothaire *, datée de 
fon Palais de Longalare aux Ardennes en 
Jan 844. Cet Empereur y confirme de 
nouveau les Conceffions faites par Char- 
Jemagne ‘& Louis le Débonnaire fes 
. Prédécefleurs, à la même Eglife de Ao- 
vo-Caftello. Or cette Eglife eft fi bien la 
même que celle de Notre-Dame d'Aix, 
qu’elle jouit encore aujourd’hui, ou du 
moins qu'elle a jouilongtems, des biens 
mentionnés dans ces deux Chartes. C’eit, 
dit le Comte , la réflexion d’Aubert le 
. Mire , qui avertit par une Note exprès, 
que la Charte de Lothaire et dans les Ar- 
chives de l'Évhile Royale d'Aix; & qui ap- 
prend au Lecteur, que longtems avant 
Charlemagne, le Lieu appellé Neufchd- 
tel ou Novum-Cujtellum , qui depuis a 
pris le nom d’Æix, étoit un des Lieux 
de plaifance de Pepin de Hériftal, & 
des autres Princes. La conclufion eft ai- 
fée à tirer: Donc Charlemagne n’en 
eft pas le prémier Fondateur, mais feu- 

lement le Reftaurateur. “ 
a 


# Aub, Mir, Donar, Belg, pag. 337. 
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La conféquence eft jufte, repris-je- 
& me paroit fans replique. Mais, où les 
Auteurs de cette hiftoire ont-ils été la 
chercher? N’étoit-ce point aflez de la 
fable de Grannus, fans y ajouter une a- 
vanture aufli contradittoire que celle 
qu’ils ont imaginée par rapport à Char- 
lemagne? Je vous dirai pourtant, ré- 
pondit le Comte, qu'Eskard que je vous 
ai cité, rapporte un trait qui femble 


découvrir l’origine de la fable de Gran- 
(æ) 


nus. Il le tire des Ecrits d'un Moine 
nommé ÂNotker Balbulus , Ecrivain du X. 
Siècle. Ce Moine raconte qu'avant le 
tems de Charlemagne, on croyoit qu’il 
y avoit dans les Eaux d’Aix un Lutin qui 
nuiloit à ceux qui s’y baignoient , & que 
perfonne n’ofoit en approcher : mais que: 
Pepin un peu moins crédule s’y étant 
baigné , & aiant reconnu la vertu falu- 
taire de ces Eaux, avoit rebâti ces Bains, 
que fon fils Charlemagne avoit ornés 
depuis avec magnificence. Quoique l’hif 
toire de ce Démon foit encore une fa- 
ble, on peut en tirer cette vérité, que 
cent ans environ après la mort de Char- 
Jemagne,. on étoit perfuadé que la Ville 
d'Aix exiftoit avant cet Empereur ; & 
par-là tombe du même coup tout le Ro- 
man de fon égarement à la chafle &c. 
I eft vrai que ce trait fuperftitieux, .rap- 
porté par ÂVotker, donne lieu au favant 
ÆEckard de hazarder une conjecture plus 
curieufe, à mon avis, que folide.. Il.fe 

rap-. 
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_ appelle qu’il y eut autrefois en Angjie- 
terre un fameux Lutin nommé Grardt, 
dont les anciens Auteurs racontent de 
terribles merveilles. Ce nom a tant d’af- 
finité avec celui de Grannus , qu'il lui 
paroit probable que les Gaulois, & les 
Flamands leurs voifins, avec les Habitans 
de la Bafle Allemagne, auroient pu dans 
ces tems d’ignorance donner le nom du 
Lutin Anglois, à celui qu’ils croyoient 
préfider aux Bains d’Aix, ou les confon- 
dre tous les deux. Cela vaut bien, .dit- 
il en riant, l’hiftoire de Néron & d’A- 
grippa, & je croi qu'Eckard ma donné 
cette conjecture que pour confoler Mr. 
le Chevalier de ce qu’on lui ôte abfolu- 
ment fon Grannus de Rome. 

Mais, à ce que je vois, dis-je au Com- 
te, vous lui enlevez auffi Charlemagne, 
à qui vous conteftez la Fondation pri- 
- mitive de la Ville d'Aix. S'il-eft vrai, 
_ comme je n’en doute pas fur les témoi- 
gnages que Mr. le Comte vient de nous 
apporter, qu’elle ait exifté du tems de 
Pepin , lhiftoire de fa fondation par 
Charlemagne ne peut fubfifter. Ce feroit 
taxer ce favant Empereur d’une igno- 
rance injurieufe à fa mémoire, & in- 
compatible avec lHiftoire. Les Ecri- 
vains de fa Vie remarquent prefque tous 
qu’il fe faifoit lire affiduement pendant 
fes repas les Annales des Rois fes Pré- 
décefleurs : comment donc auroit-il pu 
ne pas favoir que Pepin fon père: y a- 
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voit tenu fa Cour, & pris les Bains? & 
par quelle étrange cataftrophe cette Vil- 
le, ce Château & ces Bains auroient- 
ils pu dans un fi court efpace de tems 
être renverfés , mis en oubli, & cou- 
verts d'arbres & de broffailles ? Conve- 
nons, lui dis-je, mon cher Chevalier, 
que fans ôter à la Ville d’Aix l'honneur 
d’avoir Charlemagne pour fon Reftaura- 
teur, il y a de la fable & de la brode- 
rie, dans la manière dont on prétend’ 
qu’il découvrit ces Fontaines chaudes. 
Cette tradition reffemble beaucoup à 
celle des bonnes gens de Spa par Tap- 
port à leur Fontaine Suuvenière | dont 
ils prétendent dériver le nom de celui 
d'un Général Romain nommé Subinus , 
qui la découvrit. 

Le Chevalier fe rendit aux raifons du 
Comte , & convint que de toutes les 
conjeétures que nous avions examinées, 
la plus vraifemblable étoit celle qui dé- 
rivoit le nom d'Aix , Æquis-cranum , 
d’un Autel où d'un culte d’Apollon Gran- 
nus, Où Gryneus , anciennement établi 
en ce lieu-là, & dont par la fuite des 
tems on n’avoit plus que des idées con- 
fufes, que chacun aura habillé à fa mo- 
de. Ce fentiment eft en effet le plus fou- 
tenable, puifqu’il eft fondé fur des In- 
fcriptions antiques. C’eft aufi le plus 
honorant à la Ville d'Aix , & je croi 
que fes Habitans feront auffi flattés de: 
devoir leur origine au culte de cette 
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Divinité Paienne , qu'à l'exil d’un fre- 
re de Néron. Ils n’y perdent rien au 
moins, du côté de lantiquité. Auf , 
 Monfiéur , reprit aufli-tôt le Chevalier, 
je pale condamnation, & je vous pro- 
mets qu'à l’aide de vos raifons , je vais 
battre en ruïne celles de mon Échevin. 
Mais quel qu'ait été le Fondateur de 
cette Ville, j'en reviens, continua-t-il, 
à ma prémière propofñtion, qui eft peut- 
être l'unique chofe fur ce point, qui ne 
foit pas équivoque : c’eft que la Ville 
d'Aix doit fa naiflance au mérite de fes 

_ Fontaines, & que qui que ce foit qui 
l'ait bâtie , on eft affez d’accord que 
ce n’eit qu'à l’occafñion de fes Eaux 
chaudes & médicinales qu’elle a été 
connue, & que fes prémiers Häbitans 
s'y font aflemblés. Le nom qui lui eft 
refté dans tontes les Langues, en ft 1e 
ne preuve fuffifante. Les Latins la con- 
noiflent fous le nom d’ÆAque , Aquis- 
granum , Aque Grani, Aque Granie : COM- 
me qui diroit , les Eauxfimplement & par 
excellénce , ou les Eaux de Grannus. Les 

- Allemands lappellent 4ck; les Flamands 
Aken , ‘auf à caufe de fes Eaux; & les 
François pour la même raifon Aix, 
nom qu'ils donnent encore à preique 
toutes les Villes connues par des Eaux 
célèbres , comme Aix en Provence, 
Acqs fur l’Adour, & Aix en Savoye en- 
tre Annecy & Chamberry, & d’autres 
qui font renommées pour leurs Bains 
chauds. 
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chauds. Il eft vrai que les Françbissfrap.. 
pés peut-être de la figure de l'Eglife: 
Royale de N. Dame d'Aix, qui reflem-: 


bloit aflez à une Chapelle & qui étoit 
P'oprement celle de l'Empereur , ou 
des richeffes & des Reliques dont Char- 
lemagne l’avoit ornée, autant que de la 
vertu de fes Bains chauds, ont donné 
à cette Ville, à caufe de ce double ob- 
jet, le nom d'Aix - la - Chapelle, comme 
qui diroit, la Ville & les Eaux où eft 
la Chapelle par excellence. 

Je conviens à mon tour, ajouta le 
Comte, que fi les Bains chauds ont 
donné la naiflance à cette Ville , elle 
doit tout fon luftre à Charlemagne. Son 
renouvellement & fon agrandiflement 
par cet Empereur, eftévidemment prou- 
vé par des Monumens publics. Sa Cha- 
pelle , fon Palais, fon Tombeau qui 
{ont ici, en font des preuves parlan- 
tes. Le Palais Royal qu’il y bâtit, le 
Bain magnifique qu'il y fit conftruire 
& qui fubfifte encore, & enfin l'éclat 
de fa Cour qui étoit alors la plus fplen- 
dide de l’Europe , y attirérént des ha- 
bitans en quantité. ‘La dévotion aveu- 
gle que l’on avoit en ces fiècles grof- 
fiers pour toutes les Reliques qui ve- 
noient de l'Orient, & dont cet Embe- 
reur avoit fi bien pourvu fon Eglite, 
étoit feule capable d'y former une am- 
ple Colonie. Ce Prince d’ailleurs n’é- 
pargnant ni dépenfes, ni privilèges, vit 

en 
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en pétd'années cette Habitation figurer 
ne tne Ville fameufe. Il la fit a- 
lors fortifier à la manière de ce tems- 
là, d'üne muraille que l’on voit enco- 
re, avec dix portes, des herfes, &' un 
foilé profond tout autour de fes murs. 
Jen fis hier le tour en me promenant, 
nous dit le Comte; j'y employai trois 
quarts d'heure; & s’il n’étoit pas fi tard, 
je me ferois un plaifir de vous y accom- 
pagner. Mais je fens le férain, & il eft 
dangèreux à ceux qui fe baignent. 
Nous étions infenfiblement revenus 
fur la Place, & je les remerciai l’un & 
l'autre de la complaifance qu’ils avoient 
eue pour moi. Le Comte rentra à l’Au- 
berge , & nous reftames un moment 
dans la rue, à repañler tout ce qu’il 
nous avoit dit. Nous admirames l’un & 
lautre la connoiïffance au’il avoit detant 
- de points hiftoriques , & la juftefle des 
raifonnemens qu'il avoit faits. Je me 
fentis pris dès-lors d’un mouvement d’ef- 
time pour fa perfonne, & je réfolus de 
faire plus ample connoiflance avec lui. 
Le Chevalier, qui s’en apperçut peut- 
être, m'invita de venir prendre le lende- 
main une tafle de chocolat avec eux. Je 
l'en remerciai, {ous prétexte que j’avois 
quelques Lettres à écrire, & à l’expé- 
dition desquelles je comptois employer 
la matinée. Ce n’étoit au fond que pour 
avoir le tems de m'informer plus parti- 
culièrement qui ilsétoient, avant delier 
; | avec 
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avec eux un commerce plus étroit. Leur 
air ouvert & prévenant me donnoit quel- 
que défiance. J'avoue que, tout injufte 
qu'elle étoit par rapport à eux, on ne 
peut dans ces fortes d’endroits être trop 
réfervé en connoiflances. Le Chevalier 
accepta mes excules pour le chocolat, 
parce qu'elles étoient plaufibles:; mais il 
me fit tant d’inftances pour venir diner 
avec eux, que je ne pus me difpenfer 
honnêtement de le lui promettre, Leur 
converfation & leurs manières m’avoient 
tellement charmé, que malgré Ja réfo. 
lution que j'avois prife de ne me pas 
lier fi vite, je me fentis entrainer par 
la force de leur mérite, & par l’eftime 
que j'avois déja conçue pour eux, 

Je n’eus pas lieu de me repéntir de 
ma facilité: j’eus même intérieurement 
queique honte de ma défance , À l'é- 
gard de deux perfonnes qui la méri- 
toient fi peu , quand j'eus appris par 
Mr. d'Art .., qui les connoifloit , que 
lun étoit le Chevalier de M. ... d'une 
des prémières Maifons de Bretagne. Sa 
Croix, & fes manières polies, m’avoient 
bien fait penfer qu’il étoit homme de 
condition; & je l’aurois jugé tel fur fa 
converfation : elle étoit douce , agréa- 
ble, folide & très ornée; & fes expref- 
fions étoient toutes d’un homme qui a 
beaucoup d’ufage du monde. L'autre 
étoit, à ce qu'il avoit ouï dire , le Com- 
te de Wol . .. Seigneur très NE 
| | ans 
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dans fon Pays. Il joignoit à des maniè- 
res fimples & aifées, un efprit très or- 
né; & je lui ai obligation de mille faits 


curieux qu'il nous apprit dans la con- 


 verfation, & que j’aurois peut-être igno- 
rés fans lui, par le peu d’ufage, que j'a- 
vois de la Langue Allemande. Il aimoit 
les Antiquités de fon Pays, & avoit u- 
ne mémoire prodigieufe. Je me félici- 
tai d'autant plus de cette connoiflance, 
que Mr. d'Art... me dit qu’ils fe com- 
muniquoient fort peu l’un & l’autre, & 
que depuis qu’il étoit arrivé , il ne les 
avoit vus avec perfonne. Je fus fenfi- 
ble à cette diftinction à mon égard, & 
je compris dans la fuite qu’elle étoit fon- 
dée fur des préjugés très honorans pour 
moi, quoique peu mérités de ma part. 
Comme je n’étois plus, aufli-bien qu'eux, 
dans la prémière jeunefle, & qu'ils me 
virent aflez réfervé , ils s’imaginèrent, 
_à ce qu’ils m'ont dié depuis, que j’aurois 
du goût pour des plaifirs plus folides que 
. ceux qui occupent ordinairement les jeu- 
nes-gens ; & cette idée fut la bafe du 
commerce étroit que nous liames en- 
femble. 

Mr. d'Art . . . étoit lui-même hom- 
me de naifflance & de mérite: mais les 
foins qu’il rendoit à fa Baronne muette 
loccupoient tellement , qu’on ne pou- 
voit le trouver qu'avec elle, Ils étoient 
inféparables; il la menoit au Bain, à la 
F onfaine , au Bal, à la Promenade, & 

à l’Af 
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à l'Affemblée; & tout propre qu'il étoit 
à contribuer aux plaifirs publics, il ne 
s’y prêtoit qu'autant qu'ils fervoient à 
divertir fa Muette. C'étoit une vraie 
perte pour ceux qui étoient aux Faux: 
car quand il pouvoit s’arracher à fa Ba- 
ronne , il étoit l’homme du monde le 
plus aimable. Je lui demandai s’il ne fa- 
voit pas quand commenceroient les plai- 
firs ordinaires. Il me répondit, que la 
Comtefle de Golieyn lui avoit dit qu’el- 
le verroit du monde dès le lendemain 1 
qu'elle tiendroit Affemblée , & qu’il y 
auroit outre cela alternativement Bal & 
Aflemblée tous les jours chez Bougy près 
la Fontaine. Il me peignit la Comtefle 
comme une femme aimable, qui enten- 
doit fon monde & le recevoit noble-' 
ment; & m'aflura que tous les Etrangers 
de diftinétion étoient bien reçus chez 
clle ; & qu’il croyoit que l'Aflemblée y 
feroit nombreufe &abelle , parce qu’il 
étoit arrivé plufieurs Dames Allemandes, 
& quelques compagnies Françoifes, qui 
paroïfloient gens de confidèration , à en 
juger par leurs équipages. 

Notre Auberge eut fa part des nou- 
veaux-venus, mais ce ne fut pas ce qu'il 
y avoit de plus amufant. C’étoient deux 
jeunes Parifiens , qui fortoient pour la 
prémière fois de chez eux; vrais Ba- 
dauds, uniquement prévenus du mérite 
de leurs perfonnes , & de l'excellence 
de Paris, dont la moindre DÉS 

ous 
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nous étoit citée à tout propos comme 
June des fept Merveilles. Ils étoient 
fils, à ce qu’ils nous dirent, d’un Sécré- 
taire du Roi, fort riche ; & nous fai- 
foient extrèmement valoir ce titre , dont 
nous connoïflions le jufte prix. Mr. d'Art. 
me dit même affez haut, que cette Char- 
ge s’appelloit ‘à la Cour, la Savonette à 
Villain, parce qu’elle annoblifloit tous 
ceux qui l’achetoient. Quoi qu'ilenfoit, 
ces deux eunes-gens avoient aflez d’ef- 
prit; mais ils étoient fi neufs, fi grands 
parleurs , & avoient fi peu d’ufage du 
monde, que nous les trouvames tres in- 
commodes. Avant qu’on fe fût mis à ta- 
ble, ils nous avoient déja raconté mille 
exploits de Collège, qui ne réjouiffoient 
y'eux-mêmes. Aufi eh rioient-ils tous 
euls, en s’applaudiffant de leurs Efpie- 
gleries. Comimne ils étoient fort étour- 
dis, & qu’ils n’avoient vu le monde qu’à 
la Foire de Bezons, & peut-être à Paffy, 
où l’on ne manque pas d’Avanturières 
.& de Grifettes , ils paroifloient perfuadés 
que tout ce qu'ils verroient de Dames à : 
Aix, feroient des femmes à bonnes for- 
tunes. La Baronne leur parut telle appa- 
remment , & elle effuya leur prémier 
feu. Ils lui débitèrent cent folies, & 
quoiqu'ils fuffent frères, ils paroifloient 
vouloir lui en conter à fraix communs. 
Hs trouvoient fa figure aimable, fon jar- 
gon joli : elle ne leur répondoit cepen- 
gant qu'en femme muette , & avec un 
air 
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air de dépit afiez fignificatif pour leur! 
faire comprendre que leurs impertinen-- 
tes fleurettes ne lui plaïifoient guères., 
Ses fignes, fon filence, & la gravité de: 
l'Efpagnol qui les regardoit avec com-- 
paflion , firent pendant quelques momens: 
un contrafte afflez agréable à notre ta-. 
ble. Mr. d'Art... ennuyé comme moi de: 
leur caquet, propofa d'envoyer chercher: 
des Inftrumens, pour leur impofer hon-. 

nêtement filence. | | 
L'invention étoit merveilleufe, &nous: 
fournit un prétexte de demander un peui 
de trève à leurs impertinences. Je fus: 
en mon particulier fort bon gré à Mr. 
d'Art. .. de lavoir imaginée. Dès que: 
les Inftrumens furent arrivés, äl ne fut: 
plus’ queftion que d’écouter la fympho-. 
nie. Elle déconcerta le babil de nos deux: 
jeunes Etourdis, & nous en fumes quit-: 
tes pour quelques comparaifons avec: 
l'Opéra de Paris; mais comme nous ne 
prenions d'intèrêt à cette Mufique ,| 
qu’autant qu’elle nous délivroit de la: 
fotte converfation de ces Ecoliers , la. 
Differtation ne fut pas longue. IL me: 
parut d’ailleurs que Mr. d'Art . . . en: 
propofant ce petit Concert, avoit au-: 
tant penfé à fes interêts qu'à ceux de: 
la compagnie. Je le vis en effet entre-. 
tenir fa Muette à l'abri de la fympho-. 
nie, & je crus remarquer au mouve-: 
ment des lèvres de cette Dame, qu’el: 
le articuloit fes mots fans peine. Cet- 
te 
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‘*tæ obfervation , un peu maligne peut- 
être, confirma l’idée que je m'étois fai- 
te de fa paralyfie. Je croi qu’elle s’en ap- 
perçut,, car elle rougit; & Mr. d'Art... 
s’en défiant, chercha à renouer conver- 
fation avec moi. Elle ne fut pas longue : 
il étoit déja tard, & chacun fongea à fe 
retirer. Le gros Abbé fe fit reporter à 
fa chambre , nos Parifiens étaient déja 
partis, & je me retirai auf. | 

_ Le lendemain je m’occupai à écrire 
mes Lettres, & je m’habillai pour aller 
trouver le Chevalier. Comme jallois 
{ortir, je trouvai dans la Cour de l'Au- 
berge Don Nugnez qui rentroit du Bain. 
Je le faluai; il me le rendit civilement, 
fans pourtant rien rabattre de la gravité 
naturelle à fa Nation. A cela près * fon 
compliment étoit poli, & ne fe reflen- 
toit pas de l’orgueil & des formalités de 
fon pays. 11 me parut même que fa gra- 
vité étoit plutôt chez lui un férieux 
d'habitude , que de tempérament ou 
d'inclination. Il me fit pluficurs ques- 
tions fur le féjour d'Aix, fur les motifs 
de mon voyage, & fur la part que je 
pr'endrois aux plaifirs publics. II m’a- 
vOua qu'il s'y ennuyoit beaucoup ; qu’il 
étoit prèfque feul à la Fontaine, que 
l'on n’y voyoit que des Bourgeoiles & 
dés Moines, & que la compagnie de no- 
tre Auberge lui plaifoit aufli peu. 11 me 
Marqua enfin qu'il feroit ravi de faire 
quelques. connoiflances en ville, pour 
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l'aider à pañler la Saifon agréablement. 
Il me demanda, fi j'irois le foir à lAf- 
femblée chez la: Comtefle, & s’il pour- 
roit en ce cas s’y préfenter avec moi. Je 
lui répondis que fa compagnie me feroit 
beaucoup d'honneur, mais qu’étant in- 
vité au Bain de la Roje chez Mr. le 
Chevalier de M. . . ., il me feroit dif, 
ficile de le quitter, & qu’apparemment; 
nous irions enfemble. 

Cette ouverture de cœur, fi rare dans 
les  Efpagnols ordinairement reflerrés , 
& l’air de confiance avec lequel. Don: 
Nugnez m'avoit parlé, me donna envier 
de le connoitre plus particulierement ,,, 
ne fût-ce que. pour me guérir de la pré-- 
vention que nous avons ordinairement: 
contre les gens de cette Nation. Com-- 
me l'heure de diner ne prefloit pas en-- 
core, j'acceptai la propofition qu'il me: 
fit d'aller faire un tour fous la Gallerie.. 
Je m’y engageai d'autant plus volontiers, 
que Don Nugnez me paroïfloit un Sei- 
gneur diftingué. I avoit l'Ordre de Ca-- 
latrava., dont prefque tous les Grands: 
d'Efpagne fe font honneur d’être Che-- 
valiers. Ses manières nobles répondoientt 
affez à l’idée que j'avois de.fa naïflance.. 
Il avoit d’ailleurs plufieurs Domeftiques,, 
& par tout.ce qui l’environnoit ; je ju 
geai que ce n'étoit pas un homme du 
commun. Cette idée me donna occa-- 
fion de lui dire, que je. m'étonnoiss 
qu’aiant à faire un auf long voyage, ill 
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fût venu feul, & fans amener quelques 
Amis pour fa compagnie. Hèlas! me 
-répondit-il en foupirant, je n’avois pas 
Cru en: partant d’Efpagne être aufli feul 
que vous me voyez ici; je ne croyois 
pas même venir à Aix: mais le Ciel en 
a décidé autrement. Sa réponfe me fit 
faire attention à fon air trifte & à fes 
foupirs, & je compris qu'il avoit per- 
du en route quelque perfonne chère. 
Cependant, comme je n’avois pas bien 
le tems pour-lors d'entrer dans le: dé- 
tail de fes avantures, quoique je le vifle 
s'attendrir & difpofé à. me raconter fon 
 Hifisire, je feignis de n'avoir pas re- 
marqué ce foupir ; & rentrant dans le 
prémier fujet de notre converfation , je 
lui demandai s’il étoit feul de fa Na- 
tion à Aix, & s’il n’y avoit pas quel- 
ques Cavaliers Efpagnols. Non, Mon- 
fieur, me dit-il; je vous dirai même que: 
nos Gentilshommes font généralement 
prévenus contre le voyage d’Aix-la-Cha- 
pelle, & qu’outre l’antipathie qui fe trou- 
ve entre les Allemands & notre Nation, 
les principales Maifons d'Efpagne ont 
une dent particulière contre cette Ville, 
our un fujet, au fond, bien ridicule. 
k lui marquai quelque envie d’en ap- 
prendre la raïfon , & il me fatisfit très 
civilement. Vous n’ignorez pas, me dit- 
il, le cas qu’on fait en Efpagne du Ti- 
tre de Grandeffe , & c’eft avec raifon, 
puifque celui qui en eft revêtu, a ie 
2 € 
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de fe couvrir devant le Roi, & de par- 
ler & de répondre à Sa Majefté, le cha- 
peau fur la tête. Ce droit, que nous ap- 
pellons la Cubertura, n'aïant été accor: 
dé d’abord qu’à un très petit nombre de 
Familles illuftres & puiflantes , devint 
bientôt l’objet de l'ambition de tous les 
Seigneurs titrés, c’eit à dire, des Ducs, 
des Comtes, & des Marquis. Plufieurs 
d’entre eux en aiant été gratifiés en di- 
vers tems par la faveur de nos Princes, 
les autres l’ufurpèrent infenfiblement , 
& le nombre des Grands fe multiplia 
prefque à l'infini, fur-tout fous le Re- 
one de l’Archidue Philippe, & la Mino- 
rité de Charles-Quint fon fils. L’Efpagne 
en étoit alors tellement remplie , que 
ce Titre paroiïfloit inféparable des Chefs 
de Familles un peu riches ; & les trois 
Claffes de Grandeffe étoient abfolument 
confondues. Les vrais Grands qui lé- 
toient à bon titre, s’en plaignoiïent, & 
gémifloient entre eux de lavilifflement 
de leur rang; comme font aujourd’hui 
les anciennes Maifons Françoifes, qui 
voyent nt impunément les titres de : 
Comte, de Marquis & de Baron par des 
fils de Fermiers , & des petits-fils de Mar- 
chands. L’abfence & l'éloignement de. 
nos Rois, qui fe plaifoient dans les Pays- 
Bas plus qu'en Efpagne , favorifoit en- 
core cette ufurpation, Cependant Char- 
les-Quint y mit ordre à fon avènement à 
VEmpire, & dans un tems où on ne s’y 
ai 
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attendoit plus. Son prémier Couronne- 
ment, continua D. Nugnez, qui fe fit 
en cette Ville d’Aix-la-Chapelle, lui en 
fournit l’occafon. Sa Cour étoit rem- 
plie de Grands d'Efpagne , & cette cé- 
rémonie en avoit attiré quantité d’autres 
du fond de nos Provinces. Les Princes 
& Seigneurs de l'Empire qui y étoient 
auf , & qui ne font pas moins roides 
que nous, dit l’'Efpagnol , fur l'Etiquet- 
te & la Cérémonie, déclarèrent au nou- 
vel Emperenr , qu'ils feroient obligés 
de s’abfenter de fon Couronnement, fi 
des Grands d'Efpagne qui devoient y af- 
filter, vouloient y ufer de leur droit de 
 Cubertura & fe couvrir devant lEmpe- 
teur, Enfin ils demandèrent inftamment 
que les Efpagnols fe conformaflent à 
lufage Allemand , ou qu’ils fe retira£ 
fent. Cette demande étoit raifonnable, 
‘parce que nos Grands étoient Etrangers 
Par rapport à l'Empereur; & dans une 

cérémonie où il ne s’agifloit pas du Roï 

_ d'Efpagne, il y auroit eu de l’indécen- 
ce à voir des Seigneurs Etrangers à l’Em- 
pire, ufer en préfence de l'Empereur, 
d'un droit que n’auroient pas eu les 
principaux Membres de l'Empire même, 
Charles-Quint, qui favoit tirer parti de 
tout, & qui avoit raifon de ménager ies 
Seigneurs Allemands, n’étoit pas fâché 
de réduire le nombre des Grands d'Ef 
pagne. Il fe fervit pour y réufir, du 
crédit de Don Frédéric de Tolède Duc 
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-d’Albe, Grand-Maitre de fa Maïfon. Ce 
Seigneur affembla les Grands par fon 
ordre , & leur fit entendre adroite-: 
ment , ” qu'il étoit de leur intèrêt de: 
, plier en cette occafion, & de s'abf-- 
, tenir du droit de Cubertura , pour: 
,, S’accommoder aux Allemands, qui 
,, d’ailleurs étoient les maitres ; &c: 
qu’Aix-la- Chapelle étant une Ville: 
Impériale, étrangère par conféquent: 
à la Nation Efpagnole , ce qui s’y! 
feroit , ne tireroit pas à conféquen-- 
,, ce pour eux, dans une Cérémonie: 
fur-tout , où il ne s’agifloit pas de: 
Charles comme Roi d'Éfpagne, mais; 
,, de Charles Empereur. ,, Le Duc d’At-- 
be leur repréfenta enfin, ” que s'ils fe: 
 toidifloient , ils irriteroient contre: 
,, eux les Seigneurs de l'Empire, quil 
, pourroient par leurs brigues les ex-- 
,, clurre de la Cour & des Charges %, 
PT , = 
ivos Grands, continua Don Nugnez,, 
s'humilièrent par ambition; mais la plu-- 
part ne purent jamais s’en relever. L’Em-- 
pereur mit leur condefcendance à pro-- 
fit pour la Couronne d’Efpagne. A foni 
retour à Madrid, il ne rendit le Titre: 
de Grandeffe avec fes prérogatives , qu’à 
ceux à qui il étoit juftement dû par leurr 
naiffance, ou par les Terres qu’ils pof-- 
fédoient. Ilen fit une recherche exac-- 
te, il fixa le nombre des Grands, limi-- 
ta leurs privilèges, & s’en réferva la dif- 
penfation à lui & à fes Succelleurs, Li à 
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la liberté d'accorder ce Titre honorant 

à ceux dont ils voudroient récompen- 
fer les fervices ou la fidélité, fäns dif- 
tinction de pays. ,En effet, ce Titre 
fut accordé depuis à plufieurs Seigneurs 
& Princes Etrangers, comme au Land- 
grave de Heffe, au Duc de Holftein, en 
Allemagne ; aux Furnè/es , aux Colonnes, 
aux Cajétans, en Italie; aux Princes de 
Melf, de Caftiglione, de Cellamare, & 
de Sulmone , au Royaume de Naples, 
aux Princes de Ligne, aux Ducs d’A- 
remberg, d'Arfchot, de Havré, de Croys 
& aux Comtes d'Évmond, en Flandre; 
& dans ces derniers tems au Duc de 
Vendôme , au Maréchal ‘de Villars , en 
France ; au Duc de Berwice , Anglais; 
© à tant d'autres , au srand régfet de 
notre Nation. : Il eft vrai qu’on appelle 
ces Etrangers Grands d'Ejpasne fimple- 
“ment, & que les Grands naturels du 
Pays s'appellent par diftin@tion Grands 
de Caftille. Vous imaginez bien, Mon- 
‘ fieur, continua l’Efbagnol, que cette é- 
poque eft un peu mortifiante pour ceux 
qe furent dépouillés de cet honneur: 
& généralement parlant , nos Gentils- 
hommes Efpagnols regardent Aix -la- 
Chapelle comme l’écueil & le tombeau 
de leur Grandeffe. L’Empereur cepen- 
dant, pour confoler quelques-uns de 
Ceux qu'il avoit privés de ce Titre à 

Aix, leur donna celui de Pyimos dans 
_ dés Lettres, qui eft comme le diminutif 
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de celui de Grand ; mais il n’y attacha 
aucune autre prérogative. Notre Natiom 
ne pardonne point aifément tout ce qui 
peut intèrefler fa gloire. Ne vous éton- 
nez donc plus, fi nos Gentilshommes,, 
qui font les feuls Efpagnols qui peuventi 
commodément faire un fi long voyage. 
viennent ici fi rarement. Leur préven-- 
tion va fi loin fur cet article, que quel-- 
que vertu qu’aient ces Eaux chaudes. 
ja plupart aimeroient mieux périr, que: 
‘de venir chercher leur fanté dans um 
Lieu qui fut jadis fi fatal à leur éléva-- 
“tion. 

Je ne pus m'empêcher de marquer ài 
Don Nugnez, que la prévention de: 
fes compatriotes me paroïfloit un peu 
outrée , parce que la Ville d'Aix & fess 
Bains n’avoient aucune part à la réfor-- 
me que l'Empereur avoit commencé: 
d'introduire dans fa Nobleffe ; quoique: 
je convinffe avec lui, que les Familles: 
intèreflées pouvoient ne pas aimer ài 
s’en rappeller le fouvenir. Je ne le pout-- 
fai pourtant pas là-deflüs , parce qu'ill 
en avoit avoué lui-même le ridicule. En 
cela je le trouvai très galant- homme,,, 
parce qu’il me paroit que lPamour qu’on! 
doit à fa Patrie, ne doit jamais aveuglert 
perfonne fur les défauts généraux de fon: 

ays. Je m'apperçus d'ailleurs que le: 

alet du Chevalier venoit me chercherr 
pour diner. Je pris alors congé de l’'Ef-- 
pagnol, que je remerciai des HAN 
Ê=- 
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‘#emens qu’il m'avoit donnés fur un point 
aflez peu connu hors de lEfpagne. 
uand j'entrai chez le Chevalier, il 
me fit quelques reproches fur ce que 
_ J'avois tant tardé à venir, &-me deman- 
da quel avoit été le fujet de mon entre- 
tien avec D. Nugnez. Je luidis ce que 
j'en avois retenu, & il m'avoua qu'un 
Efpagnol auffi franc & auf ouvert lui 
paroiffoit un phénomène ; & fur ce que 
je lui racontait de fes bonnes manières, 
1l conçut le deffein de le joindre à la 
prémière occafion, dans l’idée que nous 
pourrions pafler avec lui d’agréables mo- 
mens, parce qu’il étoit perfuadé que le 
commerce avec les Etrangers eft le fruit 
le plus précieux que l’on puifle retirer 
des Voyages. de lui répondis, que rien 
n'étoit plus aifé, parce qu’il avoit envie 
d'aller l'après-midi chez la Comtefle de 
-Golftein; mais qu’au cas que nous nc 
Vy trouvaflions pas, nous nous join. 
drions infailliblement , fi Mr. le Chevalier 
vouloit me faire l'honneur de venir di- 
ner ou fouper le lendemain à mon Au: 
berge avec lui. H laccepta ,. mais il en. 
remit la partie à quelques jours de-là; 
Nous allames nous mettre à table. Le 
Comte de ol ... s’y trouva en même 
tems avec Mylord M...& deux Anglois 
qui logeoient dans la même Auberge. 
Notre converfation roula d’äbord fur les 
queftions ordinaires, fur le Régime ces 
Malades d'Aix , la manière de s’y ré- 
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jouir , & fur les divers motifs qui raf- 
femblent tous les Etés tant d’Etrangers: 
dans cette Ville. Je dis à ce fujet, que: 
je logeoïs avec un Efpagnol qui paroit-- 
foit n'y être pas venu pour fes plaifirs., 
& qu’un foupir qui lui étoit échapé en) 
me parlant en général des raifons de: 
fon voyage , m'’avoit fait comprendre: 
que quelque accident des plus funeftess 
ly avoit amené. Le Comte réponditt 
auffi-tôt,querien n’étoit plus commun que: 
de voir des gens venir dans ces Lieux 
fi fréquentés , par des motifs de pure: 
galanterie & d’amufement, payer enfui-- 
te bien chèrement les plaifirs qu’ils y/ 
étoient venus chercher. Il paroïfloit em 
parler en homme expert, & il me fem-- 
bla qu’il ne demandoiïit pas micux que: 
d'entrer en preuves.  Perfonne ne le 
preffa fur cet article, parce que nouss 
nous connoiflions encore trop peu pourt 
exiger des confidences. Un moment a-! 
près cependant, il nous en fournit lui-- 
même loccafion. Nous parlions des: 
Bains & de la manière de les prendre; 
& de différentes chofes qui regardoïientt 
la Ville d'Aix. Le Comte en raifon-- 
noit avec un fi grand air de connoif-- 
fance, que je pris la liberté de lui de-: 
mander s’il y étoit déja venu autrefois. 
Hélas! oui, Monfieur, me dit-il, & je: 
m'en fouviendrai toute ma vie! Il y a 
dix ans que j'y pañlai tout un Eté. J'y 
étois venu fort fain & fort gai; & ce 

VOYA-- 
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voyage fut pour moi une fource éter- 
nellé de foupirs & de larmes :‘il m'a 
fait perdre tout. ce que mon cœur à- 
voit de plus cher , fans efpoir de voir 
jamais foulager mes ennuis. Ce bras, 
dit-il en nous montrant fon bras gau- 
che qui étoit fans mouvement, eit la 
moindre des pertes que. j'ai, faites. Les 
Médecins m'ont ordonné la Douche pour 
eflayer de le ranimer , & quoique ce foit 

ici la fource de mes malheurs, je fuis 

condamné à revenir y chercher une par- 

tie de la fanté que j'y ai perdue. Ce- 
pendant le fouvenir des autres pertes 

que j'ai faites, me rend fort inditiérent 

à ma guérifon. 

.” Nous inférames tous de ce prélude, 
que ce Gentilhomme avoit eu quelque 

HOSEUE ou quelque affaire d'honneur, 
dans laquelle il auroït eu le malheur de 
recevoir un coup fâcheux; & nous rai- 
 Tonnames avec lui conformément à cet- 
Mine idée. Le:.Cornte S'en appercut, €c 
comme les Malades , les Plaideurs & les 
Malheureux éprouvent une confolation 
fingulière à raconter leurs maux & leurs 
avantures., il ne fe fit pas prier pour 

nous faire fon Hiftoire. Nous fumes 
Charmés de la facilité avec laquelle il 
S'y engagea, parce que nous ÉtIONS CU- 
tieux de l’apprendre. L’infirmité qu'il 
nous avoit fait remarquer, éXcitoit éga- 
lement notre compañion & notre curio- 
fité; mais la difcrétion nous empêéchoit 
C 6 | de 
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de lui faire fur cela aucunes queftions:. 
Sa françhife nous les épargna ; nous é- 
tions au deflert, quelques verres de vin: 
fuppléèrent peut-être à ce qui pouvoit 
nous mériter cette confidence, Nous 
renvoyames donc nos Valets,& dès qu’ils 
furent retirés, le Comte nous fit ce récit. 


DÉSTTPTAISERETERE PTE 
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pres que j'ai à vousraconter, Mef- 
fieurs, nous dit le Comte, n’a rien 
de fort intèreffant pour des perfonnes 
dont je n'ai pas l'honneur d’être connu. 
Une bleflure dans un homme de mon 
âge, n'eft pas même un évènement bien. 
merveilleux : le feul endroit par. où il 
pourroit m'attirer quelque attention ., 
c'eft qu'il m'arriva à la fuite d’un voya- 
ge de plaifir que je fis ici , & dans une 
circonftance qui a empoifonné toute la 
douceur de mes jours, & précilément 
en des conjonétures qui me préfageoient 
la vie la plus heureufe & la plus tran- 
quille. Aufñi cette bleflure n’eft que le 
moindre des maux dont je me plains. 
Le coup dont mon cœur fut atteint dans 
le moment où je la reçus, a eu pour 
moi des fuites bién plus douloureufes. 
Quoique le tems ait modèré mes tranf- 
ports, je Crains que le récit que je vais 

| VOUS 
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vous faire, ne vous paroiïifie encore 
trop vif; mais je vous demande grace 
pour les expreffions d’un cœur bleflé dans 
ce qu'il eut de plus cher, & pour un, dé- 
tail néceflaire à la Connoïflance des maux 
qui me ramènent iCi, & qui me procu- 
‘rent la trifte confolation de vous les ra- 
conter. Mon prémier voyagé en cette 
Ville eut. des motifs bien doux; Amour 
_feul m'y engagra : mais je fuis obligé d’en 
reprendre Phiftoire de plus loin. | 
”_ J’aimois dès lenfance une. jeune Fret 
le * de notre voifinage, dont la famille 
“avoit été. longtems brouillée avec: Îa 
mienne. La proximité de nos T'érres, 
& le mélange de nos Domaines, avoient 
d’abord occafionné ces divifions. L’o- 
piniâtreté de nos familles à foutenir 
réciproquement leufs prétentions, avoit 
tellement perpétué ces conteftations., 
‘ qué nos parens étoient irréconciliables. 
Jl en avoit même couté la vie À nos 
Ayeux, qui voulant abrèger les procé- 
‘dures, & terminer leurs différends en 
‘Gentilkshommes, s’étoient tués tous deux 
dans un Combat particulier. Cette dou- 
ble mort n’avoit pas fervi à réunirleurs 
Heéritiers.'. Mon Père, & le Baron de 
H . .. (dont je fuivis l’aimable Fille à 
Aix ) étorent fur le point de venger lun 
fur l’autre la mort de leurs Pères, lors- 

| que 
* Mot corrompu de l’Aflemand Freslÿr. C'’eft 


un Titre de: diftinion que Pon donne en Allemas 
gne aux Filles de qualité. 
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que les ravages du Palatinat oùnos T'ér- 
res font fituées, fufpendirent leurs que- 
relles pour fervir la Patrie. Ils en par- 
tagèrent les malheurs, & périrent tous 
deux en la défendant contre les fureurs 
des Soldats François. Le Baron de EH... 


fut mis en pièces, en voulant venger fur. 


Jun d’eux la barbarie avec laquelle ils 
exhumoient les corps des anciens Elec- 
teurs, & fut aflommé avec les offemens 
mêmes de ces auguites Princes. Son 
Epoufe qui étoit alors enceinte, accou- 
cha environ un mois après, d’une Fille 
qui devint l’objet de ma tendreffe. Mon 
Père fut tué dans le même tems, au- 
près de Manheim. FJ’avois alors deux 
ans, & j'étois l'unique fruit de fon ma- 
riage. Mon enfance m’épargna le fen- 


timent de cette perte, dont ma Mère 
foutint feule tout le poids. Les mal 


heurs du Palacinat l’avoient obligée de 
chercher un afyle ailleurs, & par un 
heureux hazard , la Baronne de H ... 
s'étoit auffi réfugiée au même lieu, & 


avoit pris un quartier tout voifin de. ce- 


lui que ma Mère avoit. loué. La trifte 
nouvelle de la mort de leurs Epoux y 
arriva en même tems.. Ce funefte éve- 
pement Îles mettant en commerce de 
larmes, fervit à éteindre en elles l’ani- 
mofité de leurs familles, L’afliétion de 
ma, Mère ne la rendit: pasinfenfible aux 
malheurs de fa voifine, qui étoit dans 
un état encore plus crifté. Ma du. 
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alla la voir, & oubliant les querelles qui 
avoient divifé leurs Epoux, elle rendit 
à ja Baronne tous les fervices qu’elle au- 
roit pu attendre d’une ancienne Amie, & 
reçut fur fes genoux la jeune Frelle dont 
elle accoucha. Une conduite aufli gé- 
néreufe coucha fenfiblement cette Dame; 
& ces jeunes Veuves lièrent dès-lorsune 
amitié qui a duré jusqu’à Ja mort. Elles 
fe fervirent mutuellement de confolation 
dans les defaftres de leur Patrie, & les 
malheurs communs deleurs Maifons. La 
Paix de Ryswick aiaht rendu le calme à 
nos pays défolés , elles retournèrent 
_ chacune fur leurs Terres, pour tâcher 
d’en réparer les dommages. Nos Chà- 
teaux n'’écoient éloignés l’un de l’autre 
que de deux lieues, & ce voifinage qui 
avoit été fi fatal à nos Pères, fervit à 
affermir l'amitié des Mères. Elles fe 
voyoient régulièrement , ma Mère me 
. menoit toujours avec élle dans les vifi- 
tes qu’elle rendoit à fon Amie, & la 
Baronne ne manquoit pas d'amener auf . 
fa petite Fille. Comme elle n’avoit que 
deux ans moins que moi, on nous laif- 
foit jouer enfemble , & je me plaïfois 
uniquement avec elle. Rien en effet 
n'étoit plus aimable que cette jeune 
Frelle; elle étoit vive, fpirituelle, en- 
jouée, en un mot toute charmante. Par- 
ce qu’elle étoit unique, on l’appelloit Dei- 
phine, d’un nom que les François avoient 
mis à la mode dans le pays. Une cer- 
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gaine émulation , fondée peut-être fur 


ces reflorts fecrets qui lient les cœurs 
fouvent même avant qu’ils fe connoif- 
fent, nous attachoit à l'envi l'un de 
l'autre aux Exercices de notre âge. La 
Danfe , le Deflein, l'étude des Langues 
Françoiïfe & Italienne, étoient des jeux 
pour nous. Il me fufif{oit de favoir que 

elphine s’appliquoit à l’une ou à l’au- 
tre de ces chofes, pour que je n’eufle 
d'autre paflion que d’y exceller. La vi- 
vacité de fon efprit m'6ôtoit fouvent cet- 
te gloire, malgré la fupériorité de mon 
âge , fans que cette petite jaloufie trou- 
blât notre innocente amitié. Sa Mère & 
la mienne, attentives à profiter de nos 
difpofitions, s’en fervoient fagement 
pour exciter notre application. Quand 
jenégligeois mes Exercices, il ne faloit 
que me dire que Ja jeune Frelle, que 


j'appellois déja ma petite Maitreffe, fai- 


foit mieux que moi; & l’on venoit tou- 


jours à bout de me rendre docile & affi- 
du , dès que l’on me menaçoïît de l’in- 
former de mes caprices. Qui croiroit, 
Meffieurs , continua le Comte, qu’à cet 
âge l’amour fût fi puiflant, & que le 
feul nom de Delphine fût capable de 
m'animer à mon devoir? Son pouvoir 
fur mon jeune cœur , mon afliduité à 
lui plaire , mes attentions à lui obéir, 
mes ennuis lorsqu'elle étoit abfente, 
mes impatiences pour la rejoindre, é- 
toient fans doute les fymptomes d’un 

amour 
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amour très violent dans fa naïflance. Ce 07 


n'étoient cependant que des fentimens 
confus dont j'ignorois la caufe , & que je 
ne penfois pas encore à déméler. La 
Baronne & ma Mère, qui nous obfer- 
voient de près, s’applaudifloient entre 
elles de ces commencemens de tendref- 
fe, & les regardant comme les préfages 
d'une plus heureufe deftinée , elles ne 
fongeoient qu’à les cultiver & les accrOi- 
tre. Dès le commencement de leur 
Veuvage, elles avoient facrifié le fouve- 
pir du pañlé, & la prémière penfée qui 
leur étoit venue au moment de Ja naïif- 
fance de Delphine, c’eft que cet aïma- 
ble enfant ferviroit peut-être à réunir 
les deux familles, en confondant les 
droits de l’une & de l’autre par notre 
mariage. f'ignorois leurs vues fur nous; 
j'agiflois Sp ERean comme-fi jen eufle 
été le confident. Quelque imparfaites 
que fuffent alors les idées que je pouvois 
avoir de l'amour &,du mariage, je for- 
mois dans mon cœur le même projet; 
& je n’envifageois ma félicité que dans 
la poffeffion future de ma chère Del- 
phine. Elle croifloit infenfiblement ; fa 
beauté, fes charmes. fon efprit fe dé- 
veloppoient auffi. Mais l’âge la rendant 
plus retenue, me rendoit auf plus fen- 
fible à fes attraits; tandis qu’elle-même 
commençoit de l'être à ma tendrefle. 
Je la voyois fouvent rougir quand je lui 
parlois ; il me fembloit même qu Se 

m €-= 
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m'évitoit quelquefois ; & comme je l’ai-. 
mois uniquement, cette retenue m'afli-. 
geoit, parce que j'ignorois que ce font-: 
là les routes ordinaires du véritable Az. 
mour. Le nôtre n’avoit été jusques-là. 
qu'un amour d’inftin&@ & de fympathie, 
Ou peut-être un aveugle penchant. L'âge: 
ne tarda point à me defliller les yeux: je 
connus bientôt ce qui fe pafloit dans. 
mOn Cœur. Péprouvai à mon tour ces 
tendres émotions, ce trouble charmant, 
ces foupirs confus, ces douces rêveries, 
ces craintes, ces inquiétudes , & ces 
defirs inconnus jusques-ià, qui caufoient 
lembarras de la jeune Delphine toutes 
les fois que nous nous trouvions enfem- 
ble. Je pañlai cependant un an entier 
fans ofer m’en expliquer avec elle, parce 
que le refpeét avoir pris dans mon cœur 


ja placé de ces mouvémens inconfidèrés . 


que lenfance autorife, 

J'avois dix-fept ans alors, & j'étois 
prét à partir pour Univerfité de Leipfic, 
où ma Mère avoit réfolu de m'envoyer 
préférablement à celle de Heydelberg, 


qui étoit remplie de Profeffeurs & d’'E- | 


tudians Catholiques - Romains. L'idée 
de cet éloignement m'expliqua bien 
Mieux encore le myftère de mon cœur. 
jui m'éloigner de Delphine. Ï1 le fa- 
Joit pourtant , & je ne devois la revoir 
que pour lui dire adieu; ma vifite devoit é- 
tre courte, & fuivant lacoutume , je de- 

vois 


Je ne pouvois penier fans frémir , que 
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vois la voir dans la compagnie de ma 
Mère. Que je me reprochaï alors ma ti- 
midité, qui m’avoit empêché de mat- 
quer au moins une fois mes fentimens à 
Jaimable Frelle ! Je diffimulai ce qui fe 
pafloic au dedans de moi; car On aime 
le myftère , des qu'on devient Amant. 

Jallai donc avec ma Mère au Château 

de H. .... pour prendre congé de la 

Baronne ; & j'étois fi fort attendri, qu’à 

peine ofai-je lever les yeux fur la Frelle 

pendant le diner. Quand je la regardai , 

elle me paruttrifte & penlive : fa Têve- 

-rie augmenta mon trouble. Je rétolus 
“cependant de l’entretenir de ma pafñon. 
“La promenade que les Dames propofè- 
. rent après le repas , m'en fournit COM- 
modément le moyen. Je donnai la main 
à Delphine, & nous nous promenames 
‘dans l’Avenue du Château, fous les yeux 
de fa Mère & dela miehhe, qui s’étoient 
‘affifes fur un banc. Je m’éloignai vers le 
bout de l'Allée, & là je fis à l’aimable 
Frelle aveu de ma tendrefle. Je la lui 
peignis avec des expreflions fi fortes & 
fi énergiques, que l’amour feul pouvoit 
les infpirer. Jamais je ne fus plus élo- 
quent, & je me fuis plus d'une fois 6- 
tonné depuis , detout ce que je lui dis 
dans ce moment. Ce langage nouveau 
étonna la jeune Delphine. Elle en fut 
interdite : une aimable rougeur couvrit 
fon teint , elle baifla les yeux , elle me 
regarda tendrément ; elle me répondit 
même 
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même , mais ce ne fut que par un fou- 
pir. Je la preflai de s'expliquer fur l’of- 


fre de mon cœur , en lui repréfentant 


que le fien étoit l'unique chofe qui pour- 
roit me rendre notre féparation fuppor- 
table , dans l’éloignement douloureux 
auquel j’étois condamné. Je lui dis mil- 
le chofes, fans pouvoir l'obliger à rom- 
pre le filence, Elle foupiroit toujours, & 
comme les foupirs font contagieux entre 
les Amans , je me tus, & je me mis à 
foupirer auffi. Nous étions vis à vis une 
barrière, fur laquelle nous nous appuya- 
mes en filence. Delphine levoit quel- 
quefois les yeux fur moi, & les baif. 
{oit aufli-tôt : elle fembloit vouloir par- 
ler, mais fa pudeur lui fermoit la bouche. 
Quelques larmes enfin,dont je vis fes beaux 
yeux fe mouiller , irritèrent fi violem- 
ment matendreffe , qu’oubliant que j’é- 


! 


tois en préfence de nos Mères , je me 


jettai à fes pieds , & la COnjurai de 
m'expliquer le trouble où je la vOYOis , 
& de prononcer l’Arrêt de ma vie ou de 
ma mort. Delphine, effrayée d’une pof- 
ture fi prefflante,. m'ordonna de me re- 
lever promtement , & me faifant fou- 
venir que nous étions fous les yeux des 
Dames, elle voulut s'échapér pour les 
rejoindre. 

Je me relevai auffi-tôt ; mais comme 
en tournant la tête je ne vis plus les 
Dames , que je crus #entrées au Chà- 
£eau , j'arrêtai ma chère Delphine, qu 

(on 
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fe croyant en liberté , rompit enfin ce 
filence opiniâtre qui me defefpèroit. ,, 
,, Comte, me dit-elle, que dois-je pen- 
,, fer de vous ? L’aveu que vous me fai- 
,, tes , n’eft propre qu’à troubler mon 
» repos. Vous laffez-vous de l’innocen- 
., te eftime que je vous ai marquée jus- 
» qu'à préfent ? Le nom d'Amour of- 
», fenfe mon devoir & mon âge. Le 
», lang de mon Aieul verfé par le vô- 
tre, m'interdit jusqu'au moindre 
» loupir pour vous ; & peut-être que no- 
; tre mutuelle amitié eft déja un crime. 
> Songez, cher Comte, ajouta-t-elle,que 
5 nous fommes d’un fang trop maiheu- 
») reux & trop ennemi, pour parler. de 
» tendrefle. .: «. Voilà ce qui retient 
ile mienner,/ que yous avezipeut-être 
déja toute entière fous un autre nom, 
»» malgré ce que’je dois à la mémoire 
demon Grand-père.” Cette réponie 
étoit une prédiction, dont elle ne com- 
prenoit peut-être pas alors toute la for- 
ce! L’opiniâtreté de nos malheurs ne l’a 
que trop vérifiée , & je m'en fuis fou- 
venu fouvent dans mes difgraces. Je ne 
fis cependant attention alors , qu’à ce 
qui pouvoit y flatter ma paflion. l'out 
jeune que j'étois , j'y reconnus tant de 
délicatefle & d'honneur , que ces fenti- 
mens ne firent que m'enflâmer davan-: 

tage. | F4 
Je me jettai de nouveau à fes pieds, 
pour la prefler d’agréer au moins mon 
amour , 
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amour , fielle me refufoit le fien. Del- 
phine craignant mes transports , s’écha- 
pa d’auprès de moi, &tournant tout 
Mebun vers l’Allée, elle y trouva fa 
Mère & la mienne qui étoient venu. 
écouter notre converfation, à l’abri d’u- 
ne Allée double qui nous empêchoit de 
les appercevoir. La timide Frelle , ef. 
frayée de cette rencontre imprévue, 
jetta un cri perçant , & demeura com- 
me immobile auprès d’un arbre. Je ne - 
pouvois enimaginer la caufe, lorfqueje 
vis avancer la Baronne , qui feignant d’i- 
gnorer ce qui fe pafloit, fourit en me vo- 
yvant relever , & dit à fa Fille qu’elle étoit 
bien cruelle, de fe refufer à un Cava-_ 
lier de mon âge. Quoique je fentifle 
toute l'ironie de fon compliment, je. 
profitai de loccafion pour lui avouer 
l’ardeur & l'innocence de mesfeux pour 
fon aimable Fille. Je lui peignis vivement 
tous les maux que notre féparation m'al- 
loit caufer. J’exagèrai la dureté de Del- 
phine, je priai la Baronne de s’interef- 
fer en ma faveur, je preffai ma Mère de 
feconder mes vœux, j'employai naturel- 
lement les larmers, les foupirs, les ex- 
preffions pañlionnées, en un mot toutes 
les armes dont un amour vif & fincère 
fait ufer fi à propos. Je me fervis des 
fcrupules mêmes de ma chère Delphi-. 
ne , comme d’un motif preffant, par 
Ja confidèratior de la réunion des deux 
familles. Lant il eft vrai, Meflieurs, 

nous 
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nous dit le Comte, . que l’Amour eft un 
grand Maitre! Il me fournit en cet 
inftant plus de raïfons, qu’une longue 
méditation n’eût pu m'en fuggèrer. La 
Baronne , en femme habile, m'écouta 
tranquillement, perfuadée qu’en laifflant 
exhaler mes fentimens , ils en feroient. 
moins vifs & plus aifés à modèrer. Après 
que j'eus.tout dit, elle m'’aflura qu’elle 
m’étoit obligée de ma tendreffe pour fa 
Fille; mais elle me dit avec bonté, que 
nous étions encore trop jeunes l’un & 
l'autre pour fonger férieufement à un 
engagement. Ma Mère ajouta, que fans 
_blâmer une pañon fi vive , il faloit en 
prouver la fincérité par une conftance 
de quelques années ; & que nous avions 
d’ailleurs des parens à ménager, à qui il 
étoit important de cacher cette incli- 
nation, jusqu'à ce que nous fuflions en 
âge de difpofer de nous. | 
_ Ces Dames en cette occafion fuivitent 
la méthode qu’elles avoient. conftam- 
- ment tenue dans notre éducation : elles 
nous parlèrent comme à des perfonnes 
d’un âge plus mûr, afin de nous accou- 
tumer à nous guider par la Raïfon. Ma 
Mère appuya beaucoup fur la néceffité 
d'aller faire mes Exercices, pour me 
rendre digne de Delphine; & conclut 
enfin, que je devois partir pour Leipfic. 
Tout étoit déja préparé, & deux jours 
après il falut obéir. Que cet Arrêt me 
parut cruel! Il n’eft pas poflible d’ima- 

Je ginet 
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giner tout ce que je fouffris en Ce mo- 
ment. Ma douleur fut fi vive, que je 
parus hors de moi-même quand il fa- 
lut quitter Delphine. Cependant, Pat- 
tendriflement qu’elle fit paroitre fous une 
apparente indifférence , auroït dû calmer 
mes tranfports, fi j'avois été capable de 
réflexions. ” Adieu, Comte, me dit- 
elle en verfant quelques larmes ; j'es- 
père que vous reviendrez un peu plus 
,, age, & que vous ne m’expoferez plus 
au trouble que vous m'avez caufé. ;, 
Te lui baifai la main ef préfence de fa 
Mère , fans pouvoir lui répondre un 
mot ; & après avoir pris congé des 
Dames, je montai en chaife tout baigné 
de pleurs. Je fentois mon cœur fe déchi- 
rer à mefure que je m'éloignois du Châ- 
teau; & l’idée d’une abfence de trois 
ans, au moins, ne faifoit qu'augmenter 
mon amour. l’image de Delphine me 
fuivoit par-tout: c'étoit l'Idole de mon 
cœur. Quelque chofe que mon Gouver- 
neur pûc imaginer pour m'en ditraire, 
je ne penfois qu'à elle; & quand j'étois 
forcé de prendre quelque part aux Exer- 
cices, ou aux plaifirs de l'Académie, 
ce n'étoit qu'à regret. Ma Mère, ïin- 
formée de l'excès de ma paffion , & crai- 
gnant tout de ma vivacité, pria la Baronne 
de permettre à fa Fille de répondre à 
mes Lettres, pour amufer mon amour 
pendant quelque tems. Nous établimes 
donc un commerce régulier; mais Del- 
| phine 
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phine étant aufi fpirituelle qu’elle étoit 
charmante, m’enflâmoit autant par fes 
Lettres que par fon entretien; & quoi- 
qu'elle, m'y raillât toujours fur ma ten- 
drefle, elle ne faifoit que l’augmenter. 
Son abfence enfin me devint tellement 
 infupportable, que ne pouvant obtenir 
de revenir au pays, je quittai fecrette- 
ment Leipfic au bout de deux ans, & 
je vins feul au Château de H.. pour 
revoir Objet de mes foupirs. Ma Mère, 
qui fut informée aufli-tôt de ma fuite 
par les Lettres de mon Gouverneur, ar- 
riva le lendemain chez la Baronne. J'eus 
beaucoup de peine à faire ma paix avec 
elle, & l’on ne put m'obliger à m'’éloi- 
gner qu'après avoir vu Delphine, que 
l'on m'avoit refufée jusques-là. 
Il me feroit difficile , Mefleurs, con- 
tinua le Comte, de vous exprimer l’im- 
reffion que fit fur moi cette éntrevue. 
Delphine me parut toute autre encore, 
que quand je j’avois quittée. Quelque 
ingénieux que foit l'Amour à fe Peindre 
un Objet qu’il adore, je trouvai la Frelle 
infiniment au deflus de l’idée que j'en 
avois emportée. Qu'elle me parut ai- 
mable! Toute fà perfonne étoit charman- 
te: fes traits étoient réguliers, fà taille 
étoit formée, fa vivacité tempérée par 
un air de pudeur qui eût donné du prix 
à de moindres attraits. Quoique née 
dans les larmes , l’enjouement de fon es- 
prit étoit incomparable, Les graces de 
Tome Z D {on 
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{on vifage , la nobleffe de fes maniçres, 
& l'agrément de fa converfation me rem- 
plirent d’un fentiment de refpect & d’ad- 
miration, dont tout autre qu'un Amant 
même n’eût pu fe défendre. Delphine 
enfin me parut fi charmante, que je 
fuè tout interdit à fon abord. Elle me 
fit à la vérité de tendres reproches fur 
ma-vivacité. Je n’apportai d’autres excu- 
fes, que mon penchant invincible qui 
me jappelloit inceflamment vers elle; 
j'ajoutai feulement de nouvelles affuran- 
ces d’une tendrefle aufli longue que ma 
vie. Je rentrai dans mes prémiers raifon- 
nemens fur la néceflité de notre union, 
pour aflurer la paix des deux familles, 
en proteftant que la mienne finiroit en 
moi, fi l'on me refufoit Delphine; & 
qu'enfin, s’il faloit éteindre mon amour ; 
ce ne feroit que dans, mon fang. Je dis 
tant de chofes de cette force, que mon. 
defespoir, joint au fouvenir des mal-\ 
heurs de la famille, attendrit les deux: 
Dames. Ma Mère fe tournant alors 
vers la Baronne, lui dit qu’elle ne pouvoit: 
plus longtems s’oppoler à mes fenti-- 
mens, qu'elle y reconnoifloit la force: 
du Deftin, & qu’elle la prioit de me: 
donner quelque efpoir. La tendre Ba-- 
ronne en remit la décifion à Delphine. 
Aufli-tôt je me jettai à fes genoux, &: 
Ja conjurai de prononcer cet Arrêt , quii 
devoit décider du bonheur de mesjours.. 
Delphine toute émue me donna la main] 
pourt 
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pour me relever, & s’approcha de faMère, 
en l’aflurant qu'elle ne feroit rien que 
par fes ordres. Mad. de H.… qui s’é- 
toit auparavant bien aflurée du cœur de 
f Fille, voulant lui épargner un tendre 
aveu en ma prélence, me dit que Del- 
paine n’étoit pas infenfible à ma paflion st 
qu'elle lui permettoit d'écouter mes fou- 
pirs; mais à condition que je ferois plus 
retenu dans mes démarches, de la pru- 
dence desquelles dépendoit tout le fuc- 
cès de mon amour, Ma joie futextrème : 
on me permit d’embrafler la Frelle; je 
Jui préfentai un Diamant que j'avois au 
doigt, & fa Mère me donna de fa part 
ce petit Anneau que je porte encore à 
& qui devoit être le figne de notre in- 
violable engagement. Ce jour, dont 
nous fimes une Fête, fut, je vous l’a- 
voue , le plus doux de ma vie, &le feul 
peut-être qui ne fut mêlé d'aucune amer- 
tume. Ici donc commença mon bon- 
heur; mais il expira presque en naïiflant, 
© je n'ai plus que des disgraces à vous 
raconter. 
, I ne fut plus queftion de retourner 
à Leipfc après cet en agement, Com- 
me l’Objet de mes defirs m’étoit affuré , 
je me défis de cette inquiétude qui trou- 
bloit toutes les vues qu’on avoit fur moi, 
Je pris un air mûr, & je parus un tout 
autre homme. Ma Mère cependant , fe 
défiant toujours de mon ardeur, convint 
avec la Baronne de me faire voyager 
mo: Dre pen:- 


— 


76 AMUSEMENS 


pendant deux ans, & d'employer ce 
tems à dispofer les parens des deux fa- 
milles à confentir à notre mariage. Quel- 
que rude que ce parti me parût, jeme 
vis forcé de le prendre pour l’intèrêt 
de mon cœur. Delphine , en me l'or- 
#%onnant, en adoucit la rigueur par l’a- 
veu de la peine qu'elle en re{Tentoit 
elle-même. Elle ne me diffimula point 
qu’elle avoit été également fenfible à. 
mon départ pour Leipfic, & que l'ap-: 
robation que fa Mère avoit donnée à! 
Ma tendrefie, n’avoit ajouté à la fienne 
pour moi que la liberté de me latémoi: 
ner avec bienféance. Nous paflames: 
rès de deux mois enfemble , tant chez: 
elle que chez ma Mere, à nous entre-- 
tenir des douceurs d’une union, quii 
n’exifta presque jamais qu'en idée. 

[a fituation des affaires de l'Europe: 
ne me permettant pas de faire un long 
cour, il fut réfolu que j'irois à la Cour! 
de Berlin, &-.de là en Hollande & em 
Angleterre. Quelque brillant que fut le 
féjour de ces pays, je m'y regardois: 
comme en exil, & jen’y paflai de beaux 
jours que ceux dans lesquels je recevoiss 
des nouvelles de ma chère Delphine. Je 

reflois continuellement ma Mère d& 
fixer notre hymen. Elle prit fon temi 
pour fonder nos parens : mais la notificai 
tion ne leur en fut pas plutôt faite, quai 
lés deux familles par haine & par inte:. 
tét confpirèrent pour traverfer  notrt 
tal | union 
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union. Ces parens injuftes employèrent 
“tout, jusqu'aux menaces & aux violen. 
ces. Îls formèrent pourtant fous divers 
prétextes des oppofitions juridiques, qui 
dans le fond étoient fi frivoles, qu’el- 
les ne pouvoient aboutir qu’à gagner du 
tems. De pareilles épreuves font trif- 
tes, à la vérités; mais rarément elles dé- 
Couragent des Amans. Il eft de l’eflence 
de l'Amour, qu’il fe nourrifle de traver- 
es: les contradiétions lui fervent d’ali- 
ment. Il s’irrite à mefure qu’on le con- 
traint, & les efforts que l’on fait pour 
Péteindre, ne fervent qu’à l’enflimer da- 
vantage. Je croi même qu’il fuffiroit de 
s’oppofer à la plus foible paffion dansia 
haïflance , pour la porter tout d’un coup 

au point de ne pouvoir la guérir. 
Quoique la mienne n’eût pas befoin 
de ces fécours, j'en reffentis cependant 
Peffet ; & voyant qu’on ne gardoit au- 
cune mefure avec moi, je quittai l’An- - 
gleterre, & je revins chez ma Mère, 
dans l'idée que ma préfence pourroit 
peut-être y apporter quelque change- 
ment. Hèlas! Meffieurs, dit triftement 
le Comte, je venois former de nouveaux 
Obftacles à mon bonheur! J'appris en 
arrivant , qu'outre les motifs géné- 
Taux qui failoient agir contre moi les 
déux familles , un parent de la Baronne 
en avoit de particuliers qui regardoient 
un de fes Fils, qu’il s’étoit flatté defaire 
époufer à Delphine. Quoique l'intèrét 
| D 3 fût 
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fût l'unique reflort de la pafñon de ce 
jeune-homme, elle ne s’irrita pas moins 
. de ma conftance, que des refus & des 
mépris de la Frelle. Ils furent fi mar- 
qués, qu’il perdit toute espèrance dela 
fléchir & de m'écarter. Comme il n’a- 
voit de noble que le Nom qu’il des- 
honoroit, il crut fe venger fufifamment 
de fa parente, en publiant que Mad. de 
H..!. par les intrigues de ma Mère, for- 
çoit la jeune Frelle àrecevoir ma main, 
& donna à la conduite de ces Dames 
en cette affaire le tour le plus odieux 
qu’il put imaginer. Elles méprifèrent à 
la vérité des calomnies qui fe détrui- 
foient d’elles-mêmes; mais il ne me fut pas 
offible d’être auf indifférent qu’elles: 
il me fuffit d'apprendre qu’il en rejailliffoit 
quelque chofe fur ma chère Delphine, 
pour vouloir venger au prix de ma vie 
fon innocence & mon honneur. Dès ce 
moment, celui que la bienféance ne m’a-! 
voit permis de regarder que comme un: 
Rival, devint à mes yeux un ennemi dé-- 
claré. Ce que je devois au repos de ma: 
Mère, ne me permit pas d’éclater enk 
menaces. J’épiai l’occafion de joindre: 
mon homme, & je la trouvai bientôt. 
Un jour que j'allois diner à l'ordinaire: 
chez Mad. la Baronne , je rencontraii 
fonindigne Parent, fuivi d’un feul Valet.. 
Jel’approchai, pour lui demander raifom 
de l’injurieux procédé. qu'il gardoit avec: 
ma Mère & avec la Frelle de H..,: 
| por 


DÉSEAUX D'AIX. 0 


portant la main fur mes piftolets, je le 
priai de vuider fur le champ notre que- 
relle. Il parut furpris de mon compli- 
ment, s’excufa de répondre fur l’heure 
à mon défi, & me pria de différer l’é- 
claircifflement jufqu’au lendemain, à cau- 
fe d’une affaire importante qu’il devoit 
régler ce jour-là, & qu’il ne pouvoit, 
dioit-il, remettre, dans l'incertitude du 
fuccès. de notre entrevue. Quoique 
jeufle lieu de penfer que c’étoit une 
défaite , je crus qu’il étoit d’un galant- 
homme de lui accorder ce délai; &. 
nous nous féparames ,. après être con- 
venus de l’heure & du lieu. Il me mar- 
“qua le coin d’un Boïis-taillis à une lieue 
de là, & m'y donna rendez-vous pour le 
lendemain à fix heures du foir. 
Cet intervalle me parut un fiècle, par- 
ce qu’uniquement occupé du defir de 
venger mon adorable Delphine, j'étois 
impatient de voir arriver l'heure qui de- 
voit lui prouver mon amour. La crain- 
“te de voir échaper l’occafñon par les dé- 
lais de mon Rival, m'engagea à lui 
écrire un Cartel en forme, que je lui 
envoyai fecrettement dès le point du 
jour, pour le faire fouvenir de fa paro- 
Je. Je cachai foigneufement ma réfolu- 
tion à ma Mère, & je n’en fis confiden- 
ce qu'à mon Valet de chambre. Je par- 
tis avec lui feul au tems marqué, & 
malgré les inquiétudes que la tendrefle 
infpire en ces momens critiques , je 
D 4 m'É- 
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m’éblouiflois fur l'incertitude du fort, & 
je courois en aveugle au précipice que 
l'Amour & l’Honneur me creuloient. 
Farrivai à l'heure marquée au rendez- 
vous. J'y trouvai déja mon Champion. 
Nous nous faluames , je lui donnai le 
Choix des armes. Le traitre préféra… 
l'épée, & defcendit de cheval. Je don- 
nai le mien à tenir à mon Valet, & a- 
près l’accolade ordinaire , il m'attira 
vers le coin du Bois. lJ’étois à peine 
en garde, qu’un coup de moufquet vint. 
me frifer la perruque, un fecond pañle 
dans le bas de mon habit & le met en 
pièces. Cependant je pouffle mon hom- 
me & le perce, dans le moment qu'u- 
ne balle m’effleura la cuifle & m'y fit. 
une légère bleflure. Je devois naturel- 
lement périr dans cet affafinat; mais 
mon bonheur, aidé par le changement 
continuel de fituation, me fit éviter les 
balles. Au prémier coup de fufil, mon | 
Valet effrayé de la trahifon étoit ac- 
couru à l'entrée du Bois, & y aiant at- 
taché mes chevaux, y étoit entré mal- 
gré le feu qu'on faifoit fur moi. J'y: 
cours moi-même tout furieux, & je 
découvre deux Valets de mon lâche Ri- 
val. J'en tuai un qui me couchoit en 
joue, & je laiffai la vie au fecond qui. 
me la demanda, d'autant qu’il n’étoit 
plus en état de me nuire, mon Valet 
lui ajant fracaflé un bras d’un coup de 
piftolet, Ma pitié fit mon malheur: ÿ 
e 
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éft quelquefois dangereux d’être trop hu- 
main. Après ce trifte exploit, je vins 
droit au Château de la Baronne, infor- 
mer Delphine de la mort de fon Perfé- 
œcuteur, & du lâche complot qu’il avoit 
tramé contre moi. J'y trouvai ma Mè- 
re, que cette nouvelle replongea dans lés 
larmes , par le preflentiment des fuites fu- 
neftes de cette affaire, qui luifaifoient blà- 
mer ma vivacité. Mad. de H....prit mon 
parti contre elle , en lui repréfentant toute 
la noirceur de la conduite indigne de 
mon malheureux Rival, & les loix que 
JHonneur & l’Amour me prefcrivoient 
dans ce cas. La Frelle ne s’arrétant 
qu’au danger qui me menaçoit, fondoit 
en larmes & me prefloit de fuir & de 
me mettre en lieu de fureté, ne doutant 
point qu’on ne prit occafion de ce com- 
bat pour me perdre, ou du moins pour 
traverfer notré mariage. J'en compris 
moi-même toute la néceflité, & je réfo- 
Jus de me retirer au-plutôt, ne fût- ce 
que pour tranquillifer ma chère Delphi- 
ne , qui trembloit pour mes jours. ‘Il 
me falut donc quitter encore une fois 
cèt Objet fi cher à mon cœur: mais ce 
n'étoit pas le dernier coup que ce mal- 
heureux cœur devoit recevoir ! 
- À peine fus-je parti, que le Père de 
mon Rival apprenant par le Valet que 
j'avois épargné, le fort de fon Fils, ju- 
ra ma perte & celle de Delphine. il 
jetta fur moi toute l'horreur de l’affafi- 
Hat que fon lâche Fils avoit médité. 
T5 Qn 
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, 
On poufla même l’injuftice jufqu’à accur- 
g fer Delphine , fa Mère , & la mienne, 
d’en être complices; & comme telles, 
elles furent arrêtées dans leur Château, 
à cale que je m'y étois retiré après l’ac-. 
tion. Ces nouvelles affigeantes me per-. 
cèrent le cœur, & dans la douleur que: 
j'en reflentis, je fus prêt d’aller venger: 
æencore cette cruelle injure fur celui qui. 
en étoit l’auteur. C’eût été multiplier: 
nos malheurs , fans prouver mon inno-- 
cence ; & ce que.je. devois à..celle dé! 
Delphine , m'obligea à règler malgré: 
moi mes démarches , pour n’augmenter: 
pas nos difgraces. Il m'étoit même af. 
fez difficile de rentrer dans Je Palatinat: 
fans être arrêté, parce que la famille de: 
mon Rival aiant fuivi la Religion de l'E-. 
lecteur, y occupoit les prémiers Poftes., 
D'ailleurs ; quoique le Prince y laiflät: 
liberté de confcience , le Nom Protef:! 
tant y étoit odieux à, fes Officiers, qui! 
étoient ravis d’avoir occafion de le flé-! 
trir fous le moindre prétexte. En.un. 
môt, ma perte était jurée; & je me vis: 
obligé par les ordres réitérés de ma Mè-: 
re & de la tendre Delphine, de me con. 
damnet à une vie errante. 

Si vous avez jamais aimé, Meflieurs,. 
continua le Comte , vous devez fentir” 
tout ce qu’il en dut couter à mon cœur 
dans cette cruelle fituation , & vous vous 
étonnerez moins de la vive peinture que: 
je vous fais de mes douleurs. Une Mère. 
à une Amante captives ; mOn 4mour 
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traverfé , notreunion reculée, mon nom 
flétri d’une. tache odieufe, furent pour 
Moi tout autant de fources d’ennuis 
& de defefpoir. Le croiriez - vous ? 
ces traverfes étoient les moindres 
de celles que j'avois encore à efluyer, 
& je doute que- vous preniez plai- 
fr à en apprendre le refte. .. Le Che. 
valier dit alors au Comte , qu’il étoit 
impatient d'en favoir la fuite , & qu’il 
étoit perfuadé ae la compagnie en é- 
toit auffi curieufe. Chacun de nous en 
aflura le Comte; nous bumes quelques 
verres de vin, & après cette-petite pau-- 
fe, il pourfuivit ainfi fon Hiftoire. 
+ Incertain de ce qéé je, devois- faire, 
j'allai me jetter dans l'Armée d’Allema- 
gne, dans l’efpèrance d’y trouver une 
mort glorieufe. Je ne tardai pas du moins 
æy avoir de lemploi ; je fus fait Capi- 
taine au Régiment de... à la recom- 
mandation du Comte de Herberflein, a- 
lors Vice-Préfident du Confeil de Guer- 
re. Quelques aétions que jy fis, me pro- 
Gurèrenc la connoïffance , & fi je l’ofe 
dire , l'amitié de. Mr. de St..." Officier 
diftingué au fervice de l'Empereur. Ce 
Seigneur, informé du fond de mes af- 
faires , m'avoit promis d’intèrefler le 
Prince Eugène dans mes maiheurs, & 
de faifñir l’occafon de les adoucir. Cinq 
ans s'étoient paflés fans rien produire. 
Pétois même fans efpèrance de revoir 
ma chèreA mante qui s’allarmoit pour 
| " moi 
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moi des dangers de la Guerre, dont les 
rifques feuls faifoient ma cenfolation. 
Je n’efpèrois plus rien que de la mort, 


& de mon defefpoir. Pour furcroit de: 


douleur , jé perdis ma Mère, dont la 
mort m'afligea d’autant plus vivement, 
que fes confeils & fa prudence foute- 
noient merveilleufement Mad, de H... 
& la timide Delphine. L’une & l’autre: 
partagèrent ma douleur fur la mort 
d’une perfonne qu’elles chérifloient ten: 
drement. Leur amitié s’étoit formée; 
comme j'ai eu l’honneur de vous le di- 
re, dans les malheurs communs de leurs 
familles, & elle s’étoit cimentée par 
des difgraces fuivies. Il n’eft guères de 
fociété plus douce, que celle que for- 
me la Veïtu malheurefe , & il n’en eft 
pas furement de moins füujette aux ca- 


prices du tems. Si quelque chofe fut! 
capable d’adoucir la perte que j’avois! 


faite, c’eft qu’elle fut fuivie de près par 
la mort du principal Auteur de nos dis- 
graces , qui marqua quelque regret en 
mourant , des maux qu’il nous avoit 


caufés. Son Confefleur , Jéfuite pour-! 


tant, & le feul peut-être de cet Ordré 
qui fit jamais du bien à des Proteftans, 


obligea ce Gentilhomme moribond à fe: 
défifter de fes pourfuites injuftes fur la. 
mort de fon Fils. Delphine, en me man-: 


dant cette nouvelle, me donna quelque ef-: 
pèrance de nous revoir bientôt, & de voir: 
knir mon exil & fa captivité. Ce Parent ét 

toit: 
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. toit en effet le plus puiffant & le plus riche 
d’entre nos Parties, & il étoit apparent 
que les autres fuivroient fon exemple & 
nous abandonneroient à notre deftinées 
_ Ces idéés cependant me parurént trop fla- 
teufes, pour m'y livrer. Mon cœur, ac- 
coutumé à gémir & à foupirer, n’ofoit 
plus rien efpèrer d’heureux; & comme 
ceux qui font dans le malheur, ne font 
que trop ingénieux à fe tourmentéer, jé 
ne regardois tout ce que la Frelle me 
“ mandoit, que comme des raifons géné- 
rales de confolation pour adoucir més 
ennuis. Je me trompois, & j'éprouvai 
peu après le contraire. Mr. de St... me 
tint parole, au moment que j'y penfois 
le moins. La mort de l'Empereur lui 
en fournit l’occafion. Le Prince Eugè- 
ne, qui en reçut la nouvelle en - deçà 
de Nuremberg, continua fa route vers 
le Haut-Rhin , & vint s’aboucher avec 
les trois Electeurs , de Trèves, Mayen- 
ce & Palatin. Mr. de St. ... qui l’ac- 
compagnoit & qui en étoit très confi- 
 dèré, faifit cet inftant pour demander 
Jui-même ma grace à Mr. l’Electeur. La 
déclaration & la mort du Père de mon 
Rivail en facilitoit les voies. Mr. l’E- 
lecteur, occupé en ce moment d’affaires 
plus importantes, eut la bonté de finir 
la mienne, & de figner ma Grace. Les 
Dames furent mifes en liberté, & les 
procédures anéanties. J’étois ‘encore à 
l'Armée, quand sé appris la nouvelle. 
Î 
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- Elle me combla de joie, & je brulois: 


d’'impatience de revoir ma chère Del- 
phine , ravi d’ajouter à ma tendrefle 
pour elle , le mérite de tant d’années: 
d’exil pour lui prouver ma conftance 
&. ma fidélité. Ce que je devois à mon. 
amour & à mon emploi, excita en moi 
des fentimens fi oppofés, qu'il m'’étoit. 
difficile de les concilier. L’intèrêt de 
mon cœur me rappelloit auprès de. mon. 
Amante ; l'Honneur & la Gloire mere. 
tenoient au Camp ; & quelque vive que. 
fût ma tendrefle, je ne croyois pas pou- 
voir demander mon-congé. Mon Ami 
me tira de cet embarras. Il me pré- 
fenta au Prince Eugène , lorfqu’il fit la 
revue des Troupes à Raftad, & m’ob- 
tint la permiffion de quitter le fervice. 


après la Campagne, pour aller mettre 


ordre à mes affaires. Elles demandoient 
effettivement ma préfence ; la détention: 
de ma Mère, fa mort. & l'arrêt qui a- 
voit été mis fur la plupart de mes Ter: 
res pour laffurance des fraix de la poûr- 
fuite intentée contre moi, y avoient 
caufé un grand dérangement : mais ce: 
qui m'occupoit le plus , étoit le defir 
de revoir mon aimable Frelle. 

Dès que je me vis libre, j'allai droit 
au Château de FH. ... qui étoit la de- 
meure ordinaire de la Baronne. J'y fus 
reçu avec la tendrefle la plus vive, & 
jéprouvai encore, qu’un amour malheu- 
reux a bien fes dédommagemens & fes 

dous 
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douceurs, quand la conftance en fait le 
lien. Les obftacies ne fervent qu’à en 
reflerrer les nœuds , & le fouvenir des 


maux:que l’on à foufferts , donne un 


nouveau prix aux foupirs des Amans. 
Delphine me tint un compte exact des 
dangers que j'avois courus, & me fit 
un tendre récit des allarmes que fon 
cœur avoit éprouvées dans les occafions 
périlleufes où mon amour m’avoit ex- 
pofé. Nous paffions les jours à nous ra- 
conter tout ce qui s'étoit paîlé dans nos 
cœurs, depuis le moment fatal de no- 


tre féparation ; & nous trouvions une 


douceur infinie dans les pleurs que ce 
cruel fouvenir nous faifoit verfer enco- 
re. Celui de ma Mère qui avoit fuc- 
combé à fes ennuis, nous fit répandre 
des larmes plus amères. Cependant la 
baronne, après avoir donné. quelque 


.tems à nos tranfports , fixa notre. hy- 
men, & nous le fit envifager comme 
prochain. fallai fur mes Terres, met- 


. tre quelque ordre à mes affaires, afin 
-de n’avoir plus à m'occuper que de ma 


tendrefle. Hèlas! Meffieurs, je n’étois 


pas encore fi près du terme de mes 


oupirs;. & il étoit décidé qu’il s’éloi- 
gnetoit , à mefure que je paroitrois y 
toucher | 

Madame de H... qui jufques-là avoit 


fupporté tant de disgraces fans que fa 


fanté en eût fouffert, tomba tout à coup 
dans une maladie fi violente , qu’elle me 
D 
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fit craindre pour fa vie dès les prémiers 
jours. Son mal fe calma pourtant, & 
dégénéra dans une langueur mortelle : 
une fièvre lente qui ne la quittoit pas, 
acheva de détruire fa fanté, & fixa l’hu- 
meur fur la moitié de fon corps ;en for- 
te que depuis la ceinture jufqu’aux pieds, 
elle fe vit attaquée d’une efpèce d’'Hy- 
dropifie qui la rendoit comme paralyti- 
que. Elle paffa tout l’Hiver dans cet état, 
fans qu'aucun remède pâût la foulager. Il 
eft aifé de comprendre quelles furent 
les allarmes de la Frelle pour une Mère 
qu’elle adoroit. Le fentiment de fa ten- 
dreffe pour elle, l’emporta fur ceux de 
fon amour, & il ne fut plus queftion 
d'autre chofé que du foin de cette Mère 
fichère. Notre hymen par-là fe viten- 
core reculé, & quoique la Baronne pa- 
rût le fouhaiter, fa Fille ne crut pas qu’il 
Jui fût permis d’y penfer dans ces triftes 
circonftances. Uniquement attentive au 
rétabliflement de fa tendre Mère, elle 
confulta tous les Médecins de Empire 
fur fon mal. La plupart d’entre eux lui 
ordonnèrent les Bains d'Aix, comme u- 
nique & dernier remède. L'état de la 
Malade ne permettoit pas ce voyage 
alors. Le Printems néanmoins adou- 
ciflant fes maux, elle réfolut de l’entre- 
prendre, & partit avec fa Fille. Il étoit 
naturel que je les accompagnañle: la 
Baronne cependant ne put y confentir, 
quelque inftance que je fifle ; & foit ss 
puie ; 
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pule, ou preffentiment de fa part, je 
fus obligé de cèder à fes répugnances; 
bien rélolu toutefois d’aller les rejoin- 
dre incefflamment. | 
” La Malade n’y eut pas été huit jours, 
qu’elle fe trouva mieux. L'effet des pré- 
miers Bains lui fut fi falutaire , qu’elle ne 
defefpèra plus de guérir. Cette nouvel- 
le fi chère à mon amour, me combla 
de joie, & j'en pris occafion de me ren- 
dre aufli-tôt en cette Ville pour Pen 
féliciter. Je voulus même me donner 
le plaifir de furprendre les Dames. El- 
les furent en effet étonnées de me voir 
arriver. La Frelle en fut émue & pà- 
lit en me voyant, par un preffentiment 
peut-être du malheur qui nous menaçoit 
tous deux. Car enfin, Meffeurs, pour- 
fuivit le Comte, j'approche de lévè- 
ment fatal qui ou pour toujours Île 
bonheur de ma vie. Etoit-il naturel 
que je le prévifle dans un lieu où tout 
refpire la joie, & dans une circonftan- 
. ce qui ranimoit en moi l’efpoir le plus 
doux? Je me voyois auprès de mon Â- 
mante , fans que rien partageñt notre 
tendrefle. Chaque jour augmentoit mes 
efpèrances. La fanté de la Baronne é- 
toit confidèrablement changée ; elle 
commençoit à marcher; fon Hydropifie 
fe diflipoit à vue d'œil; & elle, qui de- 
puis fix mois n’avoit pu faire un pas, 
* pouvoit en s'appuyant fur quelqu'un al- 
ler jusqu’à la Fontaine qui eft de ris 
côte 
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côté de cette Place. Nous logions, dit. 
le Comte , en cette même maifon où 
nous fommes, & il y avoit fort bonne 


compagnie. Le jeune Prince de .... 


y logeoit auffi, & quoique peu riche, 


-& Cadet de fa Maïfon, il y faifoit une 


aflez belle dépenfe. J’eus l’honneur de 
le faluer dès le lendemain de mon ar- 
rivée  & il m'invita à le voir fouvent. 
Il avoit avec lui un Ecuyer qui paroïfloit 
homme de mérite, & dont la converfa-. 
tion étoit exrèmement féduifante. Le 
Prince avoit fait plufieurs politeffes à la 
Baronne, qui s’étoit excufée de recevoir 
fa vifite, à caufe de fes infirmités. Le 
prétexte ceffant lorsqu'elle vint à fe trou- 
ver mieux , elle ne put s’en défendre 
avec bienféance. Le Prince fachant 
qu’elle étroic defcendue à la table com- 
mune, y vint aufli manger ; illui donna 


Ja main pour rentrer dans fon aparte- 


ment, & comme il faifoit mauvais tems. 
ce jour-là, on lui propofa une partie de 
Jeu, & il fut fi fatisfait de la compagnie, 
qu’il demanda la permiffion d'y revenir. 
H paroïfloit charmé de l’efprit de la Mè. 
re, & ne l’étoit pas moins des traits & 
des manières nobles de la Frelle. Elle : 
lui parut mériter des attentions particu- 
hères, & malgre l’ufage établi ici d’en 
conter à toutes les Dames, il diftingua 
fi fort la Frelle de toutes celles qui é- 
toient aux Eaux avec nous, que les. au- 
tres fe plaignirent dela froideur du Prin- 
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ce. Pour moi, bien fàr du cœur de mon 
Amante , je ne m'avifai point d’en pren- 
dre le moindre ombrage ; & bien loin 
d'en être jaloux , je m'applaudiflois de 
‘la jaloufie des autres Dames, dont le dé- 
Le relevoit à mes yeux le triomphé de 

elphine. Je vous avouerai même, que 
par un caprice aflez rare aux Amans, je 
me fentois intérieurement flatté de la 
diftinétion que le Prince marquoit à la 
Frelle; & ce fentiment, qui eût été en 
d’autres l’effet d’une coupable indifféren- 
ce, étoit en moi la fuite d’une tendreffe 
également délicate & violente. Le véri- 
table Amour eft infini dans fes dédom- 
magemens! 

Il eft vrai que les manières du Prince 
à l'égard de Delphine étoient fimefurées, 
que l’on auroit eu peine à diftinguer à 
qui, de la Mère ou de la Fille, il s’at- 
tachoit le plus. Ses affiduités avoient 
tout l’air d'un homme qui cherchoïit à 
s’amufer agréablement, & qui bornoit 
- fes plaifirs à celui de la converfation. Ce- 
pendant, comme il étoit naturellement, 
galant . it fe faifoit une étude de diver- 
tir tout ce qui l’environnoit. Sa naïffan- 
ce d’ailleurs & fon nom le mettant au- 
deffus de tout ce qu’il y avoit alors à 
Aix, il s’étoit en quelque. forte rendu 
maitre des plaifirs, & les avoit comme 
enchainés auprès de lui. Outre les Bals 
publics, il en donnoit de particuliers, & 
c'étoit presque chaque jour une Fête 

| nou 
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nouvelle. La Baronne y paroïfloit quel. 
quefois avec fa Fille , & le Prince ne 
manquoit jamais de les diftinguer & deles 
entretenir. [l offrit même plufieurs fois 
le Bal à Delphine, qui le refufa toujours 
fous prétexte de l’indifpofition de fa 
Mère. La délicatefle, ou plutôt la ver- 
tu févère de la Frelle refufa aufi toutes 
les Fêtes que j'aurois voulu lui donner ; 
quoique les engagemens connus que nous 
avions l’un & l'autre , euflent pu auto- 
rifer cette préférence à mon égard. La 
prudente Frelle, qui connoifloit mieux 
que moi le Prince par les aveux qu’il lui 
avoit faits , & qu’elle me cachoit par 
difcrétion , demeura ferme dans la ré- 
folution de n’accepter aucun Bal. El 
le ne paroifloit même qu’à regret dans 
les Affemblées. Le Prince étoit fort ré- 
fervé de fon côté , mais toujours fort 
affidu chez la Baronne, ne manquant ja- 
mais de fe trouver à la Gallerie & Îur 
l'Efplanade, quand la Frelle y étoitavec 
NOUS, pour avoir occafion de l’entrete- 
nir: tandis que pour ne pas paroitre ja- 
Joux , je m’arrêtois quelquefois avec 
l'Ecuyer, dont la converfation étoit bien 
la plus amufante que j'aye jamais trou- 
vée. 

La Baronne n’ignoroit pas l’inclination 
du Prince pour fa Fille ; mais elle la re- 
gardoit du même œil que moi, & plu- 
tôt comme une galanterie paffagère, que 
comme une pafñlion férieufe, Elle en 

com- 
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comprit même fi peu le danger, que 
quoique fon Hydropifie: fût entièrement 
diffipée au bout de cinq femaines de fé- 
jour à Aix, elle rélolut d’y refter enco- 
‘re un mois, par l’avis des Médecins, 
pour aflurer mieux fa guérifon. Ce par- 
 tine plut ni à la Frelle, ni à moi, mal- 
gré l’ardeur avec laquelle nous fouhaitions 
tous deux fon rétabliflement. Je ne de- 
firois rien tant que fon retour , parce 
qu'il devoit être le terme de mes fou- 
pirs ; & il ne faloit pas une raifon moins 
puiflante pour vouloir quitter un féjour, 
où tout m'eût retenu fi j'avois eu le 
cœur libre, moi fur-tout qui avois vêcu 
jusques-là dans l'exil & les ennuis. Del- 
phine avoit aufli une impatience extrèe- 
me de quitter Aix, parce que, comme 
elle me l’a depuis avoué, elle voyoit 
bien que la paffion du Prince étoit beau- 
coup plus vive qu’elle ne paroifioit. El- 
le n'ofoit pourtant en marquer fa dé- 
fiance , foit par la crainte de m'’allarmer, 
foit de peur que fa Mère n’attribuât fes 
fcrupules à fon impatience. En effet, 
je la voyois quelquefois s’affiger de la 
rolongation de notre féjour. fJ’avois 
in moi-même de tous les égards que 
je devois à Made. de H ... pour re 
pas trop lui marquer combien je def- 

rois fon retour. J'étois fortifié dans 
“ces fentimens par l’adroit Ecuyer, qui 
fe plaignoit {“uvent à moi du tems que 
“on Maitre perdoit à Aix, tandis que 
ce 
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ce Prince avoit des affaires preffantes 
à Mayence ; & nous nous en confolions 
en maudiffant la Charlatanerie des Mé-. 
decins , qui voudroient retenir ici leurs 
Malades toute l’année. Le Prince par- 
tit cependant quinze jours avant nous, 
& invita les Dames à pafler à Maven- 
cez où il feroit, offrant de leur procu- 
ra tous les plaifirs de cette Ville, & de 
les préfenter à la Cour. Elles l’en re- 
mercièrent ; mais il me fit promettre de 
le voir en pañlant, & fon Ecuyer m'en 
prefla avec des inftances fi particuliè- 
res , que je crus que les honnétetés que 
j'en avois reçues, m’engageoient à cet- 
te civilité. Hélas! que les gens fincè- 
res font fouvent les dupes de leur poli- 

tefle! uÉ 
Quoique le départ du Prince eût pres- 
que éteint à Aix tous les plaifirs, qui. 
languifloient déja beaucoup parce que 
la prémiere Saïlon étoit pañlée, & qu'il 
reftoit peu de monde; il me parut que 
BAT étoit plus libre & plus gaie. 
Comme les Amans fe rapportent tout à 
eux-mêmes, je crus bonnement qu’elle : 
vouloit me cacher fes ennuis, pour ne: 
pas augmenter mes impatiences. Il eft. 
vrai que fa Mère voyant fa fanté par-. 
faitement rétablie, avoit enfin fixé fon. 
départ pour le commencement du mois 
d'Aôut. L’Ecuyer du Prince m'écrivit 
fur la fin de Juillet, pour me prier de 
lui mander précifément quand je pour: 
TOIS 
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rois pafler à Mayence , parce que la 


vivacité de fon Prince qui formoit tous 
les jours de nouvelles parties, pourroit 
le priver du plaifir de nous revoir, fi 


je ne lui en mandois exactement le jour. 


Je lui marquai celui de notre départ , & 


l’ordre de notre route , en laflurant que 
je ne pourrois être à Mayence que quel« 
ques heures , parce que je devois rejoin- 
.æ les Dames à Francfort. 
Conféquemment à ce projet, nous pri- 
mes la route de Coblentz, oùnous nous 
arrêtames deux jours, pour voir en paf- 


#ant les jolies Fontaines de Tuniflène, 
qui font fort célèbres par leurs Eaux 


minérales. L’Ecuyer y arriva deux heu- 
res après nous, & vint faire mille poli- 
telles aux Dames de la part du Prince 
fon Maitre , qui les invitoit fort de pal- 


fer à Mayence. Elles l’en remercièrent 


civilement, & la Frelle fur-tout marqua 
un vif empreflement d’arriver chez elle, 
L'Ecuyer ne partit qu'avec nous, & quand 


nous fumes prêts à quitter la route qui 


pouvoit nous mener à Mayence, il re- 
nouvella fes inftances. Il trouva les Das 
mes inflexibles, & me preffa du moins 
de venir faluer le Prince. Je voulus m'en 
défendre auffi; mais par une fatalité 
inexplicable, Delphine & fa Mère me 
firent voir la néceffité de cette démarche, 
qui fit notre malheur. Je m'y foumis 
a regret ; je leur laïiflai mon Valet de 
Chambre pour les accompagner, & je 

pris 
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pris en toute diligence la route de Ma- 
vence avec l’Écuyer. Nous ne trouvames 
point le Prince chez lui, quoique l'E- 
cuyer eût dépêché fon Valet la veille 
pour l’informer de la route des Dames, 
& de ma vifite. Son abfence me fit 
croire qu’il s’étoit piqué de leur refus, 
& qu’il vouloit s’en venger fur moi en 
refufant à fon tour de me voir. Je n’y 
fus cependant que médiocrement fenfi- 
ble ; car quelque chofe que fon Ecuyer 
fit pour m’ôter cette idée, & me retenir 
dans l’efpèrance que le Prince arriveroit 
incefflamment , je voulus repartir fur 
l'heure. Je ne fai quel fecret preffenti- 
ment me faifoit compter & regretter les 
momens que je perdois en cette Ville. 
Tout m'y paroïfloit trifte & lugubre; 
j'étois diftrait & penfif, & le trouble de 
mon imagination me permettoit à peine 
de chercher la caufe de la‘triftefle invo- 
lontaire qui m’accabloit. Un frémifie- | 
ment intérieur vint m’annoncer plus clai-! 
rement le coup affreux que mon cœurs 
alloit recevoir. Je ne fai, Mefleurs, fi 
vous n'avez jamais éprouvé de ces trous : 
bles prophétiques, que l’on fent quelque- 
fois à la veille d’un évènement malheu- 
reux. Pour moi, fans vouloir décider. 
fi ce font les effets de la Nature ou de” 
lInftinét , ou fi ce font des avis d’une 
Intelligence bienfaifante , je fai du moins 
par une funefte expérience , qu’ils font. 
rarement trompeurs. Aufñi ne tardai-je 
pas 
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pas à demander mes chevaux pour re- 
prendre la route de Francfort, & re- 
joindre l'Objet de mon amour., L’Ecu- 
yer, qui s’apperçut de mon trouble par 
 Palteration de mon vifage , ne fachant 
qu’en penfer, s’offrit à m’accompagner, 
Pour prolonger , difoit-il, par ce mo- 
yen une vifite que j'abrègeois crop. Ma 
triftefle me füuivit dans la route ; je par- 
lai peu: j'avois le cœur ferré, & je ne 
tardai pas à voir expliquer fes juftes al. 
farmes. 7 
_ Quand nous eumes marché environ 
ene heure , je priai l'Ecuyer de ne päs 
s'éloigner davantage, & je le remerciai 
de fa politeffe, Je m’arrétai même pour 
prendre congé de lui,afin de pouvoir avan- 
cer plus vîte. Dans le moment que nous 
nous faifions des civilités FÉCIProques, 
mon Valet me fit remarquer des voitu- 
res arrêtées dans un fond , & des Ca- 
valiers autour qui paroifloient fort oc- 
cupés. La prémière idée qui me vint, 
fut que c’étoit peut-être une troupe de 
Voleurs qui infultoient des paflans. 
L’Ecuyer me confirma dans cette idée , 
& voulut me perfuader de retourner {ur 
AOS pas pour ne pas nous expofer. ” Non, 
# non, lui dis-je en piquant mon cheval; 
3; il faut aller fecourir ces malheureux 
>; quels qu'ils foient ; ” & je continuai 
ma route. L’Ecuyer, fui avoit des raifons 
également fortes pour m'arrêter & pour 
me fuivre, me crioit que j'allois peut- 
Tome I D être 
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être à la mort. Il ignoroit, hèlas! qu’il 


fa fi proche.de la fienne ! J’avançai tou- 
jours, & ce que je ne faifois d’abord 
que par un fentiment de générofité , je 
le fis bientôt par le fentiment de la plus 
vive tendrefle. Je n’eus pas fait dix. 
pas, que je vis diftinttement une Dame 
que l’ontiroit avec violence d’un carof- 
fe, & je crus reconnoitre la livrée de la 
Baronne. L'amour éclairant tout à COup 
le trouble de mon cœur, me fit craindre 
pour ma chère Delphine. » Ciel! mé: 
 Criai-je » ferois-je donc trahi ? mes 
yeux ne me crompent-ils pas ; & fe- 
roit-ce bien Delphine? Ah !moncœæur 
ne me le dit que trop! Allons, dis-je 
à l'Ecuyer , allons, Monfieur ,,venez 
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95 : 
ans attendre fa réponfe , je poufie mon 
cheval, je cours à toute bride , fuivide 


mon Valet; & porté pour ainfidire furles : 


ailes de l'amour, j'arrive auprès des voitu- 
res. Mais quel fpeétacle pour un Amant! 
Te vois la Baronne évanouïe fur l'herbe, 
fon Cocher arrêté, un Valet tué , & l’ai- 


mable Frelle entre les mains de trois : 


hommes qui fe difputoient fa poffeffion. 
Mon Valet de chambre, garçon fort & 


m'aider à fauver mon Amante. ” Et: 


réfolu , latenoitentre fes bras , tandis que . 


deux autres tâchoient de la lui arracher 


pour la jetter dansune voiture qui étoit. 


auprès d'eux. Mo prémier mouvement: 


fut de tirer mes piftolets ; mais la crainte! 


de blefferl'Objet de mon amour, fufpensr 
dant: 
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dant ma fureur , je laiffe mes armes , je 
me jette dans la mêlée, & j’implore le 
fecours de l’Ecuyer , qui arrivoit dans 
Pinfiant. Quelle fut ma furprife | quand 
je vis le träitre tourner contre moi ; & 
Je joindre aux Ravifleurs 2 Je reconnus 
alors le Prince, & j'en fus outré, Ce- 
pendant, moins attentif à la perfidie de 
Jun & de l'autre, qu'aux moyens de fau- 
ver Delphine , je lutte contre eux 14e 
jure de n’épargner ni mon fang ni le leur, 
Pour conferver mon Amante: je mena- 
ce le Prince même, je viens à bout de 
l'écarter | quoiqu'il füt le plus ardent; 
& à l’aide de mon Valet de chambre, 
j'enlève mon adorable F relle |, & char- 
mé de ma victoire, jallois la remettre à 
fa Mère défolée: Je perfide Ecuyer, 
fentant alors toute la noirceur & la hon- 
te d’une ation que mon ardeur rendoit 
inutile , & craignant avec juftice tou- 
te la vivacité de mon reflentiment, crut 
devoir le prévenir. Le lâche, par le trait 
le plus noir qui fut peut-être jamais, tire 
{on piftolet derrière moi . me blefle àla 
tête, & me fracafle l'épaule. Ce coup 
me renverfa ; & comme je tenois enco- 
re Delphine entre mes bras ,; je l’entrai- 
nai dans ma chute. Elle tomba fous moi 
toute évanouie, & fut dans un moment 
toute couverte de mon fang.Le Prince qui 
lPaimoit véritablement, ja croyant fans 
vie;fut au defefpoir de ce funefte coup; & 
dans la fureur que lui caufa l'idée de notre 
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mort, il court fur fon Ecuvyer , le per. 
ce fur le champ , le tue, & m'épargna 
par fa vengeance la honte de fouiller 
quelque jour mes mains dans un auffi 
lâche fang. Le fpeétacle fanglant de deux 
Amans dont il fe reprochoit la mort',s 
avoit fans doute réveillé fa générofité , 
& l’avoit preflé de venger les funeftes 
fuites de fa pañion, fur celui quiétoit l’au- 
teur du mal. On dit qu’en effet le Prince 
s’attendrit à la vue de nos malheurs ;: 
onle vit prêt à fe percer lui-même pour. 
les expier ; & fes gens eurent une peine 
infinie à le defarmer. Il fe jetta même aux 
pieds de la Baronne pour lui demander 
la mort comme une grace, & lui mar- 
qua les regrets les plus vifs fur le des- 
ordre qu'il avoit caulé par fon impru- 
dent amour. Confus enfin de ne pou- 
voir vivre avec dignité, ni mourir avec 
honneur , après une aétion fi perfide, 
il fongea à fe dérober aux reproches de! 
la Baronne , & aux horreurs d’un crime 
qu'il n’avoit pas cru poufler fi loin. Il 
partit en maudiflant les déteftables con, 
feils de fon Ecuyer, dontil fit mettren 
le cadavre & celui du Valet tué dans lat 
chaife qui avoit été deftinée à Delphine 
il les fit apparemment reporter à Mass 
vence , où il s’enfuit à toute bride , dans: 
l'idée de notre mort. ; 
Mes gens , occupés à me fecourir, nes 
fongèrent pas même à l'arrêter. Mont 
évanouiflement duroit toujours , & les 
| fang: 
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fañg que j'avois perdu augmentoit ma 
foiblefle. On me traänsporta dans le ca- 
rofie de la Baronne jufqu’au prochain 
Village; & les douleurs. que l’on me fit 
fouffrir pour m'y porter ; rappellèrent 
Ma connoillance. Le prémier ufage que 
j'en fis fut de demander Delphine , que 
je.ne trouvois plus entre mes bras ; & 
Comme le defordre de mes fens étoit ex- 
trème , je fus longtems à la reconnoi- 
tre, quoique je fufle appuyé für {es ge- 
noux. Le plaifir de la revoir vainqui£ 
pour quelque tems le fentiment de mes 
douleurs , & adoucit celles que mon 
Valet de chambre, qui favoit un peu la 
Chirurgie, me fit fouffrir > Pour panfer 
mes plaies à fa manière. Des qu’on 
fut venu à bout d'arrêter le fang , on fit 
wenir une litière de Francfort, & nousen 
primes la route, l'étois fort mal quand 
jy arrivai, On S'apperÇçut pourtant quel- 
ques jours après, que mes bleflures né. 
toient pas mortelles: j'en guéris en effet 
au bout detrois mois. Pendant tout cé 
téms , ma chère Delphine & fa Mère 
ne me quittèrent pas un feu] moment, & 
adoucifloient mes douleurs par l’efpoir 
de notre union prochaine ;: & les mar- 
ques de la plus vivetendreffe, Elles n’é. 
toient pas moins occupées à calmer le ref. 
fentiment que javois contre le Prince, à 
qui je méditois d'envoyer un Cartel ref. 
péclueux , dès que je férois rétabli. Maïs 
ioit que le Prince fût las de verfer du 
E 3 lang, 
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fang , ou qu’il fe crût obligé de me fai- 
re une jufte fatisfaétion , il me prévint 
par d’amples excufes , dès qu’il fut infor- 
mé que nous vivions. Il envoya chez la 
Baronne un Gentilhomme qualifié, pour 
lui marquer la joie qu’il avoit d’appren- 
dre que nous étions échapés à la barbarie 
de fon lâche Ecuyer , & la fit prier de 
rejetter ces malheurs fur la pañlion vio-” 
lente que le mérite & la vertu de la Frel- 
le lui avoient infpirée. Le Gentilhom- 
me étoit aufli chargé d’une Lettre fort 
civile pour moi, dans laquelle le Prince 
marquoit , ” qu’au cas que je ne trou- 
., valle point fes excufes fuffifantes, il 
,, fe croyoit obligé en honneur dem'a- 
 vouer qu'il ne prétendoit pas en ‘me 
, les faifant , fe difpenfer de me don: 
,, ner par-tout ailleurs la fatisfaction que 
,, j'exigerois de lui ; & qu’il feroit tou- 
., jours prêt à m’en faire raifon , mal: 
., gré la différence de nos qualités &u 
, Qu’enfin ils’eftimeroit heureux de me | 
,, prouver au péril de fa vie, lesregrets: 
,, infinis qu’il avoit d’avoir troublé les 
., repos & l'union de deux perfonnesi 
., qui méritoient un fort plus doux. ” Ill 
avoit compris comme moi , que la vio®s 
lence qu’il nous avoit faite , étoit de? 
nature à ne pouvoir fe laver que dansi 
fon fang ou le mien. Cette cruelle extréss 
mité faïfoit trembler latendre Delphines, 
qui fut fe fervir à propos de l’état incertaina 
de ma plaie,pour me faire facrifer ma vens« 
Scans 
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geance aux loix du Chriftianifme. Elle tira 
parole de moi, que par amour pour elle 
j'oublierois l’injure du Prince. Le Gentil- 
homme qui étoit venu de fa part retourna 
lui porter cette aflurance, & il continua 
d'écrire à la Baronne pour lui renouveller 
fon eftime & fes regrets. | 

Cependant mes plaies fe guérirent, 
& au bout de trois mois je me vis en é- 
tat d'agir, & aflez bien rétabli, excep- 
té que mon bras étoit roide & fans mou- 
vement , tel que vous le voyez encore. 
Cette infirmité ne diminua point la- 
imour que la tendre Delphie m’avoit juré. 
 Tl'out ce qu’il y avoit de déplaifant dans 
les triftes fuites d’une bleflure que j'avois 
reçue pour elle, ne fit que me rendre 
plus Cher à fes yeux. La Baronne, qui 
de fon côté partageoit nos fentimens, 
 crut qu'elle devoit enfin couronner nos 
foupirs , & conciut notre hymen. Il fe 
célébra à Francfort même ; & nous re- 
tournames fur nos Terres, où le refte de 
PHiver fe paf en plaifirs & en réjouif- 
fances. Ma chère Epoufe m’accabloit de 
carefles | & croyoit ne pouvoir jamais 
m'en faire aflez, pour me dédommager 
des contre-tems qui avoient traverfé no- 
tre amour. Il cit aifé de comprendre 
les douceurs qu’eut pour nous une u- 
Mon fi longtems defirée. Rien n'égaloit 


nos tranfports. Chaque jour nous en: 


flâmoit davantage , & notre tendrefle 
croifloit avec nos innocens plaifirs. Le 
E 4 _ fou- 
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fouvenir detant de maux qui les avoient 
retardés, fembloit en augmenter le prix. 
Nos anciens foupirs, la douleur même que 
ma blefiure me faifoit reffentir de tems 
entems , loin d’émoufler la vivacité de 
potre ardeur, ne faifoit quen augmen- 
ter les tranfports. Nous réuniffions Ja 
tendrefle des Amans, & les. douceurs de 
YHymen. Rien enfin ne manquoit à nOS 
defirs ; car avant la fin de l'année , ma 
chère Comtefle me donna un Fils qui 
aous combla de joie. Qui n’eût cru que 
mon bonheur étoit inébranläble ? Je ne 
cardai pourtant pas à prévoir qu’il fini- 
roit bientôt. Mon Epoufe eut peine ] 
£e rétablir , & infenfiblement elle tomba 
dans une langueur mortelle. Malgré les 


efforts qu’elle faifoit pour me cacher le 


mal qui la minoit, je m'apperçus qu'elle 
diminuoit tous les jours. Âu bout de fix 
mois elle fut attaquée de divers acci- 


dens, quila jettèrent dans une foiblefle | 
extrème. Tous les Médecins du pays és 


puifèrent inutilement leur Art pour las 
guérir , & convinrent que fon mal ve: 


Doit d’un fond demélancolie. Je fis tous; 


mes efforts pour l'en tirer , fans avoit 
un plus heureux fuccès. Je mis tout en œus 


- 


vre pour en découvrir au moins la caufe 4, 


& ma chère Comtefle m'avoua enfin ;: 
que le fouvenir de fon enlèvement l'af® 
figeoit toujours malgré elle, & au’eller 
n’étoit point maitrefle de fe défaire des 
la crainte qu’il n’eût quelques fuites fus 
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-veftes pour moi. Je lui promis de nou- 
_ veau de n'en jamais tirer vengeance. 
Mais le mal étoit fait. On revient rare- 
ment dune prémière impreflion, fur-tout 
lorsque la tendrefle & la mélancolie s’en 
mêlent. Delphine abrègea fes jours par 
la crainte de voir troubler les miens. 
ÆHèlas ! j’avois immolé à la tranquillité 
de fa vie jusqu’au moindre reflenti- 

ment ; & celui des bleflures que j’a- 

vois reçues pour elle , n’étoit point ca- 
pable de le réveiller. Quelque chofeen- 
fin que je pufle lui dire pour la raflurer , 
il me fut impofñlible de calmer fes in- 
‘quiétudes ;à j’eus l’afition de la perdre. 
Elle expira en me conjurant encore d’ou- 
blier l’injure que le Prince m’avoit faite, 
& en maflurant quelle n’avoit jamais 

foupiré que pour moi. F 

Vous comprenez, Mefleurs , nous dit 

le Comte en s’attendriflant, la plaie que 

gette perte irréparable fit à mon trifte 
cœur. Ce coup renouvella tousfes maux: 

pañlés. L'idée des plaifirs que j’avois goû- 
tés dans la pofleffion de mon aimable 

Delphine, me devint auffi: douloureufe’ 

que le fouvenir de mes traverfes eut 

autrefois de douceurs | lorsqu'un plus 

heureux fort nous avoit réunis. Mon 

bonheur pañlé me paroifloit un fonge. 

Hèlas ! il avoit fi peu duré, que je ne 

pouvois le regarder que comme une il- 
lufion. Je ne pouvoisme figurer que mon 

Epoufe n'étoit plus. Je Pappellois fou- 

vent, je la: cherchois;. & dans le des- 

Er ordre 
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ordre de mon imagination, je Croyois 
quelquefois lui parler. Le retour de ma 
Raïifon ne fervit qu'à m’afliger davanta- 
ge, en me rendant plus fenfible à mon 
_malheur. Cette perte trop réelle meren- 
dit inconfolable. Ma douleur tint du 
defefpoir, & je fus plufieurs jours fans 


vouloir fonger à ma confervation. Je me. 


répandis en plaintes & en regrets, je 
m’abandonnai aux larmes; & mon affic- 


tion dérangea tellement ma fanté, que 


je n’ai trainé depuis qu'une vie languif- 
fante & douloureufe. L’abfence éter- 
nelle de Delphine me rappellant incef- 
famment l’évènement funefte dont le fou- 
venir feul avoit caufé fa mort, me re- 
traçoit aufñli à tous momens l’impreffion 
de mes bleffures. Mon imagination fixée 
fur ces lugubres objets, réveille encore 


chaque jour mes douleurs ,qui toutes vi- . 
ves qu’elles font, ne font pas comparables 


à tout ce que mon cœur a fouffert dans 


cette cruelle féparation. Une fi belle: 


union devoit-elle fi-tôt finir, & méritoit- 
elle d’être aufli malheureufement traver- 
fée par laveugle violence d’un jeune 
Prince! Trifte fruit de la confiance & 
de la fécurité, avec lesquelles je l’avois 
moi-même introduit chez Mad. la Ba- 
ronne de H .. .! Voilà ce que m'a va- 
lu le vovage d'Aix, où les mouvemens 
de la plus innocente tendrefle m’avoient 


amené. Mais qui pourroit éluder ou, 


pénétrer les Arrêts du Ciel ? S’il étoit, 


décidé que je trouverois la mort dans” 


le 
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Je fein desplaifirs, ma déftinée me pa- 
roît bien remplie. La mort me feroit 
plus douce que le fouvénir continuel de 
mes maux. N'eft-il pas fatal que je fois 
obligé d’en venir encore chercher l’a- 
douciflement dans un lieu où ils prirent 
naïffance , & où tout me les retrace ? 
_ Quant au Prince, je lui dois la juftice 
-de croire qu’il n’a jamais prévu les maux 
qu'il devoit nous caufer, & j'ai fu qu'il 
a paru prefque aufli afligé que moi de la 
mort de mon Epoufe, quand‘il en a 
appris les circonftances. Auffi lui ai-je 
_pardonné tout, par refpeét pour la mé- 
moire de ma chère Comtefle. Fant de 
malheurs imprévus m'ont forcé de recon- 
noitre qu’une Puiffance fupérieure les a- 
voit ordonnés : & plût au Ciel que j’eufte 
été l'unique viétime des fanguinaires di- 
vifions de nos Ancêtres, dont ces triftes 
évènemens ont été la fuite, & peut-être 
la punition! | à 
_ Je comprens, Meffieurs , pourfuivit 
le Comte, que l’Hiftoire de mes disgra- 
ces eft un peu déplacée ef ce lieu, & 
que quand vous avez paru fouhaiter 
d'apprendre l’origine de la bleflure qui 
m'amèêne ici, VOus n’avez pas compté 
für un auñfi trifte récit. Il eft la fuite 
d'une converfation qui n’a peut-être eu 
de douceurs que pour moi: car quand 
. on eft aufli malheureux quejele fuis,on 
fe confole en quelque forte à le dire. 
Dès que le Comte eut ceffé de par- 
_ EG M 50 
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ler, chacun de nous. lui fit fur fes mal: 
heurs des complimens très fincères + 
&. nous les accompagnames d’un million 
de vœux pour fon rétabliflement & fa 
confolation. Comme il étoit Allemand, 
nous n’épargnames pas le vin dans les 
fantés que nous lui portames pour l'é- 
gave. Cependant fa touchante Avantu- 
re nous fit faire à tous de grandes ré: 
flexions fur les maux que peut caufer … 
Vamour, même le plus innocent. Qui 
croiroit, dit le Chevalier, qu’une paf- 
fion qui n’infpire que douceur & ten- 
drefle aux cœurs qu’elle poflède , püût 
les porter à ces violentes extrémités ? 
On en frémit, quand on y penie de. 
fang-froid; & lon ne peut s'empêcher 
de reconnoitre, pour peu que l’on ait 
été fenfible, que les funeftes fuites de 
l'amour deviennent presque toujours 
néceflaires, par une certaine combinai- 
fon de fentimens & d’évènemens. Un 
homme d'honneur pffenfé dans Objet 
de à tendreffe , n’y peut être infenfibles 
& cependamt le plaifir de la vengeance, 
s’oppofe fouvent au fuccès de’ fon amour. 
11 faut avouer, ajouta-t-il, que le cœur 
de F Homme eft un contrafte biem inex- 
plicable, quand l'amour agite ! Il eft: 
für, dit Mylord M...:, que l'Amour 
& l'Honneur deviennent les Tyrans de 
nos cœurs, dès qu'ils y veulent domi- 
ner indépendamment l’un ‘dé l'autre: 
Leur harmonie même la plus Hone 
: à Eit 


Vo dt 


‘DES EAUX D’AIX. og. 
n’eft pas toujours fort heureufe. Mr. le 
Comte en fait la preuve. H à porté. 
lun & l’autre au plus haut point ; fa ten- 
drefle pour un Objet qui la méritoit, & 
fa jufte fenfbilité à l’injure d’un Rival, 
ont peu d'exemples. Il ne lui en refte 
pourtant que de triftes fouvenirs, & fi 
Rucidie chofe peut l’en confoler, c’eft 
qu'il a fuivi en tout les fentimens du 
plus tendre Amour, & les loix du plus 
févère Honneur ... Dans ces réflexions 
le Prince ne fut pas épargné; chacun fe 
réunit à blâmer fes excès, & fur-tout 
. Fair de perfidie qui avoit paru dans l’en- 
lèvement qu’il avoit médité. Sans cela. 
. il n’y avoit rien que de naturel dans fa 
_pañflion pour un Objet aimable. Il eft 
vrai que fon Ecuyer demeura feul char- 
gé parmi nous de ce noir complot, & 
il eft apparent quäl étoit de fon inven- : 
tion. Âufñi nous louames tous la géné- 
 reufe équité du Comte, qui avoit bien . 
_ voulu facrifier fon reflentiment à cette 
préfomption. Enfin nous agitames cette 
antique queftion, S'il ne feroit pas plus beu- 
reux de Je défendre de l'amour , que de s'ex- 
po/er à fes perfides douceurs ? Ce Problème 
refta indécis. L’affirmative pourtant 
 pourroit l'emporter à mon avis, s’il é- 
toit poffible au cœur humain d'éviter fa 
_ deftinée en fait de tendrefle, qui de tou- 
tes les paffions eft ‘celle qui a des droits 

plus abfolus fur lui. 
Cette converfation aiant un peu diffipé 
E 7 les 
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les fombres idées du Comte, nous nous 
, Jevames de table pour prendre Pair. Il 
 étoit déja trois heures & demie, & tems 
de difpofer de laprès-midi, parce que 
c’eft à cette heure que commencent les 
Vifices & les Affemblées à Aïx-la Cha- 
pelle. . On y a introduit cet ufage , afin 
que les Malades puiffent fe divertir, fans 
intèrefler le régime des Eaux ou des 
Bains. Le Chevalier propofa une pro- 
menade ; mais comme je marquai quel- 
que envie d'aller à l’Affemblée pour voir 
le monde qui étoit aux Eaux, le Comte: 
s’offrit obligeamment à nous y accom- 
pagner. Îl étoit connu de la Comteffe, 
qu'il avoit vue dans fon prémier voya- 
ge. Il avoit eu même autrefois, à ce 
u’il nous dit , quelque liaifon avec le 
Conte fon Fils, qui eft à Duffeldorp à 
la Cour de l'Eletteurs enfin it fe char- 
gea de nous préfenter chez elle. Nous 
profitames de fes offres, & nous forti- 
mes tous trois pour nous y rendre. En 
traverfant la Place, j’apperçus Don Nu- 
gnez qui nous falua d’un air à marquer 
quelque envie de nous joindre. Je le 
fis remarquer au Chevalier, & je disau 
Comte que c'étoit-là cet Kfpagnol dont 
je lui avois parlé en dinant. Il ne falut 
pas lui en dire davantage: les malheu-. 
reux ont un attrait incroyable les uns 
pour les autres ; ils fe fentent un fecrét 
penchant pour ceux qu’ils foupçonnent 
de l'être, & ils fe recherchent pes 
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lement. Le Comte me marqua quelque 
regret d’avoir pailé fans le joindre. Je 
m'ofris à mon tour de l’aller inviter de 
venir à l’Affemblée , ‘bien fûr que je lui 
ferois plaifir , felon ce qu’il avoit marqué 
le matin. En effet, D. Nugnez parut 
charmé de ma propofition, & l’accepta. 
Le Comte vint au-devant de lui, & après 
quelques honnétetés, nous continuames 
notre route. Le rang & l'extérieur de 
Don Nugnez fuffifoient fans doute pour 
lui donner entrée par-tout, & la grande 
Croix de Calatrava qu’il portoit lui fer- 
voit aflez d’Introduéteur , dans une mai- 
Ton fur-tôut, où il ne faut pour être re- 
çu qu'être Officier, ou paroitre feule- 
ment hors du commun. C’eft auffi fur 
quoi roula le compliment que le Comte 
de Wol ... lui fit L’Efpagnol en parut 
fatté; cependant il marqua qu’il étoit 
… charmé de nous avoir cette obligation. 

Nous ne fumes pas des prémiers chez 
Ja Comtefle, il y avoit déja beaucoup 
- de monde: l’Aflemblée étoit brillante & 
nombreufe. Le Comte nous préfenta à 
Mad. de Golftein, qui nous reçut avec 
la politeffe qui lui eft naturelle. Elle 
nous aflura que nous étions les bien-ve- 
nus, & que dans le plaifir qu’elle fe fai- 
. foïît de procurer aux Etrangers de dif 
_tinttion quelque amufement, elle feroit 
charmée d’être utile à des perfonnes aui 
lui étoient préfentées par un Seigneur 
_ qu’elle eftimoit autant que le eos de 
VVOI.,. 


2 AMUSEMENS 


Wol... Cette Dame nous marqua vé- 
ritablement beaucoup de regret de ce 
que nous étions venus un peu tard. Les 
parties étoient règlées, & il ny avoit 
pas d'apparence de nous mettre tous 
quatre à une même table. Elle offrit 
{on jeu à chacun de nousen particulier ; 
elle voulut même envoyer chercher 
quelques Dames pour nous faire une 
partie. Enfin elle nous fit toutes les po- 
liteffes imaginables , & nous eumes beau- 
coup de peine à l’engager à garder fes 
cartes, & à continuer fon jeu. Avec 
des manières auffi polies, il n’eft pas é- 
tonnant que chacun s’emprefle d’aller 
chez elle. Auf fon Hôtel eft comme 
une petite Cour, pendant la Saifon. 
Tous les Etrangers fe font un devoir de 
s’y rendre, & l’on peut dire avec véri- 
té, qu’elle fait les honneurs de la Vil- 
le, & qu'elle les fait bien. Sa maifon 
fait la reflource de tous ceux qui vien- 
nent à Aix. Hl feroit feulement à fou: 
haïter que tous les Etrangers euflent la 
délicatefle de Don Nugnez, pour sy 
faire annoncer par quelque perfonne 
connue; on feroit moins expofé à s'y. 
voir confondu avec des. Avanturiers, 
qui s’y font plus d’une fois introduits à 
fon infu, fous le nom & l'apparence 
d'honnétes-gens. 

Nous n’eumes pourtant pas lieu de fai- 
re cette réflexion la prémière fois; tous. 
ceux que nous y vimes, étoient gens de 

qua- 
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qualité & connus pour tels. Comme nous 
n'y étions proprement qu’en vifite,nous 
ne primes d'intérêt au Jeu qu'autant 
qu'ilen faloit pour connoitre les Joueurs. 
- Nous parcourumes toutes les tables, 
pour faluer les Dames & tâcher de fai- 
re quelques connoiffances. J’apperçus 
notre Baronne muette, qui jouoit avec 
fon cher Mr. d’Art.... Elle me falua a- 
vec un petit air de diftrattion , qui lui 
fit prefque oublier qu’elle étoit muette; 
& me dit deux ou trois mots fi bien ar- 
ticulés, que je ne pus m'empêcher de 
lui faire compliment fur fa guérifon pro- 
chaine. Elle s’en défendit pourtant, & 
parfignes, & avec fon jargon ordinaire. 
LdMr. d'Aft.... me dit en effet,rque R 
Baronne n'étoit pas guérie, mais que 
l'on commencoit à efpèrer que lufage 
de la parole lui reviendroit , parce qu’à 
laide des Eaux, & des fomentations 
‘qu’elle prenoit tous les jours fur la gor- 

ge en forme de Douche , fa langue fe 
‘délioit peu à peu., J'en crus tout ce 
qu'il voulut ; & je pañlai à une autre ta- 
ble, où j'apperçus une Dame fort éveil- 
lée. C'étoit la jolie Marquife de C...qaui 
avoit époufé un vieux Capitaine de vaif- 
feau , Homme très qualifié , mais infir- 
me, eftropié, & réduit à marcher avec 
une jambe de bois. Elle ne l’avoit pris 
| apparemment que pour avoir un titre 
. un rang à Paris, où elle étoit née d’une 
” famille crès opulente , mais obfcure. ts 
plus 
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lus brillant de fes titres , c’eft que fon 
Père avoit été Fermier-Général, & lui 
avoit laiflé des biens immenfes, qui fer- 
_ voient à relever la Maïfon du vieux 
Marquis. Il l’envoyoit aux Eaux, pour 
aflurer apparemment la fucceflion, que 
fon âge & fes infirmités rendoient fort 
incertaine. Le Chevalier fit connoiffan- 
ce avec elle, parce que le Marquis a- 
voit eu un Frère dans Ordre de Mal- 
the, qu’il avoit fort bien connu. Cet- 
te jeune Dame étoit venue à Aix avec | 
fa Mère, & l’une & l’autre paroïfloient 
extrèmement vives & occupées à plai- 
re. Elles jouojent avec les deux Pari- 
fiens qui logeoient chez nous , & la 
Mère en paroifloit fort charmée. La 
fatisfattion qu’elle en témoignoit, ne 
nous donna point fort bonne idée de 
fa conduite, & de fon goût. .Il en fa- : 
loit un bien extraordinaire , pour pou- 
voir s’accommoder de limportun ca- 
quet de ces deux Jeunes-gens , qui quoi- 
qu'également fots , avoient pourtant 
chacun leur ridicule à part. L’Ainé étoit 
un vrai Pédant , le Cadet faifoit le Pe- 
tit-maitre ; & tous deux étoient d’une 
vanité infupportable. On la voyoit pein- 
te dans leurs yeux , & tout étourdis 
qu’ils étoient, on remarquoit fur leur 
vifage qu'ils étoient fort fatisfaits de 
leurs perfonnes. Ils jouoient de fort 
mauvaife grace, & faifoient enfemble 
plus de bruit que le refte de RAFEOMS 
\ je 


DÉSEAUX D'AIX. 115 


L’Ainé qui prétendoit auBel-efprit, ci- 
toit à tous propos des vers d’Ovide, 
d'Horace & de l’irgile, qu’il n’avoit pas 
* encore eu le tems d’oublier depuis qu’il 
étoit {orti du Collège. Il en faifoit une 
application pitoyable. S'il perdoit, il 
s’en confololt par un Didtum de Sénèque; 
s’il gagnoit , c’étoit la même chofe: fa 
converfation n’étoit qu'un mélange mal 
coufu de Poëtes Latins & François, 
qu’il affembloit fans raifon. Il aimoit 
les mots nouveaux, & fe fervoit d’ex- 
preflions précieufes & inufitées. Il fa- 
voit fon Boileau par cœur, & nous lui 
en entendimes réciter en jouant des 
Piècesentières, qui charmoient la vieil- 
Je Dame , à qui il ne difoit que des 
douceurs favantes. Le Cadet; quoique 
moins fat, n’étoit pas moins ennuyeux. 
Il-étoit plus éveillé , mais fa vivacité 
alloit jufqu’à la brufquerie: perfuadé de 
“fon mérite & de fes graces , il croyoit 
qu’il étoit du bel-air de brufquer la- 

. mour auprès des Dames. Sa galanterie 
confiftoit en mille petites pointes, & 

autant d’équivoques très libres & fou- 
vent obfcènes, qu’il fe croyoit permis de 
débiter. Incivil par fyftème & par ré- 
flexion, il affettoit une impolitefle grof- 
fière. Il fe donnoit dans fes difcours & 
au jeu l'air d’un homme diftrait, jouant 
& parlant à tort & à travers. Il fa- 
voit s'étendre fur un fauteuil , croifer 
les jambes ,; manier le curedent, re- 
| muer 
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muet la tabatière , careflér fa perruque, 


& orner fes périodes de quelques jure- 
mens, mieux qu'homme du monde. A- 
vec ces belles qualités, il fe flattoit de 


mettre à contribution toutes les Belles 


d'Aix. Il nous parut à la vérité que la 
petite Marquile ne s’en accommodoit 
que médiocrement ; mais comme eile 
n'étoit pas maitrefle, elle fe croyoit o- 
bligée fans doute d’avoir quelque com- 
plaifance pour le frère du Galant de fa 
Mère. La vieille Coquette y prenoit 
beaucoup plus de goût, à ce qui nous 
fembla , & nous en vimes aflez pour 
croire qu’elle auroit fort fouhaité qu’ils 
n’euffent pas été Frères. Quand le Ca- 
det s’émancipoit un peu trop , elle fe 


contentoit de lui dire d’un ton douce- 


reux: Æb fy donc, Chevalier ; taifez-vous, 
petit badin; & elle accompagnoit ces ten- 
dres reproches de cent minauderies en- 
fantines, fouverainement ridicules dans 
une vieille femme. Ce couple de Frè- 
res me fit fouvenir du portrait qu’Epic- 
tête fait des Ecoliers de fon tems. Uz 
Etudiant, difoit ce Philofophe, et un a- 
nimal dont tout le monde fe moque. Auf, 
après nous être divertis pendant une de- 
mi-heure à obferver ce galant Quadrille, 
nous paflames à un coin de la chambre 
pour examiner les autres Dames. Nous 
y vimes quelques Allemandes & des 
Suédoifes , qui jouoient avec des gens 
de leur pays: mais comme elles ne par- 

loient 
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_oient queleur Langue naturelle, il nous 
fut impoffible de les aborder. Enfin a- 
près être reftés environ une heure chez 
la Comtefle, nous en fortimes pour $- 
_viter de lier. imprudemment des parties 
qui n’étoient pas de notre goût. 

Notre entretien roula aufñi-tôt fur les 
obfervations que nous avions faites : 
nous nous communiquames nos réflexi- 
ons fur les belles Malades que nous a- 
vions vues, & nous convinmes que fi 

tous ceux qui étoient aux Eaux cette 
année, n’étoient pas plus infirmes que 
ceux que nous venions de voir, l'Amour 
_pourroit y faire de plus grands miracles 
que la Médecine. Cette idée nous mit 
* en belle Humeur, & quoique nous ne 
 fuffions point dans le goût de chercher 
des avantures, nous nous fimes tous un 
_ plaïfir malin de les obferver, & de nous 
divertir en Philofophes, des intrigues 
‘des autres. Le Chevalier fe chargea d’ob- 
ferver la Mère de la jeune Marquife, 
_ je promis d'étudier ma Baronne avec D.- 
Nugnez, & nous chargeames le Comte 
du foin des Allemandes. Nous nous 
promimes tous quatre de nous faire un 
récit exact de nos découvertes, & cette 
comique occupation nous a fouventdi- 
vertis. ; | 
. Après avoir ainfi réglé nos Départe- 
mens, le Chevalier qui aimoit beaucoup 
la promenade, nous propofa de faire le 
tour du rempart, pour refpirer le bon 
: air 
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air & connoitre l'étendue de la Ville. 
Nous n'avions rien de meilleur à faire, 
la partie nous plut, & nous cherchames 
la porte la plus prochaine de la Ville, 
pour en commencer le tour. Il eft aflez 
long, & l’on ne peut le faire qu’en deux 
heures. Quand on vu la propreté des 
remparts des Villes de Flandre, ou la 


netteté de l’enceinte des plus petites . 


Villes de Hollande queles gens du pays 
appellent les Cingles, on ne peut avoir 
que du dégoût pour ceux d’Aix. Il faut 
avoir envie de fe promener, & manquer 
de promenades, pour choïfir celle-là. Elle 
eft même fatiguante, parce que le ter- 
rein eft inégal, & que dans la conftruc- 
tion des murailles, l'Art n’a point corrigé 
la Nature; on a fcrupuleufement laiflé 
les Tertres & les Eminences qui fe trou- 
voient dans fon enceinte, & quoiqu’on 
ait relevé confdèrablement le rempart 
avec les terres forties des foffés fecs & 


profonds qui l’environnent , il y a des. 


endroits où il eft fi haut qu’il femble 
qu’on foit fur une petite Montagne. Il 
eft vrai que quand l’on y eft parvenu, 
on respire un air charmant & dégagé 
des vapeurs fulphureufes dont les égoûts 
des Bains remplifient la Ville. On la 
voit elle-même en fon entier, on en 
diftingue les rues, les principaux édif- 
ces & les jardins qui font innombrables. 
De l’autre côté l’on jouit des charman- 
tes vues de la Campagne, qui ve in- 
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himent variées par les diverfes Collines, 
is gorges qu’elles forment, & les dif- 


algré le defagrément de la promenade 
n elle-même. La hauteur des murailles 
ous déroboit pourtant en quelques en- 
oits ces agrémens extérieurs que nous 
e pouvions voir qu'à travers les cré- 


pnt faites par laps de tems. Le Com- 
e nous fit faire avec lui une petite 
ritique de la négligence des Habi- 
ans, qui laiflent remplir leurs foflés", 
ont on a fait des Potagers en quelques 
ndroits; fe privant ainfi par avarice, 
jun moyen de défenfe en cas d'attaque. 
ja réflexion nous parut d'autant mieux 
londée , que fi ces foflés étoient rem- 
plis d'eau, ils arréêteroient les fraudes 
ui fe font aux Bureaux pour les droits 
l'entrée & de fortie, & épargneroient 
1 la Régence les fraix d’une Garde, qui 
uieft d'autant plus incommode que pour 
a rendre moins nombreufe , apparem- 
ment, elle a fait murer quelques-unes 
des anciennes portes de la Ville. Nous 
emarquames en effet, dans le tour que 
nous en fimes, deux ou trois portes qui 
ne font plus d'aucun ufage: en forte que 
de douze qui y étoient anciennement , 
ibn’y en a plus, fi je ne me trompe; 
que huit. ou neuf qui fervent. Don Nu- 
ru gnez 
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gnez voulut au contraire trouver de Ia 
politique dans ce qui nous paroiïfloitné-- 
gligence. Il nous fit remarquer qu'il é=: 
toit de l'intérêt de la Régence de cet-- 
te Ville, pour fe conferver fa liberté, 
d’affeéter une extème fécurité à l’égardi 
de fes voifins; parce qu’outre que fom 
affiette n’eft pas propre à faire des forti=« 
fications bien redoutables , c’eft qu’elle: 
ne deviendroït pas plutôt une Place forte,, 
qu’au moindre mouvement de guerre elle: 
feroit alternativement la proie des viéto=- 
rieux & la retraite des vaincus. Auf le: 
Magiftrat a-t-1l grand foin en ces cas d’em-- 
braffer la Neutralité: c’eft un privilège: 
qu’il paye fouvent bien cher, & la Ville: 
n’oubliera jamais ce qu’il lui en a couté: 
en divers tems pour l’acheter. Le Comte! 
fe rendit aux raifons de D. Nugnez; &: 
cette réflexion nous jetta naturellement: 
fur l'Hiftoire & l’origine de la Ville. 
Nous rentrames infenfiblement dans no- 
tre dispute du jour précédent, & nous 
nous livrames tellement au plaifir de 
raifonner , que nous étions déja proche! 
de la porte d’où nous étions fortis, fans | 
nous appercevoir du tour que nous avions 
fait. Nous nous dispofions même à ren- 
trer dans la Ville , lors que nousrencon-! 
trames deux Bourgeois, dont l’un vint 
faluer le Chevalier. C’étoit l’'Echevin 
dont 1l nous avoit tant. parlé, & de qui il 
tenoit tout ce qu'il nous avoit dit des. 
Antiquités d'Aix, Le Chevalier fe dou- 
tant: 
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tant que nous ferions bien aifes de le 
connoitre , lui propofa de joindre la 

compagnie, & il nous l’amena. Tous 

les Habitans d'Aix en général font fort 
civils envers les Etrangers, qu'ils mé- 

nagent extraordinarement ; & je ne fai 

pourquoi lHifiorien Guicciardin s’eft 

tantattaché à les décrier dans fon Article 
de Liège, ou il les dépeint comme gens 
mélancoliques, fort rudes, Jévères & dif: 

ficiles à accointer. Il à fans doute eu 
quelque animofité fecrette ; les reproches 

qu'il leur fait pourroient bien n’être fon- 

dés que fur létabliffement de la Religion 
 Proteftante, qui y a été longtems publi- 
que. Il en faloit bien moins à unItalien, 

penfonaire d’Efpagne. Quelle qu'’ait été 
fa raifon , il faut convenir à la gloire 

d'Aix, que les Habitans y font très obli- 

geans envers les Etrangers. Jeles ai trou- 

vés tels, & je me fais un plaifir de leur 

rendre cette juftice par un temoignage 

public. Les perfonnes de condition y font 
aufli polies qu'ailleurs, &les Artifans très 

courtois. & leurs Perès ont été tels que 

Meñflire Guicciardin les décrit, il faut 
avoucr que ceux d'aujourd'hui ne leur 

refiemblent point fur cet article, qu'ils 

nont rien de farouche, & qu’ils ne mc- 
fitent aucunement ce repoche. Tous ai- 
ment les Etrangers: ceux fur-tout qui ont 
quelque éducation, lesrecherchent, s’em- 
Preflent à les amufer, & fe font par-là 
des connoiffances agréables, & auclque- 
fois utiles. C'étoit le goût particulier de 
lime I bat cet 
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cet Echevin, qui nous parut d’ailleurs 
homme très civil & très obligeant. Quoi- 
qu’il montât au rempart avec fon Ami 
-pour y faire un tour quand nous le ren- 
contrames , il voulut rentrer avec nous. 
dans la Ville, pour nous accompagner. 
Nous le preflämes de continuer fa pro- 
menade , & nous prolongeames la nôtre 
dans le deflein de profiter de fa com- 
pagnie. Le Chevalier lui dit agréable- 
ment pour lier la converfation , que nous 
venions de faire le procès à fa Ville, 
que nous avions blâmé le rempart ; & 
les foflés, & qu’il ous avoit paru quon 


les négligeoit trop : mais que ce Mon-, 


fieur, en montrant Don Nugnez, avoit 
pris parti contre nous; & il lui com- 
muniqua les conjectures qu’il avoit fai- 
tes à ce fujet. Je croi, Meffieurs, dit 
l'Echevin , que la négligence a quelque 
part au mauvais état de nos remparts & 
de nos foflés; mais il eft für aufli qu'ils 


nous font fi peu néceflaires, qu'il y au-!| 


roit peut-être de l’imprudence à en tenter 
la réparation, Outre qu’elle jetteroit la 
Ville dans une dépenfe ruïneufe, elle 
allarmeroit nos Voifins, dont la tranquil- 


lité par rapport à nous ne dépend que, 
de notre foiblefie. C’eft-là la bafe de 


notre Liberté, & la maxime inviolable 


de notre petite République , 4 qui la. 


Nature même femble l'infpirer. Comme! 
la fituation de la Ville nous met à la” 


merci de nos Voifins, nous regardons: 
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nos murs plutôt comme un ornement, 
Ou comme des monumens antiques , que 
comme une défenfe contre l'Ennemi. 
Aufli, en blimant notre fécurité, ces 
Mefieurs auroient dû remarquer , ajouta- 
t-il, que l’afiette de notre Ville ne peut 
être fortifiée, à caufe des Montagnes qui 
la commandent de toutes parts, & du 
défaut d’eau fufifante pour remplir nos 
foflés. Quand même on y ajouteroit quel- 
‘ques fortifications extérieures, telles que 
le terrein le pourroit permettre, & qu’on 
la rempliroit de troupes, elle ne pourroit 
longtems foutenir le moindre Siège. C’eft 
par ces raifons, fondées fur une funefte ex- 
périence ,: que le Magiftrat d'Aix cherche 
toujours avec tant de foin la Neutralité 
en tems de guerre, comme Don Nugnez 
Ta remarqué. Notre principale richefle 
confiftant dans les tréfors que la Nature 
nous à confiés pour les dispenfer aux E- 
trangers, Cecommerce ne peut fübfifter 
que par la Paix ou par la Neutralité. La 
Guerre nous eft toujours fatale. Croi: 
riez-vous, nous dit-il , que notre Ville fut 
obligée en 1689, de payer à la France 
pour contribution annuelle 24000 Rix- 
dalers d'Allemagne, & es de 15000 
pour notre Contigent à l'Empereur & à 
lEmpire, ce quinous a obligé À desem- 
prunts confidèrables à cinq pour cent ? 
Aufñi en l’année 1702, la Régence de 
notre Ville aiant obtenu par précaution 
fa Neutralité de l'Empereur, employa 

1e F 2 toutes 
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toutes les fouplefles imaginables auprès 
de Mrs. les Etats Généraux, pour en ob- 
tenir autant de la part des Hauts-Alliés. 
Elle députa vers eux Mr. Lypman Syndic 
de la Ville, pour ménager cette faveur. 
Ses Inftruétions portoient expreflément, 
qu’ilinfifteroit fur le mauvais état de nos 
murs, de nos remparts, & de nos foiiés; 
fur limpofñfbilité de fortifier la Ville 
par aucuns ouvrages extérieurs , & fur 
l'énorme quantité de ‘lroupes que les 
Alliés devroient y jetter pour la mettre 
en état de foutenir la moindre attaque. 
11 devoit encore reprefénter, que notre 
Ville fubfiftant en partie de la dépenfe 
qu'y font les Etrangers que nos Bains & 
nos Eaux attirent, ce feroit l'expofer à 
une ruïne certaine, que de lui refufer 
la Neutralité qu’elle demandoit, parce 
que peu de perlonnes oferoient s’expofer 
à y venir: que d’ailleurs, l'effet de fes 
Bains étant très efficace pour la guérifon 
des maladies & des plaies, ce feroit ôter 
aux Officiers bleflés un moyen de fe ré-, 
tablir des reftes de leurs bleflures. Quel-. 
que puiffantes que fuffent ces raifons, 
Mrs. les Hollandois laiffèrent pourtant 
Janguir longtems notre Député fans ré- 
ondre à fon Mémoire ; parce qu'ils vou-: 
oient confulter l'Angleterre. Mais cette: 
Cour aiant répondu favorablement, la, 
négociatiôn s’acheva avec fuccès. Vous: 
voyez, Mefieurs,continua-t-il,que le mau-» 
vais état de nos murs fait notre fureté,, 
& que: 
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& que loin de faire myftère de la foiblef- 
fe de notre Ville, notre Dénuté en fit 
- parade en Hollande. Il me femble, dit 
D. Nugnez, que pourvu que vous foyez 
fidèles à garderla Neutralité, les Puif- 
fances voiïfines ne devroient jamais vous 
la refufer. Il y a même de l'humanité à 
prorcèger votre Ville, à caufe des avan- 
tages que vos Bains procurent aux in- 
firmes; & je m'étonne que tous les Prin- 
ces ne fe foient pas encore accordés à 
regarder comme neutres de droit & ab- 
folument libres, tous les Lieux où la Na- 
ture a placé des Eaux ou des Bains uti- 
les à la Santé. Piürà Dieu, Meffeurs, 
reprit l’'Echevin , que votre fentiment 
fût univerfel, & qu'il eût été fuivi dans 
les fiècles précédens ! Aiïx-la-Chapelle 
feroit aujourd’hui tout autre chofe , & 
fût devenue, felon les defirs de Charle- 
magne , une des plus riches, des plus 
magnifiques , & des plus floriflantes 
Villes qui foient peut-être en Europe. . 
$a confervation même , après les defaf 
tres qu'elle a fubis , eft un vrai miracles 
& rien ne prouve mieux ce qu’elle pour- 
roit être , que ce qu’elle eft encore. II 
eft peu de Villes aujourd’hui, qui aient 
éprouvé des ruïnes & des calamités 
aufñi fréquentes que la nôtre. L’Eche- 
vin entama auffi-tôt l'hiftoire de fa 
Ville , & débuta par la fable de Gran- 
®us , qui à titre de préjugé national, eft 
indélébile parmi Jes Habitans d'Aix, Nous 
Fa ne 
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ne voulumes pas lui contéfter ce vieux. 


conte, & nous lui laiffames le plaifir de 
le raconter encore , pour avoir celui 
d'apprendre des traits, qui, quoique 
moins anciens , font fouvent peu con- 
nus hors du pays , parce qu'ils n’intè- 
reflent pas les autres. Ces faits locaux 
font de vraies Anecdotes, fur-tout quand 
on les tient d’un Magiftrat du Lieu 
même. 


Aix-la-Chapelle, dit-il hiftorique-. 


ment , étoit à peine fortie de deflous la 
terre par les foins de Grannus fon pré- 
mier Fondateur, qu’elle fut prête à ren- 


trer dans le néant dontelle ne faifoit que: 


de fortir. Dans ces tems où les Villes ne 
fe bâtifloient pas avec autant de promti- 


tude & de facilité qu'à préfent , ilavoit. 


falu deux outrois fiècles à la nôtre pour 
fe former : & lorsqu'elle commençoit à 
s'agrandir , elle fe vit renverfée par les 


Gots & les Huns vers l'an 450, au tems 
du fameux Attila, qui faccagea en mêé-. 


me tems Metz, Trèves, Tongres, Atr- 
ras, &cC. 


Son rétablifflement par Charlemagne” 
ne fut pas de plus longue durée. En moins 


d'un fiècle elle fut dépouillée de là 


magnificence dont il l’avoit ornée.. Ellen 
vit réduire en cendres fon Palais & fes“ 
Bains; & la nn Impériale où ce Prin=" 
a Cour , fut entierement 

brulée avec la Viile, dans Me QUE 
TERRE" 


ce avoit tenu 
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firents les troupes de Sigefroi Roi des 
Ormans , vers l'an 880. | 
Ses Habitans , attentifs à réparer fes 
ruines , firent tous leurs efforts pour les 
relever ; mais deux cens ans après > Ils 
eurent l'afiction de la voir encore s’en- 
lévelir fous les flâmes , en l’année 1146. 
Quantité de Citoyens y périrent, & no- 
tre malheureufe Ville feroit reftée fous 
fes cendres, fi les bienfaits des Empereurs 
par refpett pour la mémoire de. Char- 
lemagne , n’avoient aidé ce qui reftoit 
d'Habitans, à la rebâtir. Les privilèges 
qu'ils accordèrent à ceux qui venoient 
S'y établir, y attirèrent quantité d’Etran- 
gers ; enforte que mettant , pour ainfi 
dire, fes malheurs à profit , elle rede- 
vint en peu d’années beaucoup plus gran- 
de & plus peuplée qu’elle n’avoit enco- 
re été. Ses progrès engagèrent FEmpe- 
teur Frédéric Æ à la faire enclorre de 
murailles vers l'an 1172, & à l'environ. 
nér de ces foflés que vous venez de 
blèmer.. , . . C'eft à dire , Monfieur , 
reprit le Comte, que votre Ville doit # 
Frédéric Barberouffle Yétat où nous la 
voyons aujourd’hui. ? Il s’en faut bien, 
reprit l’Echevin : elle devoit éprouver 
bien d’autres calamités. Cinquante ans 
apres , le feu la ruïna encore Ja nuit du 
12 au 13 d’Août del’an 1024. Cetincen- 
die ravagea toute la Ville, & renverf . 
de nouveau les Eglifes & le Palais. Plu- 
fieurs Citoyens & quantité de Pélerins 
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y perdirent la vie dans les flâmes. Elle 
commençoit à peine à refpirer, qu’un 
cinquième incendie arrivé douze ans a- 
près, c’eft à dire en 1236, confuma en- 
core le toit de l’'Eglife principale , les 
Bans de l'Empereur & les maïfons voi. 
fines, & remit la Ville à deux doigts de 
fa perte. | 

Tant de defaîftres , pourfuivit l’'Eche- 
vin, ne découragèrent pourtant pas nos 
Ancêtres; ils fe roidirent contre l’opi- 
piâtreté de leurs malheurs ; ils releve- 
rent les Edifices ruïnés , en bâtirent de 
nouveaux & de magnifiques dans le goût 
de ce tems-là ; ils fe fortifièrent même 
au point de pouvoir dix ans après foute- 
nir un Siège contre Henri de Gueldres, 
Evêque de Liège. Notre bonne Ville ; 
fidèle à Frédéric II. fon légitime Em- 
pereur , que le Pape avoit injuftement 
dépofé, ne vouloit pas reconnoitre Guil= 
laume Comte de Hollande | qui s’étoit 
fait élire en fa place ; & ce ne fut qu’a- 
près s'être. vue réduite aux dérnières 
extrémités par un Siège de fix mois, 
qu’elle ouvrit fes portes aux Troupes de 
l'Evêque de Liège qui étoit dans fon par- 
ti. Elle eut pourtant la douleur d’y voir 


couronner l’'Ufurpateur le 1. de Novem- 


bre 1248, parle Cardinal Hugo. Cen’eft 
as lunique fois qu’elle a pris les armes 
pour fa défenfe ; elle en a éprouvé le 
trifte fort , & tant que les troubles de 
la Religion ont duré, elle a toujours 
été 
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été le jouet du plus fort. Elle s’eft vue 
alternativement Luthérienne, Calvinis- 
te, & Catholique ; & ces changemens 
ne fe faifoient que les armes à la main. 

Ce n’eft enfin que depuis 1614, qu’elle eft 
redevenue Catholique ; par le change- 
ment que le Marquis Spinola fit dans la 
Régence , en excluant pour jamais les 
Proteftans de la Magiftrature. 

- Elle ne jouït pas longtems des fruits de 
cette Paix domeftique : un fixième in- 
cendie , mais plus terrible que tous les 
précédens , vint lui en ravir les avanta- 
ges, le2 de Mai de l’art 1656. Le feu 
commença à neuf heures du matin dans 
larue S. Faques ; & avant le foir, à l’ai- 
de d’un vent de Sud, il avoit confumé 
déja plus de la moitié de la Ville. Le 
vent ajant tout d’un coup tourné au 
Nord vers les dix heures du foir, porta 
la flâme für la partie oppofée ; elle ne 
refpeéta ni la Maifon de Ville, ni les 
Eglifes, ni les Couvents, quoique bi- 
_tis de pierre. Toute la Ville intérieure fut 
brulée, avec la grande Eglife & les Bains. 
Le feu , qui dura vingt-quatre heures , 
fe porta auffi dans la nouvelle Encein- 
te, & confuma presque toute la Ville ; 
enforte qu’il y eut plus de trois mille 
maifons brulées, fans compter une ving- 
taine d'Eglifes & de Couvents. L’incen- 
die fut fi général , que le Magiftrat ne 
À trouver dans toute l'étendue de la 
Ville une place pour s’afflembler. Le feu 

F avoit 
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avoit été fi violent , qu’il ne laia pas 
une muraille fur pied, & qu’il calcina 
toutes les pierres. Les Habitans eurent 
peine à fe fauver , plufieurs y périrent, 
très peu de perfonnes purent mettre leurs 
effets à couvert ils perdirent toutes leurs 
provifions ; & fans les fecours charita- 
bles des Villes voifines , les Habitans , 
échapés à la fureur des flâmes, auroient 
encore éprouvé les rigueurs de la fami- 
ne. Mais dès qu’on y eut appris ce mal- 
heur , la Ville de Maftricht fit partir 
quantité de chariots chargés de pain, de . 
vin, & de fromages ; & celle de Colo- 
gne nous envoya en préfent deux outrois 
cens muids de blé. Notre malheur fut 
d'autant plus affigeant , qu'il intèrefla 
quantité d’Etrangers qui avoient chez 
nous leurs correspondances. Notre ruï- 
ne entraina celle de plufieurs Négocians 
d’'Amfterdam , qui avoient quantité d’ef- 
fets en dépôt dans notre Ville pour les 
faire pafler en France, en Efpagne, & 
en d’autres pays. Enfin le nombre & le 
prix des richefles qui périrent .en cette 
occafion, font incroyables. | 
Je vous avoue, dit le Chevalier, qu'u- 
ne chofe qui ne me leparoïit pas moins, 
c’eft que votre Ville fubfifte encore a- 
près tant de defaftres, & qu’elle ait pu 
relever tant de fois fes ruïnes , fans é- 
puifer fes reffources. Il faut qu’elle en, 
ait de bien puiffantes ; & je comprens. 
à préfent ce que vous difiez tapsot de 
"état 
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Pétat où votre Ville devroit être, fi el- 
le avoit été plus heureufe. La Providen- 
ce, ajouta Don Nugnez, a bien faittou- 
tes chofes: en expoñfant cette Ville à des 
incendies fi fréquens , elle lui a donné 
_ dans fes Bains & fes Eaux falutaires d’in- 
-épuifables reflources. La Fontaine d’eau 
Chaude qui eft ici, eftune Mine d’or pour 
les Habitans d'Aix, dont les deux prin- 
cipales Parties du Monde font tributai- 
res ; Car on a vu plus d’une fois ici, à 
ce que l’on m'aafluré , des Afiatiques, & 
même des Américains. Ainfi, quoique le 
- Territoire d’Aix foit petit & reflerré , 
On peut dire que toute l’Europe au moins 
eit de fon domaine, fans en excepter les 
Rois , qui font, comme les autres hom. 
mes, fujets aux infirmités qui ne peuvent 
être guéries que par l’ufage des Eaux 
d'Aix. Cela eft vrai, repliqua l’Echevin, & 
nous ne pourrions méconnoitre fans in- 
gratitude ce que nous -devons à nos 
Sources bouillantes: mais nos Mines de 
Fer, de Cuivre , de Plomb, & de Sou- 
phre , foutiennent. auf notre Commer- 
ce; fans compter les fommes immenfes 
que les Reliques qui font dans la grande 
Églife , y ont autrefois attirées de la 
part des Pélerins. D'ailleurs, le Con- 
grès qui fe tint ici pour lafameule Paix 
de 1668 entre la France & l’Efpagne, 
répandit beaucoup d'argent dans cette 
Ville, & ne contribua pas peu à aider 
les Habitans à ‘fe ‘remettre d’une partie 
| F6 des 
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des pertes que le dernier incendie leur 

avoit caufées. Ê 
Jen fuis perfuadé , dit le Comte ; 
mais ces incendies fi fréquens dont vous 
venez de nous faire le récit, me ‘fe- 
roient prefque douter fi ces Fontaines 
chaudes qui font votre richefle, n’en- 
trent pas pour quelque chofe dans la cau- 
fe de ces malheurs fisfouvent réitérés ? 
J'aurois dupenchant à croire que les va- 
peurs fulphureufes qu’elles exhalent con- 
tinuellement, & que les Fleurs de Sou- 
phre qu’elles produifent tous les jours 
avec tant d’abondance, ont un peu con- 
tribué à ces incendies fi fréquens & fi. 
violens. Il eft aifé de s’imaginer que tou- 
tes vos maifons, celles fur-tout qui font 
voifines des Bains, étant impregnées de 
ces efprits fulphureux, doivent être ex- 
trèmement combuftibles. Il n’eft pas mé- 
me fort difficile à comprendre que ces 
vapeurs puiflent s’enflâmer d’elles-mêmes, 
à la façon des Météores qui s’allument 
dans l'air pendant les nuits d'Eté. Les 
feux continuels de la campagne de Sol- 
faterra près de Pouzzol, ajouta le Che- 
valier, pourroient encore favorifer cet- 
te conjecture . .. Je vous avouerai, 
Meffieurs, reprit l’'Echevin, que le der- 
nier incendie a fait naitre cette idée à 
bien des gens. On crut mêmealors, à « 
ce que j'aiouï dire à plufeurs perfonnes 
de ce tems-là qui vivent encore, que ce 
malheur avoit été çaufé par Ja trop 
gran- 
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grande complaifance du Magiftrat, qui 
laifloit découvrir trop fréquemment le 
Puits d’eau bouillante , pour fatisfaire la 
curiofité des Etrangers de marque qui 
le defiroient. Cependant Mr. Blondel, 
le plus habile Médecin que nous ayons 
jamais eu, & celui de tous qui a plus 
étudié & mieux connu la nature de nos 
Eaux, s’eft déclaré contre cette idée, 
qu’il traite de préjugé vulgaire. Il pré- 
tend même prouver que la chofe eft 
impoffible, & par la nature de la cha- 
leur de ces Fonraines, & parce que le 
- Puits du Bain de l'Empereur, quieftle 
feul qui foit fi abondant en Souphre, eft 
. toujours exactement fermé, & que quel- 
que quantité de Souphre qu’il produife , 

elle n’eft pas fuffifante pour embrafer une 
Ville. Il faut pourtant, reprit le Com: 
te, que ces fréquens incendies aient 
quelque çaufe particulière, fondée fur la 
Nature même; ou bien il faudroit dire 
_au’il eft de la deftinée des Lieux les plus 
_ célèbres par leurs Bains chauds, de pé- 
_rir par les flâmes. Le malheur arrivé 
depuis peu à Bourbonne, où tout fut pres- 
que confumé , en eft une preuve. Les 
fameux Bains de Pfeffers en Suifle ont 
auffi éprouvé le même fort par deux 
fois ; & qui fauroit l’hiftoire particulière 
des autres Bains, pourroit peut-être 
nous en donner encore d’autres exem- 
ples . .. Don Nugnez, qui avoit été 
très gai jusques-là , parut s’ennuyer de 
F cette 
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cette converfation. Il foupira amère- 
ment; & quelques jours après,nous com- 
primes combien le fouvenir des Bains 
de Pourbonne lui étoit douloureux. Pour 
nous, cet entretien nous amufa fi agréa- 
blement , que perfonne ne penfoit à 
l'heure du fouper, & nous aurions peut- 
être fait une feconde fois le tour du 
rempart , fi le Chevalier ne nous eût 
preflé de rentrer dans la Ville, parce 
qu’il devoit le lendemain aller au Bain. 
Nous remerciames tous Mr. l’'Echevin 
de fa complaifance, & de fes curieufes 
réponfes. Il nous invita à le venir voir, 
en nous aflurant qu’il feroit charmé de 
contribuer à nos plaifirs pendant la Sai- 
fon, fi nous l’en croyions capable. En 
rentrant fur la Place où nous nous fépa- 
rames, nous apprimes que l’on danfoit 
dans une maïfon près la Fontaine: mais 
nous étions tous fi fatigués, que nous 
primes le parti d’allér à nos Auberges. 
Le fouper étoit déja fort avancé dans 
la nôtre; & dans la crainte de terminer 
une journée fi amufante par le fpettacle 
ennuyeux de la compagnie ordinaire, je 
propofai à Don Nugnez de prendre dans 
ma chambre un petit fouper Efpagnol. 
Il laccepta ; nous fimes apporter des 
Ecrevifles , du vin, & des bifcuits de Spa, 
pour faire ce qu’on appelle en ce pays- 
là une mouillette. Ces bifcuits, qui font 
fort fecs & fort chargés d’Anis, font 
comme des tranches de pain fucré fort 

min- 
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minces: on les rompt fur l’afiette; & 
après les avoir laiflé quelque tems 
tremper dans du vin mêlé d'eau, on 
les mange en manière de foupe. Les 
Médecins d’Aixles confeillent beaucoup, 
& prétendent que dans l’ufage des Eaux 
on ne peut rien prendre le foir de plus 
fain ni de plus léger. Ils difent que cet 
aliment fortifie l’eftomac fans le charger, 
& ils aflurent que la digeftion en étant. 
plütôt faite, rend le lendemain l’ufage 
des Bains ou des Eaux plus falutaire. 
Don Nugnez , accoutumé à la fobriété 
de fon pays, trouva ce mets admirable, 
& ne voulut toucher à rien autre chofe. 
il me fit beaucoup de remercimens de 
l'entrée que je lui avois procurée chez 
Mad. de Golftein, & de la connoiffan- 
ce que je lui avois fait faire avec le 
Comte de Wol . . . & le Chevalier de 
M... Il me marqua une eftime & une 
inclination fi particulière pour le Comte, 
que j’admirai en moi-même la force de 
. la fympathie qui fe trouve presque tou- 
jours entre les malheureux de la même 
_ efpèce. Comme je m'en apperçusi, je 
lui dis malicieufement , que le Comte 
méritoit ces fentimens, ne fût-ce qu'à 
caufe de fes infortunes; que j’avois, été 
extrèmement touché d’une Hftoire qu'il 
nous avoit racontées & que le récit des 
malheurs. dont les fuites l’amenoient à 
Aix, nous avoit tous fort émus. Je lui 
en dis aufli-tôt les principaux traits, 
| | & 
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& dès que je fus au dernier période de: 
l'Hiftoire, je vis Don Nugnez s’atten-- 
drir & fondre en larmes. Monfieur, me: 
dit-il, ces malheurs font accablans, je 
vous l'avoue; mais s’ils ont été capables 
de vous toucher, je croi que vous ver- 
“erez des pleurs au récit des miens. Il 
alloit en entamer l’Hiftoire ; mais je le 
priai de la différer, parce qu’il étoit 
déja tard, & que j'étois für que s’il vou- 
loit bien la raconter devant le Comte 
_& le Chevalier, il auroit la confolation 
_ de les voir s’attendrir avec lui, d'autant 
quece petit commerce d’Avantures perfo- 
nelles nous lieront davantage lesuns avec 
les autres. Nous nous quittames, après 
être convenus de nous revoir le lende- 
main à la Fontaine. La promenade que 
nous avions faite m’ajant un peu fatigué, 
je reftai au lit aflez tard, & le fommeil 
me fit oublier la parole que j’avois don. 
née la veille à D. Nugnez d’être levé à 
fix heures. Comme il vit qu’il ne fai- 
{oit pas jour chez moi lorsqu'il fortit, 
il ne voulut pas interrompre mon re- 
pos. Cependant il trouva tant de Da- 
mes & de ‘beau monde à la Fontaine, 
qu'il crut me faire plaifir de m’en faire 
avertir, pour prendre part à ce fpetta- 
cle. [l m'en fit en effet, & je m'y ren- 
dis un moment après. Ma Toilettene 
m'occupa point longtems; il eft même 
du belair à Aix de paroiïtre le matin 
en négligé & fans épée. Les Dames, 
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comme les Cavaliers, s’étudient à l’en- 
-vi l'un de l’autre à imaginer des desha- 
billés galans. La foule des Buveurs étoit 
fi grande, que j’eus peine à approcher 
de la Fontaine. Je ne pus démêler d’a- 
bord D, Nugnez , que je cherchailong- 
tems dans la troupe fans l’appercevoir. 
J'oubliai même que je le cherchoïs, tant 

Fétois étonné de la multitude d’objets 
nouveaux pour moi, & de vifages in- 
connus. Je voyois des Dames dont les 
yeux me frappoient; des Cavaliers vifs 
& de bonne mine; des Beautés mouran- 
tes, dont la päleur infpiroit la tendrefles 
des Vieilles , dont les rides & le des- 
habillé grotesque formoient un ridicule 
parfait, La langueur de lune, les grima- 
ces de l’autre, l'attitude de celle-ci, l'é- 
tourderie de celui-là , faififloient coup 
fur coup mon imagination , fans me lait- 
fer le tems de la fixer. À ces caraétè- 
_ res finguliers fe joignoit un mélange con- 
fus de Prêtres gaillards, de Moines im- 
potens, d’Abbés Petits-maitres, de Re- 
ligieufes à pâles couleurs , de jeunes 
Plumets, de Grifettes, de Bourgeoifes, 
& d'Officiers eftropiés, dont la figure 
& la démarche faifoient un comique ef- 
fet. L'étrange variété d’habits monaf- 
tiques de toutes formes & de toutes 
couleurs, & la bigarrure des ajuftemens 
divers de tant de femmes de tout âge, de 
tout pays, & de toute condition, ren- . 
doient çe fpeétacle plus bizarre. Les Da- 
| MES » 


18 AMUSEMENS 


D i 
mes, efclaves pour la plupart des paru- 
res de leur Nation, font gloire d'en 
faivre rigoureufement les modes dans 
les pays étrangers , dans l’efpoir appa-’ M 
remment de fe faire imiter,oudumoins " 
remarquer. Auffi on reconnoifloit les 
Angloifes à leurs Mantelets rouges, & à 
leurs petits Chapeaux noirs & pointuss; 
les Françoifes, à leurs Bagnolettes ; les 
Suédoifes à leurs Mantes fourrées; & les 
Flamandes à leurs grandes Cappes. L’ha- 
billement des hommes n’étoit pas moins 
burlesque : j'en voyois en longues ro- 
bes de chambre, qui fe trainoient à pei- 
ne fur des bequilles , ou qui s’appuyoient 
fur de groffes cannes : d’autres qui fe pro- 
menoient en petites robes de foye à la 
Polonoife ; nombre d’Allemands en ha- 
bits de chaffe, très galonnés ; & quanti- 
té d'Officiers Pruffiens qu’on reconnoif- 
foit à leurs petits Surtouts verts & étroits. 
Rien n’étoit uniforme: le mélange des 
phyfionomies répondoit parfaitement à 
Ja diverfité d’habits. J’apperçus a la vé- 
rité d’aimables perfonnes , & de jolis 
petits vifages ; mais je voyois à leurs 
côtés un plus grand nombre de figures 
pâles , de faces boutonnées, de joues 
ridées , de jambes enflées; & par un 
contrafte particulier, les minois les plus 
enjoués fe trouvoient pêle-mêle avec 
des paralytiques, des hydropiques & des 
mélancoliques. On eût dit enfin que 
tous les âges, toutes les Nations, tou- 

tes 
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ces les modes, & toutes les infirmités a- 
voient envoyé leurs Députés à la Fontai-" 
ne, pour y former l’aflemblage le plus 
bizarre que l’on puifle imaginer. Jamais 
fûrement le fameux Callot, de grotesque 

mémoire, n'inventa rien de pareil. 
Le mouvement continuel qui agitoit 
cette multitude d’Infirmes, rendoit en- 
core le’ fpectacle plus frappant. L’un al- 
loit, l’autre revenoit, quelques-uns cou- 
rofent , tous paroifloient occupés ; & 
cette tumultueufe agitation ne reffem- 
bloit pas mal à la defcription que Boi- 
leau fait des Ernbarras de Paris. Carof- 
fes, chevaux , chaifes-à-porteurs, rien 
n’y manquoit; & d’un coup d'œil j'y vis 
plus de vifages & d’ajuftemens finguliers, 
que le Pont-neuf n’en peut fournir en 
une matinée à Paris. Ceux qui ont vu 
les Bourfes d'Amfterdam & des autres 
Villes de Commerce à l'heure que les 
Marchands s’y aflemblent, peuvent feuls 
imaginer le murmure barbare qui s’y 
faifoit entendre par le mélange des di- 
_verfes Langues. ‘ Quoique l’Allemande 
foit celle que lon parle à Aix, on s’y 
fert ordinairement de la Françoife, 
comme d’une Langue commune à tout 
le monde, & l’on n’en parle point d’au- 
tre dans les Afflémblées & les Vifites. 
Mais à la Fontaine, où chacun fuit fon 
goût fans fe gêner, les gens de même 
pays qui s’y rencontrent, y reprennent 
le langage de leur Nation pour y caufer 
plus 
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plus librement; & de-là fe forme unaf? 
femblage confus de voix, d’idiomes, & 
d'accens, que le fon des inftrumens qui 
font ordinairement à la Fontaine, rend 
encore plus inintelligible. 

Ce fpeétacle occupant tout à la fois 
mes yeux & mes oreilles, m’avoit em- 
pêché d’appercevoir le Comte de Wol... 
qui donnoit le bras à deux Dames Alle- 
mandes , qui rioient avec lui de mon 
air étonné. Jele vis, & me contentai 
de le faluer de loin, fans l’aborder, dans 


l’idée où j'étois que ces Dames étoient. 


les Suédoïfes que j'avois vues la veille 
à lAflemblée , & que nous lui avions 
données à obferver. J’allai droit à Don 
Nugnez , que j'apperçus enfin fous la 
Gallerie : il y étoit feul, & j'y reftai 
quelque tems à confidèrer avec lui le 
manège des Buveurs , & les grimaces 
que lodeur & le goût de cette Eau chau- 
de font faire à ceux qui commencent à 
en boire. Le dégoût que la plupart mar- 
quoient en la prenant, ne m'invita pas 
a me mettre fur les rangs. D. Nugnez 
m'en prefla cependant fi fort, qu'après 
m'en étre défendu quelque tems, j’allai 
rendre mes devoirs à la Fontaine. IÎlen 
fit les honneurs & m'en préfenta un ver- 
re tout fumant , dont l’odeur , la cou. 
Jeur, & le goût me caufèrent une éga- 
le répugnance. Cette Eau paroit blan- 
châtre, comme fi l’on y avoit délayé 
du favon; elle a une certaine odeur se 
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de de leffive & de fouphre , que l’on 
prendroit pour une odeur d'œufs pour- 
tis. Elle a tout à la fois quelque chofe 
d’onétueux & de falé fur la langue, & 
tout cela joint au degré de chaleur au- 
quel on la prend, eft capable de rebu- 
ter le palais le moins délicat. Je vuidai 
mon gobelet, mais ce fut avec toutes 
les naufées que caufent ordinairement 
les médecines les plus dégoûtantes ; 
tandis que D. Nugnez qui y étoit déja 
accoutumé, fe divertifloit de mes répu- 
gnances. Eft-il poflible, lui dis-je , qu’on 
puifle fe faire un régal, ou une habitu- 
de, de cette potion, & que l’on puifle en 
boire des douzaines de gobelets ? [faut 
être à mon avis ou bien malade , ou 
bien amoureux, pour pouvoir fe fou- 
mettre à ce régime. Je gagerois pour- 
tant, ajoutai-je, que dans cette foule de 
Buveurs il y a nombre de jolies perfon- 
nes qui n’ont que le cœur malade , & 
qui feignent des maux imaginaires , pour 
- venir à l'ombre de cette Fontaine entre. 
tenir leurs Galands avec plus de liberté. 
. L'amour doit avoir un étrange empire 
fur nos cœurs, pour obliger des Amans 
à cette épreuve ! D. Nugnez, après m’a- 
Voir un peu raillé fur ma délicatefle, 
m'aflura que le palais s’accoutume bien- 
tôt à ce goût, & que comme j'avois é- 
prouvé déja que j’étois devenu moins 
fenfible aux vapeurs de ces Eaux, que 
lorfque j'étois entré dans la Ville, j'au- 
rOIS 
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rois la même facilité à m’accoutumer à 
leur goût desagréable, fi j’étois candam- 


né à les prendre. En effet, iln'yaque M 


les prémiers verres qui coûtent. Ces 
Eaux, malgré ce qu’elles oft de rebu- 
tant, ont un certain charme fecret qui 
rappelle le buveur ; & foit attrait de leur 
pärt, foit honte de paroitre à la Fon- 


taine moins courageux que les autres, M 
on fe fent envie de redoubler , malgré 
le combat de l'imagination , & le fou: m 


venir des prémières naufées. : 

L'effet promt & incommode qu'el- 
les produifent aiant un peu éclairci la 
foule, en obligeant une partie des Bu- 
veurs à la retraite, nous nous promena- 


mes fur la Place qui eft aflez grande, 


mais plus longue que large. Les mai 


fons qui l’entourent , étant toutes tres 
bien bâties , la rendent foyt agréable. 
Celle fur-tout qu'on appelle le Hecren 
Badt, ou le Bain des Seigneurs , & qui 
eft à l’un des bouts, eft magnifique, & 
fait le plus bel ornement de cette Pla- 
ce. Ce n’étoitanciennement, à ce qu'on 
nous a dit, qu’une feule & même mai- 
fon fort antique , connue fous le nom 
de Bains de $. Corneille. Quoiqu’elle ne 
paroifle encore aujourd’hui qu’une mé- 
me maifon , elle eft divifée en deux, 
dont l’une retient l’ancien nom de Cor 
melis-Badt , ou Bains de S. Corneille, & 
Vautre prend celui de Karels- Badt, ou 
Bains de Charlemagne. Du même cûé 
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& fous une gallerie eft celui qu’on nom- 
me Roo/en-Badt, ou Bain de la Rofe, qui 
eft auñi fort propre; & au-deflous de 
celui-ci eft le Compbuys-Badt, ou Bain 
des Pauvres. De l’autre côté, & vis-à- 
vis du Bain de S$. Corneille , eft la fa- 
meufe Fontaine chaude où l’on va boi- 
re tous les matins. C’eft un petit Edi- 
fice quarré , bâti à l’Italienne , avec u- 
ne terrafle ou platte-forme au-deflus, 
entourée d’un petite gallerie pofée fur 
quatre colonnes , dont le couronne- 
vent avance aflez en dehors pour met- 
tre les Buveurs à l’abri dé la pluye, 
dans le tems qu’ils en approchent pour 
boire. Ce bâtiment a quatre faces, & 
l'eau tombe de chaque côté par autant 
de tuyaux en de larges coquilles, qui 
Sécoulent dans un égoût pratiqué fous 
terre. Il y a quelques degrés, pour 
laifler à routes fortes de perfonnes la 
facilité d’y puifer, ou pour mieux dire, 
de mettre leurs verres à l'embouchure 
du tuyau, afin que l’eau foit moins éva- 
orée que fi elle tomboit de plus haut. 
L’efpace en eft affez grand pour pouvoir 
S'y ranger trois ou quatre perfonnes à 
chacun des côtés, en forte qu'environ 
douze ou quinze y pourroient bgir 
Ja fois. Ce neft pourtant que depuis 
quelques années , à ce que l’on nous: 
dit, que l’on a réparé ce petit Edifice. 
ÏI1 y avoit autrefois deux Fontaines fur 
cette Place, vis-à-vis l’une de l’autre, 
où 
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où l’on alloit boire indifféremment. On 
a détruit celle qui étoit devantle Comp- 
buys Badt, & de fes débris on a orné 
celle qui fubfifte maintenant. Celle-ci 
n’eft bâtie fur aucune Source particulie- 


re ; mais elle cire fon eau d’une des … 


Sources du Bain de S. Corneille, au moyen 
d’une pompe que l’on fait jouer tous les 
matins pour la renouveller. Au refte, 
fila Place a perdu quelque chofe de fa 
fymmétrie dans la deiruttion de l’an- 
cienne Fontaine, les Etrangers Protes- 
tans ont. dequoi s’en confoler, parce 
qu’il y avoit'au-deffus une Image de la 
Vierge à qui l’on avoit accordé un cé- 
rémonial fort incommode pour eux. 
Cette Etiquette religieñfe avoit caufé 
plus d’une fois des conteftations fort à- 
pres entre fes Dévots indifcrets , & ceux 
qui vouloient s’exemter des petites cé- 
rémonies que les Moines avoient inven- 
tées. La nouvelle Fontaine eft beau. 
coup plus fimple & plus commode; el- 
le-eft au bout d’une longue Gallerie, 
compofée d’une douzaine d’arches fou- 
tenués par autant de colonnes, qui fai- 
fant face à l'autre Gallerie qui eft vis-à- 
vis, donne à cette Place un air antique 
& Romain, qui infpire je ne fai quelle 
vénération. Ces Galleries font d’une 
srande reflource pour les Buveurs , à 
qui l'exercice eft néceflaire ; ils peu- 
vent sy promener commodement dans 
l'intervalle des verres qu’ils boivent, 

| quand 
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quand la pluye ou la chaleur les empé- 
che d'aller fur l’Efplanade , ou Quarré 
d'arbres , qui joint la Gallerie du côté 
de la Fontaine. Graces à l'attention du 
Magiftrat, les Etrangers y trouvent dans 
une honnête fimplicité toutes les com- 
modités néceffaires pour prendre les 
Eaux avec fuccès & avec agrément. La 
Ville régale même quelquefois les Bu- 
veurs d’une efpèce de fymphonie qui fe 
place fur la terrafle qui eft au-deflus de 
la Fontaine. A chacun des bouts de la 
Gallerie il y a des apartemens fecrets, 
deftinés aux promts & fréquens effets de 
cette eau purgative. Les Hommes & 
- les Femmes ont leurs quartiers féparés ; 
 & par une attention bien digne des é- 
gards ‘que l’on doit à la modeftie du 
beau-fexe, la porte du quartier des Da- 
mes eft. confiée à la garde d’une vieille 
Duegne, qui en écarte les hommes avec 
autant de foin que l’Eunuque qui veille 
à la porte d’un Serrail, & fait payer 
des amendes à ceux qui par méprife Y 
 feroient entrés. Sa févérité eft fi gran- 
de à cet égard, qu’elle donne aveïque- 
fois des fcènes fortréjouifflantes ; & nous 
la vimes ce jour-là même prête à en ve- 
Dir aux mains avec un gros Carme, qui 
 nécoutant que fes preflans befoins’, 
vouloit forcer la prémière porte, 11 eût 
été de la charité d'interpréter favora- 
blement l’opiniâtreté du Moine ; & de 
la rejetter fur la fermentation des Eaux 

Tome I. Me dans 
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dans {on eftomac : la Vieille fut pour- 
tant inflexible , parce qu’elle le foup- 
connoit de fuivre de trop près une jeu- 
ne Nonnain qui venoit d'entrer avant 
lui, comme il eft arrivé fouvent à bien 
d’autres. Je me ferois bien gardé de 
faire cette remarque, qui pourra peut- 
être déplaire à quelque Leéteur déli- 
cat. Mais outre que ces Lieux , tout . 
fales qu’ils fontparleur deftination, ont 
été plus d’une fois illuftrés par des fcè- 
nes amoureufes , j'ai cru cette digres- 
fion d'autant plus permife , qu’elle fait. 
autant d'honneur au Magiftrat d'Aix, 
que la fondation d’un pareil Edifice près 
du Palais de Latran en fit jadis à un 
Pape , que l'Eglife de Rome a depuis 
canonifé. Un Poëte de ce tems-là ju- 
gea même à propos d'en confacrer la 
mémoire & la dédicace, par ce fameux 
Diftique que l’on grava fur le frontis- 
ice 


Papa Pius quintus, ventres miferatus onuflos ; 


Hocce cacatorium nobile fecit opus. 


Cette Infcription , rapportée par de 
graves Auteurs, fera fans doute l’apolo- 
gie de ma remarque: & tel peut-être qui 
l'aura blâmée d’abord, me fauroit gré, 
de lui raconter les galanteries que l’on, 
m'a dit être arrivées en des lieux fi peu 
propres à de tendres propos, | 

| | Pour 
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Pour nous , nous en choiïfimes de plus 
honnêtes: honteux de refter ifolés & 
- oififs au milieu des Buveurs, nous pri- 
-mes le parti d'aller chercher fortune 
dans le Quarré d’arbres où l’on fe pro- 
mène., Nous y fimes pluféurs tours 
pour y obferver les Dames defœuvrées, 
. & épier le prétexte d’en joindre quel- 
“qu'une. Il nous en reftoit peu à choi- 
ir; chacun avoit fait fa partie, & nous 
courions rifque d’être obligés de don- 
ner dans les Vieilles ou dans la Bour- 
geoifie. Quoique D. Nugnez ne fût 
pas plus amoureux que moi, & que 
nous cherchaffions plutôt l’un & l’autre 
à nous donner un air de Galanterie 
‘qu'à la pouffer bien loin, cette alterna- 
tive ne nous plut point. Nous retour- 
names donc fur la Place, où nous nous 
trouvames beaucoup plus heureux que 
nous ne l’efpèrions. En pañlant fous la 
Gallerie , nous y vimes deux Dames 
 Françoifes fort occupées à chercher un 
petit Epagneul, qui leur étoit échapé. 
Ce Chien leur étoit cher , &elles fai- 
foient promettre une récompenfe confi- 
Gèrable à ceux qui le rendroient. L’oc- 
cafion étoit belle pour faire connoif- 
fance ; nous ne la manquames pas. D. 
Nugnez fe mit en quête d'un côté de 
la Place, & moi de l’autre. Je fus af- 
lez heureux pour retrouver ce petit a- 
mimal entre les mains d’une Vendeufe 
de bouquets ;je lui donnai pour l'en re- 
C2 tirer 
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tirer tout ce qu’elle me demanda, & je 
le rapportai aux Dames. Cette galan- 
terie, de la part d’un Etranger & d’un 
inconnu , les prévint en ma faveur: tant 
il faut peu de chofe aux Eaux, pour 


faire connoiflance! Don Nugnez mar- 


qua quelque regret de n'avoir pu le re- 
trouver, & en fit aux Dames un com- 
pliment très galant. Elles lui en témoi- 
gnèrent comme à moi beaucoup de re- 
connoiflance ; & dans l'entretien que 
nous eumes , j'appris que la Dame à 


ui je l’avois remis, étôit la Vicomtef- 


e de S...., & que l’autre étoit Mad. 
de la Br... toutes deux d’une haute 
naïflance, l’une étant Fille du Maréchal 
de..., & l’autre Nièce de la Princefle 
de ... qui a beaucoup d’alliances en Ef- 
pagne. Nous ne pouvions fouhaiter u- 
ne plus heureufe avanture , & graces au 


petit Chien, nous fimes une connoiflan- 


ce des plus aimables. Nous nous pro- 
_ menames avec ces Dames, nous les me- 
names à la Fontaine, & pour les en- 


courager contre les dégoûts de l’eau ,u 


j'en repris moi-même un verre, qui ME" 
rebuta moins que le prémier , & ma“ 


complaifance me fit trouver le troifie- 


me encore plus fupportable. La dofe 
étoit honnête pour un homme qui n’a 


voit ni envie, ni befoin d’en prendreÿs 
mais quoique“e ne les eufle pris qu’en” 


= — 


badinant , elles ne voulurent rien ras 
battre de leur efficace, & je fus obligés 
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de me dérober aux charmes de la com- 

pagnie pour quelques momens. On eft 

fi fort accoutumé à ces petites abfen- 

ces à Aix, que l’on fe quitte & qu’on 

fe rejoint fans la moindre excufe. On 

-s’en félicite au contraire, & toutes les 
fois que l’on fe rencontre , on fe fait 
des queftions & des complimens fur 
des chofes qu’on fe diflimuleroiïic à foi- 

même par-tout ailleurs. Les Eaux paf- 

Jent-elles bien? fe demande-t-on; vous 
purgent-elles ? Quelles voies prennent-elles 
chez vous? Leurs effets font-ils fréquens ? 

les gardez-vous longtems ? les rendez-vous 
bien vite? Ne vous chargent-elles pas ? &c. 

Voilà la formule des prémières civilités 
qu'on fe fait les uns aux autres, fans 

diftinétion de rang, ni de fexe ; & c’eft- 
R le texte de toutes les converfations 

à la Fontaine. Il eft certain que qui 

dépouilleroit ces complimens de leurs 

envelopes, & que qui voudroit les ré- 

duire au vrai point de la queftion, don- 
neroit une fort mince idée de la poli- 

tefle de ceux qui les font: mais l’ufage 

les a tellement autorifés, que perfonne 
n’en rougit. Les Dames nous quittè- 

rent à leur tour , & pendant leur ab- 

fence Don Nugnez me marqua la fatis- 
faction qu’il avoit de cette rencontre. 

La Vicomtefle fur-tout le charmoit, 

parce qu'outre qu'elle avoit beaucoup 

d’efprit , elle favoit aflez bien lPEfpa- 

gnol, qu’elle avoit appris lorfque l’In- 

Ga fan- 
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fante étoit arrivée à Paris: elle com 
‘noifloit d’ailleurs quantité de perfonnes # 
à la Cour d’'Efpagne. Pour moi je m'at-« 
tachai à Mad. de la Br.... qui me pa-« 
rut avoir une grande douceur dans less 
manières, & beaucoup de délicatefle w 
dans l'efbrit; & nous réfolumes après 
ce partage d'offrir nos foins à ces Da-# 
mes, pour les divertir, & nous amulers 
pendant la Saifon. Elles logeoient au-# 
près du Bain de l'Empereur, où nous# 
les remenames; & avant de les quitter ,# 
nous leur demandames la permiflion de! 
‘les venir prendre pour le Bal publicu 
qui fe donnoit l’après-midi chez Bougym 
près la Fontaine. Elles y confentirentwh 
après quelques petites façons, & nous 
revinmes à notre Auberge , fort fatis-#h 
faits de cette rencontre & de notre 
matinée. 
A peine y étions-nous rentrés, que lem 
Comte & le Chevalier, impatiens d'ap-« 
prendre quelque chofe de nos nouvelles} 
connoiflances , vinrent nous faire parti 
des leurs. J'ai trouvé, dit le. Comte, ll 
les deux plus charmantes perfonnes qui 
foient ici. Ce font ces deux Comtefiesah 
Suédoifes , que nous regardames hier ak 
vec tant d’indifférence à l’Affemblée. Ce 
font deux Sœurs également aimables :M 
lJ'ainée eft Veuve du Comte de Tr...38 
& la plus jeune n’eft pas mariée , & s’ap= 
pelle la Frelle de R... Elles font d’une 
converfation charmante , & d’un enjoues} 


ds 


TL 
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ment admirable : on ne croiroit jamais 
avant de les avoir vues, que l’on pût 
trouver tant de ‘vivacité fous les glaces 
du Nord. Comme Veuf, j'ai choiïfi pour 
moi la Comtefle de Tr... qui eft lai- 
née; & je deftinois la jeune Comtefle à 
D. Nugnez, dont je lui avois déja van- 
té le mérite; mais comme je vous ai vu 
pourvus, continua-t-il en riant, j'ai a- 
jugé la Frelle au Chevalier, & nous les 
menons ce foirau Bal... Apparemment, 
répondit D. Nugnez, que Mr. je Che- 
Valier fait l'Allemand ; ou le Suédois; 
autrement 1! feroitembarraffé à les en- 
tretenir. Le Comte nous aflura que ces 
. Comtefles parloient parfaitement bien 
François, & que ce n’avoit été que par 
_ diftraction lorfque nous les avions fa- 
luées la veille , qu’elles nous avoient 
répondu en leur Langue. Nous lui ra- 
contames à notre tour l’avanture du pe- 
tit Chien, & l'avantage que nôus en a- 
Vions tiré. Nous n’eumes pas plutôt 
nommé la Vicomtefle de S..: que le 
Chevalier qui la connoïifloit de réputa- 
‘tion, nous dit qu’il en avoit oùï parler 
comme d’un aimable carattère; en {or- 
te que nous nous félicitames récipro- 
queément , & que nous primes la réfo- 
lution de réunir, s’il étoit poffible, cet- 
te compagnie, afin d’en faire une focié: 
té règlée. 
… Nous y réuffimes fans peine. Heureu- 
fement ; ces quatre Dämes fe trouvèrent 
Ê G 4. | d'un 
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d’un caratère très fociable. Comme el- 
les étoient d’un mérite diftingué, & 
qu’elles avoient été élevées aux Cours 
de France & de Suède, leur commerce 
étoit des plus polis. Outre les petites 
intrigues de Cour qu’elles favoient juf 
qu’à la moindre circonftance, elles a- 
voient l’efprit très cultivé, parloient 


fort bien plufieurs Langues, & avoient … 


des principes affez juftes de quantité de 
Sciences dont les Dames pour l’ordinai- 


re s’embarraflent peu. Les deux Suédoi- # 
fes, fur-tout , parloient très bien Latin. » 


Elles étoient Luthériennes, le Comte & 
moi Proteftans, & les quatre autres 
Catholiques-Romains, comme on fe Pi- 


magine bien. Quoique D. Nugnez eût 4 
REUE les plus petites pratiques de fa 
eligion tout le foible d’un bon Efpa « 


gnol, ilavoit pourtant appris dans fes 
voyares, & pendant fon féjour en Fran- 


ce, à ne fe fcandalifer point aifément de « 
Ja liberté de fentimens. L’Inquifition M 
d’ailleurs étant entrée pour quelque cho: M 
fe dans les malheurs qui lavoient forcé « 
de renoncer à fa Patrie, comme il nous 
le raconta depuis en faifant fon Hiftoi-« 
re, il avoit pour cet affreux Tribunal 
une averfion rare dans un homme de“ 
fon pays. À cela près, il étoit de très 
bon commerce , judicieux , capable dem 
réflexions, & Catholique de bonne-foi. 
Ce partage de fentimens n’altera jamais 
notre union. Il eft vrai que nous pri-« 

mess 
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nes un foin particulier de ménager fur 
tout fa délicatefle, & de ne rien dire 
devant lui qui pût d’une façon trop di- 
recte bleffer fa croyance. Nous n’eu- 
mes pas befoin des mêmes égards pour 


le Chevalier de M. ... Un Chevalier 


de Malthe n’eft pas ordinairement fi 
fcrupuleux ; & quoique celui-ci fût un 
des plus honnêtes hommes de fon Or- 
dre, il nous aida plufieurs fois à badi- 
ner fur les fuperftitions de fon Eglife, 
moins par impiété fans doute, que par 
un fonds de jugement & de fincérité, 
La reconnoiflance & l'équité m'ont o- 
bligé de tracer ici en abrègé les carac- 
tères des aimables perfonnes que j’eus 
lPhonneur de connôiïtre fi particulière- 


ment à Aix. Les liaifons que j'ai eues 
avec elles, fervant de bafe aux Amufe- 


mens que je décris, j'ai lieu de croire 


que le Lecteur me pardonnera cette 


digreflion. 
ers quatre heures, qui eft l'heure du 


Bal, D. Nugnez m’appella pour aller 


chercher nos Dames, & nous les ame- 
names chez Bougy, chez qui l’on devoit 
s’affembler. Sa maïfoneft fous la Galle- 
rie, vis-à-vis la Fontaine. On y trouve 
toutes les commodités poffibles. La 


maifon n’eft ni Caffé, ni Auberge; & 
elle eft pourtant tout cela à la fois. Les 
apartemens font commodes, & le Roi 
de Dannemarc y a logé avec toute fa 
Cour en 1724. On y trouve toujours 
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Compagnie, quand même il n’y auroit 
pas d'Etrangers. L’Hôteffle a une de- 
Mi-douzaine de grandes & jolies Filles. 
auf fages que gaies, que chacun fe fait 
un plaitir de voir: elles favent la Mufr 
que, chantent bien , danfent encore 
mieux, & en un befoin elles pourroie 
former un Bal ou un Concert à / 
promptu. La Salle du Bal eft très f 
tieufe, & bien propre. Comme chac 
a-le droit d'y venir avec des Dame 
en payant un certain nombre d’'Efcali 
par tête, les prémiers-venus font 
Rairement ceux qui ont les prémi 
places, & presque toujours le Bal s 
_-vre:à- quatre par ceux qui s’y trouv 
fans que l’on s’offenfe de la préféance 
Perfonne ne nous la. contefta : il eft vs 
que le bon air de nos Damesia mé 
toit... Toute la compagnie s'empreffà 
même à en faire les honneurs à la X 
comtefle. Elle ne put s’en difpenfers@ 
prit D. Nugnez ;. je donnai la main 
Mad: de la Br ... & nous danfames 
le-prémier Menuet: Nos Dames le f 
rent fort court, par politeffle pour 
refte. de la compagnie, qui attendoi 
fon- tour derrière nous. . C’eft aflez ] 
fäge à Aix, aufi-bien que dans les autre$ 
Lieux où l'on prend les Eaux, que 1es 
Dames ne reprennent jamais perfonne 
 dänfér,. comme cela fe pratique dans 
ès, Bals de: cérémonie: . Cette rès] 


\ 
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- chacun doit avoir dans ces Lieux, ‘de 
* vivre à fa guife. De cette façon le Bal 


y fert tout à la fois de fpectacle, & 


d'exercice. Ceux qui aiment la Danfe,, 
“ont la liberté de choifir la Dame qu'ils. 
veulent, & de danfer tant qu'il leur 
plait. Ceux aucontraire à qui cet exer- 


cice eft interdit par leur âge, leurétat,, 
ou leurs infirmités, y vont fans confé- 
quence, & fe divertiflent à voir danfer 
les autres. Cette liberté tourne égale- 


_ment aux plaifirs publics, & à l'avantage 


particulier de celui qui tient le Bal, par- 
ce-qu’elle rend toujours l’'Affemblée nom- 
bréufe. Si les Dames alloient-régule- 


-rement reprendre quelque Cavalier, ik 


y en auroit quantité qui n’aiant ni goût 


ni difpofition pour la Danfe, fe prive- 


roient du plaifir de voir danier les au- 
tres, pour: n'être pas expofés à l'embar- 
ras-de refufer une Dame. . Pour préve- 


: c Dci j ë : 
mir cet inconvénient, Ceux qui veulent 
‘danfer, retiennent leur place,. & vont 


fe ranger avec. leurs. Dames ; derrière 


ceux qui commencent le Menuet ; & dès. 


que les prémiers font leur dernière ré-- 


vérence, ceux qui. les fuivent...font la: 


Jéur pour commencer fur!la même me-- 
furé,-fans perdre -de tems: &;ainft des: 
auttes.” Comme:la Salle eft grande, j'ai 


vu quelquefois des files.de cinq où fix 
couples rangées de chaque. côté fur une 


même ligne, . pour attendre leur tour 
‘derrière ceux qui danfoient; & quandi 
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cet ordre s'exécute bien, il a quelque 
chofe de fort agréable. Le Comte & 
le Chevalier , qui étoient arrivés un 
‘moment après nous, danfèrent auffiavec 
leurs aimables Suédoifes. Elles s’en ac- 
 quittèrent l’une & l’autre avec une gra- 


ce & une légèreté inexprimable , qui- 


leur attira les yeux de toute l’Affemblée. 
Nos Françoiïles ne purent s'empêcher 
de l'avouer, & de leur en faire compli- 
ment. Le Comte les avoit ramenées 
près de ces Dames ,.& elles fe firent 
mille civilités. Entre des perfonnes fi 
polies, il n’en falut pas davantage pour 
faire connoiflance, dans un lieu où elles 
fe font même à titre d’'Etrangers. Pour 
la cimenter, le Chevalier & le Comte 
demandèrent à la Vicomtefle & à fon 
Amie la permiflion de danfer avec el- 
les ; les Suédoifes nous accordèrent la 
même grace; & dès ce moment nous ne 
fimes plus qu’une même compagnie. Nous 
remenames les Dames à l’un des bouts 
de la Salle, d’où nous pouvions obfer- 
ver tous les Danfeurs, & nous nous en 
fimes une occupation. Elles nous de- 
mandoient les noms de ceux qui en- 
troient, & il en pañla peu qui n’eût fa 


petite critique. Il eft aifé de s’imaginer 4 


que dans un Bal auffi mêlé, & où la 
plupart ne viennent que pour prendre 
de lPexercice, ou pour fe desennuyer, 
on n’y, voit pas toujours les meilleurs 
Danfeurs de PEurope. Souvent même 

on 
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on y voit des figures qui ne furent ja. 
mais faites pour la Danfe; & presque 
toujours ceux qui s’en acquittent le plus 
mal , aiment à danfer plus fouvent &. 
plus longtems. C'eft aflez le foible de 
quantité de Bourgeois des Villes voifi- 
nes, qui ont coutume d’amener leurs 
Fiancées ou leurs nouvelles Epoufes à 
Aix pour les divertir. Aix, pendant la 
Saifon des Bains, eft le petit Paris des 
Pays-Bas: chacun veut y faire un tour 
en fa vie. La porte du Bal eft ouverte à 
tous ceux qui payent: dès qu’ils y font 
une fois, ils ne ceflent de danfer pour 
leurs efcalins, & ce n’eft pas toujours 
de la meilleure grace. La Vicomtefle 
nous fit obferver entre autres un grand 
jeune-homme de cette efpèce, dont la 
taille longue & mince la réjouifloit. Il 
étoit en effet très comique de le voir 
danfer avec une petite perfonne, dontil 
paroïfloit très amoureux. Sa Belle au- 
près de lui avoit l'air d’une boule. C’é- 
toit une petite Tamponne chargée d’em- 
_bonpoint: le minois en eût été aflez 
_joli, s’il eût été planté fur un corps un 
peu plus haut. Les traits du vifage é- 
toient aflez réguliers: elle ne l’ignoroit 
pas, & à force d’en vouloir tirer parti, 
elie fe rendoit encore plus ridicule. El- 
le étoit bien parée ; mais fon ajuftement 
avoit je ne fai quoi de bourgeois, & 
‘de mal-entendu. Son Panier, quiétoit 
d’une grandeur démefurée , juroit extrè- 
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mement avec fa taille, & la faifoit en- 
core paroitre plus petite. Pour lui, : 
ïl paroifloit tout bras ,; & tout jam- 
bes. On eût dit que c'étoit un fquélete 
vêtu, dont tous les os marquoient le 
mouvement & la cadence. Ses pas é- 
toient d’une aune au moins de diftan-. 


ce: fes contre-tems les plus mefurés € 

toient de vrais fauts de Basque, & n0$ 
Dames ne lui en voyoient faire aucun, 
fans craindre qu’il ne fe caffät la tête 
contre le plancher, ou qu’ilne fautât par- 
deflus.fa petite mignonne. Quand elle 
Jui donna les mains, ce fut une nouvel: 
le comédie; ils pouvoient à peine s’at- 
teindre: mais comme il étoit naturel que 
le: Galant fît les avances, il fut obligé 
de fe replier fur lui-même, & cette atti- 
tude formant une efpèce d'arc ou de 


voûte, donna le dernier trait à {on ri- 
dicule. Chacun éclata de rire, & vou-- 
lut connoïtre ce couple charmant. Mr. 
d'Art. . . qui venoit d'entrer avec fa 
Muette, nous apprit que c'étoit un jeu- 


ne-homme de Bruxelles , qui avoit aflez 
de bien, mais encore plus de bonne 


opinion de lui-même. it mefuroit-fon 
mérite fur fa taille, & fe croyoit'auf. 


aimable qu’il étoit grand. Pour le pa- 


roitre encore davantage, il affectoit de 


ne voir que des gens fort petits; & par 
“une fuite de ce ridicule travers, il avoit 


# 


choifi la plus petite perfonne de tout le:, 


Brabant pour en faire fa Maitreffe. On: 


dit: 


“ 
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. dit que fa Mère qui étoit elle-même fort 
“petite, lüi avoit infpiré ce goûtextraor: 
“.@inaire. Flattée peut-être de l’idée d’a: 
voir enrichi fa Province d’une figure 
auf rare: elle ne laifloit jamais fortir 
- 4on Fils, qu’à côté des perfonnes de la 
_ plus médiocre taille , & ‘elle lui avoit 
- donné une efpèce de Nain pour Valet: 
Bien plus, elle avoit juré de le deshéri- 
ter, s’il époufoit jamais une Femme plus 
grande qu'elle. Mais on m'a afluré,. 
æeontinua Mr. d'Art. . ., que fonincli: 
nation le met à l'abri de la menace. Voïi: 
là, je vous l'avoue, dit la Vicomtefle, ur. 
goût fingulier, & peut-être original. Je 
ne croi pas au: refte que perfonne lui 
-difpute fa conquête: leurs amours feront 
tranquilles, & j'aimerois à les voir ma: 
“riés. Ne:vous femble-t-il pas que leurs 
noces auront quelque chofè dé curieux, 
Car la Nature ÿ verra: réunir fes deux 
extrémités? Une des Dames Suédoifes 
“répondit,. que ces goûts bizarres étoient 
‘aflez ordinaires entre les perfonnes ex: 
trémement petites , & celles qui font. 
extremement grandes, foit.vanité de 
“part & d'autre, foit envie de corriger {a 
"Nature. La Norwège, nousdit-elle, eft. 
-affez féconde en grands hommes, & en 
tailles. gigantesques. Presque toujours. 
des Géants qui en viennent , {ont Fils, 
“ou Epoux de Femmes fort:petites: Il 
y a quelques années que lon amena à. 
Ja Cour de Suède un Norwégien se 
j | tale: 
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taille ‘énorme. Il étoit, difoit-on, Île 
feptième Géant de fa famille* Il avoit 
une Femme qui n’avoit que quatre pieds 
de haut; & ceux qui le préfentèrent, 
afluroient que fa Mère qui vivoit enco- 
re, métoit pas plus grande, & qu’elle 
avoit pourtant mis au monde cinq Gar- 
çons & deux Filles mortes en bas âge, 
tous à peu près de la même taille. Vous 
voyez, dit-elle, que le goût des peti- 
tes perfonnes n’eft pas particulier à l’ai- 
mable Danfeur que nous venons de 
voir. 

Pendant que nousétions à badiner fur 
cette matière, les Menuets s’étoient a- 
chevés, & l’on vint nous inviter pour 
les Contredanfes. Nous nous y joigni- 
mes tous, & nous en danfames plufieurs. 
Comme les Dames Suédoifes les favoient 
presque toutes , on les mit à latête avec 
nos Dames, pour donner à une ving- 
taine de couples qui nous fuivoient , le 
tems d'en apprendre la figure. Nous 
danfames fucceflivement la aloufie, la 
Chaffe & la Chaine, qui font les Danfes 
les.plus ufitées dans ce lieu; & graces à 


nos Dames, elles s’exécutèrent fans con- 


fufion , malgré l’étourderie & le peu de 
difpofition de la plupart de ceux qui 
s’y étoient mêlés. Ces Dames, quoi- 
qu’accoutumées à des plaifirs plus bril 
lans & à un monde plus poli, parurent 
très contentes de ce divertiflement,'qui 
leur tenoit lieu de Bal & de Comédie, 

par 
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par la liberté qui y règnoit. Les per- 
1onnes du plus haut rang font charmées 
de pouvoir quelquefois fe défaire des ref- 
pects qu’on leur rend, & de la con- 
trainte qui les environne. Il n’eft rien 
au monde plus propre à entretenir cette 
inclination , que les Bals publics que l'on. 
donne à Aix. L'argent que l’on paye 
à la porte, y rend tous les particuliers 
égaux ; & à lexception peut-être de 
quelques Princes ou Princefles du pré- 
mier ordre, à qui feuls on le cède, cha- 
cun s’y fent un droit égal. Il faut pour- 
tant en excepter encore les Allemands, 
qui la plupart font efclaves des grands 
Titres, & qui aiment mieux s’ennuver, 
que de fe commettre avec des gens d’un 
ordre inférieur. Dès qu’on vient au Bal 
public à Aix, il faut renoncer à toutes 
les diftinétions que le rang , la naïffance, 
ou la fortune mettent ailleurs parmi les 
hommes. L'égalité établie dansces Socié- 
tés paflagères que le hazard & la nécef- 
fité forment , y produit cette Liberté 
fouveraine qui fait le charme des Bu- 
veurs raifonnables, & fupplée aux mas- 
ques que l’onemprunte en d’autres lieux 
pour fe donner le plaifir complet du Bal. 
En un mot, il fuffit d'approcher une 
fois de la Fontaine d’Aïx, pour devenir 
Républicain. L’amour de la Liberté pa- 
roit être leffet le plus promt du pré- 
mier verre qu'en y boit. Cette liqueur 
met de niveau tous ceux qui de 
à 
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la Fontaine: on n’y connoït, tant que 
le matin dure, ni #teffles, ni Excellen- 
ces: les maladies font les feuls Titres 
que l’on ÿ refpeéte ; & comme tout le 


monde s’y croit malade,-la déférence 


fe mefure fur le degré d’infirmité. Cha- 
cun y prend fes aifes , fans fe gêner. Il 
femble en un mot que lon y foit dans. 


une Ville de Hollande , ou de Suifle.… « 


Celle d’Aix-la-Chapelle prenant d'’ail- 
Jeurs les Titres de Z’ille Libre & Répu- 


blicaine, infpire à tous ceux qui s’y raf 


femblent, & qui par eux-mêmes foncin- 


dépendans les uns des autres, une liber-: 


té bien moins équivoque que la fienne: 
enforte que les Buveurs forment tous 
les Etés dans le fein de cette petite Ré- 
ublique, une Société beaucoup: plus 
Républicaine qu’elle ne left elle:même. 
La beauté des Dames, & l’enjouement 
des Cavaliers, font les feules diftinétions, 
qu'on y admet pendant les deux Sai- 


fons; & ces Titres ne fubfiftent qu'’au- ! 


tant qu'ils ne font point effacés par les 
nouveaux-venus. L'elle Dame qui aura 


enlevé tous les cœursau commencement 


de la Saifon, peut à peine compter un 
foupir à la fin des Eaux: & tel Cavalier 
gui fut d’abord couru des Belles, fe voit 
obligé de cèder la place à quelquenou- 
veau Céladon , fans ofer s’en plaindre; 
parce que l’inconftance réciproque , que 
produit presque toujours la liberté, re- 
nouvelle les plaifirs & les amufemens. 


Nous 
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- Nous fumes peut-être les feuls quifirent 
exception à cette règle générale, parce 
que nous ne trouvames rien de plus libre 
& de plus aifé que la fociété que nous 
avions formée. Aufli, tant que notre 
compagnie fubfiffa, on nous vit toujours 
enfembie, autant que le plaifir & la fanté 
purent le permettre. Dès le lendemain 
même nous nous trouvames tous à la Fon- 
taine à l'heure ordinaire. La confufon des 
Buveurs m'y fit le même plaifir qu’elle m’a- 
voit caufé la veille, & Mad. dela Br... à 
qui je failois remarquer cette variété 
d'objets, me fit faire une réflexion très 
jolie. Croiroit-on, me dit-elle, que ce 
_font-là les mêmes perfonnes que nous 
vimes hier au Bal? & ne diroit-on pas 
que les Etrangers forment ici deux Peu- 
ples différens en un même jour ? Le ma- 
tin, c’eft une foule d’Infirmes qui ne 
“ont occupés que de leurs maux & de 
Jeurs remèdes. Leur air languiffant & 
négligé femble exprimer toutes les infir- 
mités de la Nature. L’un fe plaint de 
TJépuifement que les Bains lui caufent: 
Pautre fe fâche contre fon Médecin & 
fon régime : en voilà un qui gronde de 
ce que les Eaux lui pèfent: celle-ci re- 
nonce à les prendre, à caufe de leur 
odeur: presque tous ont un vifage fi a- 
battu & fi fatigué, qu'à peine oferoit-on 
Jeur promettre un mois de vie. Cepen- 
dant ces mêmes perfonnes paroitront 
Faprès-midi tout autres, & formeront 
Un 
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un Peuple de Convalescens qui ne res- 

ireront que la galanterie, Je plaifir, 
a joie & l’amufement. Avouez , me dit- 
elle , que cette métamorphofe journa- 
lière a bien fes agrémens. Pour: moi, 
j'ai peine à en croire mes yeux, quand 
je- revois l’après-diner, rire, badiner, 
danfer, jouer & folâtrer des perfonnes 
que.j'ai vu le matin dans un état de lan- 
guer auflil marqué. Eft-ce le plaifir, 
ou font-ce les Eaux, qui produifent cette 
merveille ? 

Jallois lui répondre conformément à 
l'expérience : Que les Eaux , fansles plai- w 
firs qui les accompagnent lorsqu'on les 
prend fur les lieux, font bien moinsef- 
ficaces que lorsqu'on y joint des exer- 
cices capables de ranimer la joie; mais 
on ne lui donna pas le tems de m’enten- 
dre. Les Comtefles Suédoifes vinrent 
nous prendre avec le Chevalier pour 
aller boire à la Fontaine, & m’obligè- 
rent d'en goûter encore, malgré les pro- 
teftations que je leur fis de ma bonne 
fanté. Je n’en auroïs pas été quitte pour 
un verre, fi Don Nugnez qui vint avec 
Je Vicomtefle , n’eût demandé grace pour 
moi. Son génie Efpagnol, accoutumé à 
obferver toutes les longues &les brèves " 
dans l’ordre de la Médecine, comme 
dans tous les autres états de la vie, lui 
fit craindre (avec raïfon pourtant } que 
ces Eaux n'étant pas indifférentes , ne 
me devinflent nuifibles par le défaut de 


pré- 
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préparations & de régime préliminai- 
re. Quoique cette obligeante inquiétude 
m'eût épargné quelques verres, toujours 
desagréables quand on n’enapas befoin, 
je crus devoir par galanterie pour les 
Dames combattre fes fcrupules. Cette 
conteftation étant entendue d’un Médecin 
d'Aix qui étoit près de nous, nous va- 
lut une Confultation en forme. Ce Doc- 
teurs s’approcha civilement, & me dit 
d’un ton doétrinal, que je jouois à me 
rendre malade. Comme c'étoit lui qui 
dirigeoit nos Dames dans le régime des 
Eaux & des Bains, il fut bien aife peut- 
être d’avoir occafion de confirmer ce 
qu’il leur avoit prescrit, & d'augmenter 
le nombre de fes Cliens par ce moyen. 
Je lui fis exprès plufieurs queftions pour 
l'engager à parler ; & foit qu’il crût que 
je pourrois me mettre à la mode, foit 
que fa complaifance pour les Dames l'y 
ortât uniquement, il me donna plufieurs 
ègles qui nous parurent très prudentes. 
Je ne fais point difficulté de Îles infèrer 
ici, dans l’idée qu’elles pourront épar- 
gner à quelqu'un les fraix d’une nou- 
velle Confultation; & qu’elles font d’au- 
tant plus füres, que ce Médecin pañoit 
pour le plus habile & le plus expéri- 
menté de ceux qui étoientalors à Aix. 


RE. 
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Que doivent obferver ceux qui prennent 
les Eaux à Aix-la-Chapelle. 


I. La prémière, dit le Docteur, & la’ | 


plus effentielle ; eft de confulter avant. 
toutes chofes un Médecin qui foithabile, 
non-feulement dans la connoïffance des 
maladies, mais qui foit verfé dans l’ana- 
lyfe & la pratique des Eaux, afin qu'il 
puifle juger du rapport qu’elles ont avec 
les infirmités du Malade; parce qu'il y 
a des maladies qui s’aigriroient par l’u- 
fage des Eaux. . 


ÎL. Ily a des remèdes préparatoires # 


à l’ufage de ces Eaux, qu'il faut laïfter 


à la prudence des Médecins qui font 


fur les lieux, pour les ordonner felon 
leurs lumières, & les befoins des Malades, 


dont les divers tempéramens varient les # 
précautions. Ily en a qu’il faut faigner, « 
d’autres qu’il faut purger, quelques-uns # 
à qui l'un & l’autre eft nécellaire, & en 


qui le Bain doit précéder la boiflon. Ce- 
pendant dans les maladies communes ; 
la voie otdinaire eft de préparer les Bu- 
veurs par une légère purgatiOn , qu’ils ne 


doivent prendre qu'après s'être repoféss 
de leurs fatigues , quand leur voyage a été! 
long. Quoiqu'on doive accommoder las 


purgation au tempérament d'un chacun, 


la plus fimplé eft la meilleure; & je con-W 


feille toujours de boire par-deflus, un 
| verre 


Pre 
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verre ou deux de notre Eau Thermale. 
.… IT Le lendemain de ces préparations, 
on peut commencer l'ufage des Eaux. 
L'heure la plus commode eft au lever du 
foleil, ou du moins entre cinq & fix du 
matin ,'au plus tard , afin d’avoir a- 
chevé la dofe avant l’ardeur du foleil. 
La chaleur actuelle de nos Eaux, jointe 
à celle du jour ; pourroit caufer des 
fueurs trop violentes. Il eft bon même 
de n’aller pas fubitement du lit à la 
Fontaine ; il faut donner le tems au 
corps de s’éveiller , & aux éfprits de fe 
mettre en mouvement. Îl eff même 
nécefiaire à l'effet des Eaux de vaquer, 
avant de les prendre, à tous les petits 
befoins que la Nature & la propreté exi- 
gent, pour déboucher lesspores. 

IV. Il faut toujours les boire à jeûn, 
& fans précipitation. Il ne faut pas mé- 
me les prendre que par degrés, pour 
obferver leur effet, & tenter la capaci- 
té de l’eftomac. C'eft à dire , qu’il faut 
commencer par quelques verres , & les 
augmenter chaque jour comme infenfi- 
blement , jufqu'à ce que l’on‘foit par-. 
venu à la dofe prefcrite par le Médecin. 
L'ordinaire pour les tempéramens forts , 
elt d’en prendre dix ou douze gobelets, 
qui font environ foixante onces d’eau. 
I y en a tels qui vont jufau’à cent on- 
ces, & plus. J’ai bien connu des Italiens, 
par exemple , qui en ordonnoient au- 
deflus de 200 onces, & je me füis ton. 
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né plus d’une fois que leurs Malades n’en 
crevoient pas. Mais quelle que foit la. 
dofé prefcrite , il faut , en quittant les 
Eaux, obferver les mêmes degrés. 

V. Il eft bon d'ufer entre chaque 
verre , de quelques Confections ftoma- 
chales, comme des écorces d’Oranges. 
& de Citrons, des racines de Gingem- 
bre des Indes, de Calamus uromaticus , 
confites ; ou d’Anis fucrés, & femblables 
Confitures; pour empêcher les Eaux de 
pefer dans leftomac , & prévenir les 
paufées & le vomiflement. Il eft encore 
fort utile de jetter dans les prémiers ver- 
res une pincée de Sel polychrelte , pour 
aider l’action de l’eau dans les prémiers 
jours : une pincée de Sel ordinaire fera. 
à peu près le même effet. | 

VI. Ïl faut, dans l'intervalle des verres 
que l’on boit , prendre quelque exerci- 
ce. On peut fe promener doucement & 
au frais fans fe fatiguer, pour faciliter la 
diftribution de ces Eaux & leurs opéra- 
tions. C’eft à cet ufage que l’on a con 
facré les Galleries qui font autour deu 
la Place. Cet exercice n’eft cependant 
pas fi néceflaire dans l'ufage des Eaux 
d'Aix, que dans celui des Eaux minéras 
les. Il feroit même nuifible dans nOS 
Eaux, s’il étoit trop vif, parce qu'il 
troubleroit leurs opérations. | 

VII. Quand les Eaux _ pañlent bien s 
on peut en prolonger l’ufage. Le terme” 
ordinaire eit d’un mois quoiqu'il foit 

| 1m 
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impoffible de fixer bien précifément un 
tems, qui ne peut être égal pour toutes 
fortes de perfonnes , à raifon de la di- 
verfité des tempéramens & des mala- 
dies. C’eft ce qui rend l'avis & même 
la préfence du Médecin néceffaire , par- 
ce qu'il arrive quelquefois des incon- 
véniens capables de jetter le Malade 
dans un état pire que celui dont il veut 
guérir. 
VIIT Si les Eaux ne pañloient pas 
aifément ,' dans les prémiers jours , ilne 
faudroit pas s’en effrayer. Îl eft même 
aflez difficile que l’on puifle les rendre 
dans la même quantité qu’on les boit; 
parce que fi le corps eft bien préparé, 
elles circulent , & s’infinuent dans tous 
les vaifleaux , & fouvent elles fe diffipent 
en partie par les füeurs , & ne pañlent 
fenfiblement que la ruit fuivante : fi au 
contraire les obftructions ne font pasle- 
_vées , il faut du tems aux Eaux pour les 
vaincre ; & en ce cas il faut recourir à 
de nouvelles préparations , pour net- 
toyer les prémières voies. Îl faut même 
quelquefois prendre des jours d’inter- 
valle, & fufpendre l’ufage de l'eau. Mais 
fi elles s’opiniâtrent à ne point pañler , 
& que l’eflomac s’en trouve gonflé, il 
faut y renoncer au-plutôt, 
| Le Régime des alimens doit être 
aufi fort exact, moins pourtant dans la 
ualité que dans la quantité. Lufage des 
aux d'Aix demande une grande fo- 
| 1 Tome I. H brié 
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briété, pendant tout le tems qu’on les 
boit. Non-feulement il faut les pren- 
dre à jeûn, mais il faut fe garder de 
l'abus introduit par les Maitres des Caf- 
fés qui font fous la Gallerie; ces gens 
invitent les Buveurs à prendre du Cho- 
colat, du Caffé , ou quelques potions 
fortes ; fous prétexte de fortifier l'efto- 
mac affoibli, ou de donner par ces li- 
queurs fpiritueufes un nouveau vébicule 
aux Eaux ; & il n’y a que trop de gens 
qui s’y laiflent féduire. Rien n'eft pour- 
tant plus pernicieux. La Règle la plus 
fure eft de ne manger qu'après avoir 
rendu les Eaux à peu pres en même 
quantité qu’on les a prifes , n'importe 
par quelles voies. Je parle, dit-il, des 
Méabtée ordinaires. Quand on eft fùr 
qu’elles paflentbien , on peut avancer le 
diner, pourvu qu’il y ait trois heures au 
moins de diftance entre la boifflon des 
Eaux & le repas ; & on le peut (d'autant 
plus facilement, quenos Eaux n'irritent 
point l'appétit autant que celles de Spa. 
X. Liesalimens les plus fimples, pour- 
vu qu'ils foient de bon fuc, font les 
plus faïns. Les viandes rôties convien- 
nent mieux, & par cette raïfon, le 
Bœuf, le Mouton, & les Volailles fur- 
tout. Le Gibier fimplement préparé ( à 
l'exception des Oves, des Canards & 
autres Oifeaux de rivière ou de marais ) 
n’eft pas contraire à Ce régime ; cepen- 
dant l'ufage doit en être modèré, & 
l'on 


DES EAUX D'AIX, #1 


fon doit en bannir tous les oignons, 
le lard , & autres ingrédiens trop vio- 
lens. Il faut aufi éviter de manger des 
pâtés , des viandes falées & fumées , 
aufli-bien que des chairs trop molafles, 
comme lAgneau & le Cochon de lait. 
Le Maigre n’eft pas aufi pérnicieux 
qu'on le croit, dans le tems de nos Eaux, 
& je permets particulièrement les Ecre- 
vifles , les Brochets , les Truites & tous 
autres poiflons d’eau vive ; excepté les 
Carpes , les Tanches, les Anguilles, & 
les Lamproyes, parce qu’elles font d’un 
fuc trop vifqueux. Mon indulgence pour- 
tant ne s'étend que fur le diner ; car je 
Souper doit être très léger , & de quel- 
ques bifcuits ou compotes feulement. 
XI. Ea boiflon la plus faine eft le 
Vin du Rhin, ou celui de Mofelle: fi- 
non, un peu de Bourgogne trempé. 
Ceux qui aiment la bierre peuvent en 
ufer fans crainte, pourvu qu’elle foit 
légère, douce & bien cuite, | 
XII. Vers le milieu des Eaux, ileft 
bon de fe purger pour faciliter leurs o- 
pérations , & aider la Nature. Ïl faut 
fur-tout fe purger encore en les quit- 
tant, pour expulfer les humeurs que 
l'ufage des Eaux auroit mis en mouve- 
ment , & répandu par tout le corps. 


Voïlà, nous dit le Médecin , les Rè- 
gtes générales que je puis vous donner; 
leréfte dépend des circonftances où fe 
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trouve le Malade. Mais quelles qu’elles 
foient, il eft abfolument néceffaire d’évi- 
ter tout exces dans le vin & dans les au- 
tres plaifirs, fi l’on veut prendre les 
Eaux avec fuccès. Aufñi, Mosfieur, a- 
jouta-t-il en me parlant en particulier , 
fi vous n’en avez aucun befoin, il vau- 
droit mieux ne les pas prendre , que de 
les boire fi cavalièrement , & fans pré- 
caution ; parce que vous vous expofez 
à quantité d’accidens. Cependant fi el- 
les pañlent bien , lui dit le Comte, il 
femble que Monfieur n’a rien à craindre. 
Pardonnez-moi , repliqua le Médecin ; 
ce n’eft pas toujours une raifon. Quel- 
que vertu qu'ait notre Eau Thermale , 
elle agit rarement avec efficace fans le 
concours de l'Art, parce que la moin- 
dre chofe peut troubler fon ation. Une 
trop grande quantité charge l’eftomac, 
le gonfle , opprime fes mufcles , & dé- 
range leur ton. Sion la prend en moindre 
quantité,& que l’on fe contente feulement 
de quelques verres de tems en tems, com- 
me il paroit que fait Monfieur , cette 
eau ne fait qu’agiter les humeurs , fans 
les déterminer ; parce que fon action, 
à raifon de fa petite dofe , n’eft pas af- 
fez puiflante pour les détacher abfolu- 
ment , & les expulfer. Notre eau en ce 
cas produit à peu près le même effet 
que produiroit une dofe d'Emétique, par : 
exemple , qu'un Malade prendroit à di- 
verfes reprifes pendant plufieurs jours 

con- 
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confécutifs , au-lieu de prendre tout à 
la fois la dofe prefcrite : ce vomitif 
ainfi diftribué , loin de purger leftomac, 
ne feroit que le picotter & l'irriter , & 
entretiendroit le Malade dans un état de 
naufée continuelle , fans le foulager ; 
parce que la fermentation dans laquelle 
-1l mettroit les. humeurs , les faifant re- 
fluer dans le fang , achèveroit de l’ai- 
.grir & de le corrompre. L'Eau T'hermale 
rife dans une dofe infuffifante , caufe 
e même trouble dans les humeurs ; & 
foit qu’elle pañle , ou qu’elle féjourne , 
il eft toujours dangèreux de badiner a- 
vec elle ; & il l’eft infiniment ‘davanta- 
ge de lui affocier des boiffons , des li- 
 queurs, & des alimens fans choix & 
_ fans mefure. | 
Quoique ces maximes pour la plupart 
fuflént connues des perfonnes dé notre 
compagnie , qui avoient des raifons de 
prendre les Eaux ou les Baïns , chacun 
fe fit un plaifir de faire raifonner notre 
 Doëéteur. La Médecine eft peut-être de 
toutes les Profeffions utiles , celle que 
. le commun des hommes méprife da- 
vantage dans ceux qui la profeflent , 
& cependant il n’en eft point dont plus 
_ de gens fe mêlent; chacun s’y prétend 
_ favant, & croit avoir droit d’en raifon- 
ner. Perfonne de nous n’étoit exemt 
de cette maladie, & nous paflames la 
matinée à en parler. Nos Dames même 
firent plufieurs queftions, & donnèrent 
| H 3 lieu 
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Heu à des remarques curieufes. Mad. de 
la B... dit, qu’elle avoit cru jufques-là 
que les Eaux d’Aix étoient fouveraines 
pour toutes fortes de maux, & que 
pourvu qu’on fe foumit au Régime or- 
dinaire, on pouvoit les prendre fans 
péril, Élle ajouta même, qu’elle foup- 
connoit les Médecins de ny apporter 
quelque diftinétion que pour fe rendre 
néceflaires, ou pour avoir le plaifir d’ap- 
prendre les maux de tout l'Univers, ceux 
fur-tout de quantité de jolies perfonnes. 
Le Médecin d'Aix, accoutumé depuis 
longtems aux railleries des Buveurs, ne 
s'offenfa point de ce badinage ,; & lui 
répondit , qu'il y avoit certainement 
des maladies dans lesquelles les Eaux 
d'Aix prifes intérieurement étaient dan- 
sèreufes. Elles font mortelles, dit-il, 
dans l’extrémité des deux âges : les en- 
fans & les perfonnés décrépites doivent 
s’en abftenir. On ne doit aufli jamais 
les confeiller , dit notre Médecin, à 
ceux qui ont le poñmon offenfé , qui 
crachent le fang ; qui ont la fièvre 
continue , ou qui font attaqués d’une 
hydropifie générale & bien formée. Il 
feroit encore imprudent de les faire boi- 
re à ceux qui font attaqués de ces maux 
affreux , qui font expier fi cruellementun 
plaifir indifcrét. Mais à l'exception de ces 
maladies , & de quelques autres encore, , 
les Eaux d’Aïix prifes intérieurement, & 
avec les précautions requiles , font tou- 

tes 
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tes-puiflantes pour calmer les chaleurs 
du Foye, les ardeurs de la Ratte, & 
des Reins, & les intempéries des Vifce- 
rés. Elles guériflent les fèvres intermit- 
tentes , tierces & quartes , même les 
plus invétérées. Elles arrêtenc les hé- 
morragies du nez, des hémorroïdes Fra à 
les autres pertes de fang. Elles tuent 
toutes fortes d’Infectes & de Vers dans 
le corps humaïn. Elles procurent la fé- 
condité, abattent les vapeurs, purifient 
les urines , calment les ardeurs de la 
veflie, en font écouler le fable, amolif- 
fent même les pierres qui s’y forment. 
_ Elles purgent les affections hypocondria- 
_ ques, bilieufes & mélancoliques, appai- 
{ent la faim canine, fortifient les efto- 
macs affoiblis, ételgnent les altèrations 
_ continuelles, foulagent les douleurs de 
Ja goutte, des rhumatismes , du fcor- 
but & de la çcolique. Elles font fouve- 
raines fur -tout contre les écrouelles, 
les fquirres, les tumeurs, les abfcès in- 
_ térieurs, & les enflures de jambes: en 
un mot, contre toutes les maladies les 
. plus defefpèrées. 
Oh! Monfieur le Médecin, dit la Vi- 
comteffe , je vous demande pardon ; 
mais je croi que le catalogue que vous 
_ venez de nous faire feroit fujet à quel- 
que réforme : car fi vos Eaux ont la 
vertu que vous nous dites, on auroit 
enfin trouvé la Panacée. C’eft cepen- 
dant de quoi l’on doute encore; car en-. 
H 4 ; fin , 
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fin, fila Nature pouvoit donner un Re- 
mède univerfel, je croi que Mrs. les 
Médecins ont trop d’intèrêt à ne le pas 
trouver, quelques foins qu'ils affectent 
de prendre pour le chercher. Permet- 
tez, Madame, repliqua le Médecin, que 
fans vouloir vous en impofer, j'ayel’hon- 
neur de vous aflurer qu’il n'y a aucune 
des maladies que je vous ai nommées, 
dont la guérifon ne foit fondée fur des 
expériences publiques. Vous pourriez 
vous en convaincre par vous-même, fi 
vous vouliez lire la Lifte que Mr. Blon- 
del en a fait imprimer. Comme il eft 
le prémier qui ait établi la boiflon de 
nos Eaux, il fe crut obligé de confirmer 
fa pratique par des exemples, qu’il cite 
{ur des Certificats authentiques. Il y 
nomme quantité de perfonnes diftinguées : 
par leur naiflance & leurs emplois, qui 
vivoient encore au tems qu’il écrivoit : 
& fi fes Confrères avoient eu la même 
attention que lui à recueillir l’Hiftoire 
des Cures célèbres qui fe font faites ici 
en tout genre de maladies , depuis tren- 
te ans qu’il eft mort, on pourroit en fai- 
ré plufieurs volumes. 

Je me fuis donc bien trompé, dit D. 
Nugnez, car je m'imaginois que l’ufage 
de boire les Eaux d’Aix étoit auf an- 
cien que les Fontaines; & à ce que je. 
vois, cette pratique eft toute récente. 
Nous étions tous dans la même erreur, 
& les Dames furent les prémières ne 
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le Médecin de nous apprendre l’époque 
de cette pratique. Il le fit gracieufe- 
ment, & comme ce font des Anecdo- 
tes locales que l’on trouve rarement 
ailleurs, j'ai lieu de croire que le Lec- 
teur aura autant de plaifir à les voir ici, 
que nous en eumes à les entendre. 

Mr. François Blondel , continua le Mé- 
decin, eft le prémier qui ait ofé pref 
crire la boiflon de nos Eaux. Il en 
connoïifioit parfaitement les qualités, & 
avoit confumé plufieurs années à les é- 
tudier, &,à les obferver par des aha- 
lyfes réitérées. Il en tenta la pratique 
En 1658, à l'exemple des Médecins'de 
. Bourbon, & le fuccès répondit pleine- 
ment à {es efpèrances. Il avoit mis dans 
la confidence de cette épreuve un nom- 
mé Didier , Médecin François réfidant 
ordinairement à Sedan. Cet homme, 
qui étoit dans l’ufage depuis plufeurs 
années d'accompagner des Malades dif- 
 tingués, aux Bains d’Aix, y avoit con- 

nu Mr. Blondel , & avoit appris de lui 


_ quantité de chofes curieufes fur la na- 


ture de nos Eaux. Toute la reconnois- 
fance qu’il lui en marqua, fut de tà- 
cher fourdement d'enlever à Blondel la 
gloire de l'invention. il amena pour cet 
effet à Aix cinq ou fix perfonnes au . 
Printems fuivant, c’eft à dire en 1659, 
pour boire les Eaux; & comme il n'en 
connoïfloit qu’imparfaitement la difté- 
rence , il leur faifoit boire impitoyable- 
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ment les Eaux fales du Compbuis-Badt, 
ou du Bain des Pauvres , qui étoit alors 
très dégoûtant. Blondel, qui n’étoit oc- 
cupé que du bien public, l'aida de fes 
confeils, lui communiqua le régime 
qu’il devoit faire obferver à fes Buveurs, 
& ne lui cacha rien de fes obfervations. 
Les Malades François s’en retournèrent 
foulagés, & fort fatisfaits de cette nou- 
velle pratique, qu’ils allèrent vanter chez 
eux; & qui fut d'autant plus goûtée, 
qu’elle étoit foutenue de l'exemple des 
Éaux de Bourbon & de celles de Bath 
en Angleterre, que l’on buvoit depuis 
cent ans. Ces heureux fuccès attirèrent 
beaucoup de monde à Aix, & mérite- 
rent à Mr. Blondel le Titre honorant de 
Surintendant des Fontaines d'Aix-la-Cha- 
pelle, comme Inventeur de la Thermopo- 
tation , fuivant le langage des Latins. 
Cependant plufieurs Médecins d’Aix mé- 
me, & des environs , jaloux de cet hon- 
neut, traverfèrent la pratique de Blon- 
del par des Ecrits ridicules, & pleins de 
calomnies ; & comme toute nouveauté 
en Médecine paroit une Héréfie aux 
vieux Médecins, ils tâchèrent de la fai- 
re profcrire par le Magiftrat, qu’ils al- 
larmèrent par la crainte de voir altèrer 
la répatation des Bains. L’ingrat Didier 
fe mit lui-même fur les rangs, & atta- 
dua la pratique de fon Maitre, par une 
Lettre qu'il lui adreffa, & qu'il fit im- 
printer en 1601,avec ce Titre mine 
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Lettre de Mr. Didier Dolteur en Médeci. 
ne, © Surintendant des Eaux minérales 
d'Aix-la-Chapelle & de Borfet ; à Mr. 
Blondel Médecin © Intendant des dites 
Eaux &c. Mr. Blondel y répondit avec 
fa douceur ordinaire , & fit remarquer 
quantité de bévues échapées à Didier. 
Celui-ci cependant aiant fait afficher fa 
Lettre à Liège & à Maftricht, crut fon 
Titre faffifamment prouvé, & vint à Aix 
d’un air de Maitre. Il eut l’audace de 
vouloir emporter à Sedan la clé de la 
Fontaine, pour marque de fa prétendue 
Surintendance; mais le Magiftrat l’obli- 
gea de la remettre, & Mr. Blondel ref- 
. ta, comme il le méritoit, feul maitre 
_ du champ de bataïlle. Sa pratique triom- 
pha & fut fi heureufe , que cette Ville 
fut beaucoup plus fréquentée qu’aupara- 
vant. Îl y vint des Etrangers de toutes 
parts, dont le féjour & la dépenfe aide- 
rent beaucoup les Bourgeois à réparer 
les dommages du dernier incendie: on 
_ fit même à ce füujet des Infcriptions af. 
{ez ingénieufes, en forme de Chrono- 
graphe. On y exprimoit clairement & 
d'une façon très honorante à Mr. Blon- 
del, que la Ville retrouvoit dans les bien- 
faits de Neptune, tout ce que les fureurs 
de PVulcain lui avoient fait perdre. Les Sai- 
fons des Eaux font en effet beaucoup 
plus nombreufes depuis qu’on les boit, 
que lorsqu'on n’y venoit que pour les 
Bains ; & une PE bien frappante ” 
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la falubrité de cette pratique, c’eft de voir 
tant de monde s’y foumettre malgré le dé- 

goût & l'odeur desagréable de ces Eaux. 
Je comprens à préfent, dit le Com- 
te, pourquoi le nom de Mr. Blondel 
eft ici fi fort en vénération: je vois 
que la Ville lui a de grandes obligations. 
Mais je m'étonne que l’idée de faire 
boire vos Eaux foit venue fi tard à vos 
Ancêtres. L'exemple des Médecins de 
Bourbon & de Bath dont vous venez de 
nous parler , devoir leur ouvrir les yeux 
plutôt, & leur donner au moins l'envie 
d’en faire l’eflai. J’en fuis d'autant plus 
furpris , ajouta le Chevalier en riant , 
que j'aurois cru que Grannus , que la 
Ville d'Aix regarde comme fon Fonda- 
teur, auroit amené cette coutume. Com- 
me Sénateur Romain, il a dû conferver 
dans fon exil le goût de l’ancienne Ro- 
me , qui fe faifoit un plaifir, üne dé- 
bauche même, de boire de l’eau chau- 
de ; car c’eit de cet ufage que nous eft 
venu le mot de Thermopole, qui figni- 
fie de petits Cabarets où lon vendoit 
dès le matin de l’eau chaude, à peu près 
comme on fait ici du Genièvre, & de 
l'Eau de vie; & l’on y alloit comme dans 
nos Caffés. Dans la fuppoñfition même 
que Grannus eût été Frère de Néron, il 
devoit avoir pris à la Cour de cet Em- 
pereur un grand goût pour l’eau bouil- 
lie. Ce Prince voluptueux , qui avoit 
rafiné fur tous les plaifirs , rebuté Peut 
we tre 
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être des excès qu'il avoit faits en eau 
chaude felon la mode de fon fiècle, a- 
voit inventé un nouveau ragoût pour 
boire l'eau avec plus de plaifir; c’étoit 
de la faire bouillir, & d’en emplir des 
bouteilles, qu’il faifoit enfuite refroidir 
dans la neige, pour en rendre le frais 
plus délicieux... Paffe pour ce ragoût, 
dit une de nos Suédoifes ; je comprens 
que l’on puifle à Rome & dans un cli- 
mat chaud fe faire une délicatefle de 
boire frais, & que l’on étudie pour ce- 
la tous les moyens de rafïaichir la boif- 
fon, que l’on y fafle même des excès: 
mais que l’on s’y foit fait un ragoût de 
. boire chaud, & fur-tout de l’eau chau- 
de, c’eft ce qui ne me feroit pas tombé 
dans l’efprit... Cependant , Mesdames, 
-repliqua le Chevalier , la mode de boi- 
re chaud à Rome y devint une pañion 
plus forte peut-être , que celle que les 
Dames Hollandoiïfes ont encore aujour- 
d’hui pour le Thé. On commençoit, & 
terminoit les repas par une tafle d’eau 
chaude , & on la buvoit même fi bru- 
lante, que l’on s’y fervoit de gobelets 
de terre, préférablement à ceux de ver- 
re qui ne pouvoient pas: réfifter à la 
chaleur. C’étoit la fonétion des Dames 
Romaines, de fervir l’eau chaude à ta- 
ble dans les repas de cérémonie. Les 
Hollandoifes, peut-être pour imiter cet- 
te coutume , fe font encore un hon- 
neur & une occupation férieufe de ver 
3 1 fer . 
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fer le Thé à toutes les heures du joux 
à ceux qui les viennent voir. La fonc- 
tion étoit plaifante, dit la Vicomteffe. 
Je vous avoue pourtant que je la trou- 
verois plus convenable que les ufages 
cavaliers auxquels on nous aflujettit à 
préfent en France; & il me paroit qu’u- 
ne bouteille d’eau fiéroit mieux entre 
les mains d’une Dame, qu’un flacon de 
Perficot que l’ufage d’aujourd’hui nous o- 
blige de verfer au Deffert... Peut-être, 
Madame , que la mode en reviendra, 
repliqua le Chevalier; mais fi nos Fran- 
çois la prennent jamais, comme ils font 
exceffifs en tout, je crains qu’ils ne la 
pouffent encore plus loin que les Ro- 
mains. Ces Meffeurs ne fe! contentoient 
pas d’eau chaude , il faloit qu’elle fût 
bouillante; & le plaifir de fe bruler le 
sozier, faifoit chez eux partie de cette : 
débauche. On voit par plufieurs endroits 
des Comédies de Plaute, & par d’autres 
Auteurs, qu’il en prenoit mal à leurs Ef 
claves, lorfqu’ils ne fervoient pas l’eau 
brulante: une pareille faute ne pouvoit 
s’expier que par une baftonnade de trois 
cens coups. Ce n'étoit pas feulement les 
Petits-maitres Romains qui fe plaifoient à 
cet excès, c'étoit un goût général : Ro- 
me étoit remplie de Thermopoles ou Ca- 
barets d’eau chaude. On s’y afflembloit 
comme dans nos Caffés, on y parloit, 
on s’y divertifloit; & fuivant les appa- 
pences, ces maïlons devinrent des er 
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de débauche , puisqu’un certain Ampe- 
lius Préfet de Rome, plein de zèle pour 
la bonne Police, jugea qu’il étoit à pro- 
pos de défendre qu’on les ouvrît devant 
le jour. Ces maïlons étoient à tout le 
moins des Lieux de réjouiflance «& de 
plaifir, puisqu'on les fermoit dans les 
tems de deuil public. I eft remarqué 
que l'Empereur Caligula , après la mort 
de fa Sœur qu'il aimoit, comme chacun 
fait, plus qu’il ne convient au Frère le 
plus tendre , les interdit toutes , & fit 
févèrement punir ceux qui avoient ofé 
les ouvrir , ou y entrer , pendant le 
tems de fon afliction. J'en conviens, 
dit D. Nugnez; mais Mr. le Cheva- 
lier me permettra de dire que je ne 
croi pas que ces : Thermopoles fuflent 
feulement deftinés à vendre de l’eau 
chaude ; on y vendoit auffi des liqueurs 
fortes , & des vins mixtionnés. Peut- 
être me trompé-je; mais il me femble 
que l’eau chaude qu’on y trouvoit, n’y 
étoit que pour détremper les vieux 
vins qui s’étoient épaiflis à la longueur 
du tems , & qu’on diftinguoit par les 
_ nom des Confuls qui gouvernoient Ro- 
me lorsqu'on avoit empli les outres , ou 
les flacons, fur lesquels on les avoit gra- 
vés. Cette idée, établie fur le témoi. 
gnage des anciens Auteurs ,eftauffi con- 
firmée par une expérience de mon pays, 
où l’on conferve quelquefois de bon vin 
d'Efpagne fi longtems , qu’il fe ee 
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dans les vaifleaux, & qu’on eft obligé 
pour le boire, de le détremper dans 
l’eau bouillante, comme des Îlablettes. 
ou des Conferves . . . Soit , reprit le 
Chevalier; mais il n’en eft pas moins 
vrai que les Romains au tems de Néron 
étoient: fort friands d’eau bouillante, & 
que ce goût duroit encore du tems de 
Martial, qui en fait fouvent mention 
dans fes Epigrammes : ainfi je fuis fon- 
dé à m'étonner que Grannus qui fut fi 
fort charmé de vos Eaux chaudes, n'ait 
point amené la mode de les boire, avec 
celle de s’y baigner . . . Sûrement, di- 
_rent les Dames, ilétoit aufli délicat que 
nous .i& ilaura été rebuté de leur goût. 
Cela n’eft pas douteux, dit le Médecin 
en riant, puisque Martial même que Mr. 
le Chevalier vient de citer, ne pouvoit 
s’accommoder de l’eau chaude que les 
Médecins d'Italie lui avoient ordonnée 
dans une de fes maladies, quoique ce 
fût de l’eau commune. Ce régime lui 
paroïfloit un fupplice, & il s’en plaint 
amèrement dans une de fes Epigrammes, 
dans laquelle il dit qu’il ne peut fouhai- 
ter rien de pire à celui de fes ennemis 
qu'il voudroit le mieux punir, que de 
le condamner à l’eau chaude: 


Et potet calidam, qui mibi lvet, aquam. 


Notre Médecin nous quitta après cette 
plaifanterie , & m'offrit fes directions de 
fi 
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‘fi bonne grace, que j'acceptai fes avis. 
Je lui promis enfin de les fuivre ; enfor- 
te qu'il fut réfolu que dès le lendemain 
je me foumettrois au régime des Bu- 
veurs, pour prévenir les inconvéniens 
dont il m’avoit menacé en cas que l’en- 
vie me prît de boire des Eaux, où par 
compagnie, Où par précaution. Nous 
fimes;encore quelques tours entre les ar- 
bres de l’Efplanade, où nous étions allés 
nous promener à l'ombre, & nous nous 
retirames affez incertains de ce que 
nous ferions l'après-midi. Nous aurions 
pu aller chez Mr. le Baron de Dobel- 
_ flein , chez qui l’on jouoit; mais com- 
_me fa Femme n’y étoit pas, nos Dames 
fe firent une peine d’y aller en fon ab- 
fence. La Vicomtefle décida que nous 
ions la prendre après diner pour faire 
vifite aux Comtefles Suédoifes, fi elles 
vouloient nous recevoir ; & que là nous 
conviendrions de l’arrangement de notre 
après-midi. La propofition fut acceptée, 
malgré les politeffes des Suédoifes qui 
aurojient voulu prévenir la Vicomteffe : 
mais comme il s’agifloit moins de fai- 
re des vifites régulières , que de cher- 
cher à nous amufer , il fut règlé que 
nous fupprimerions dès-lors tout céré- 
monial entre nous, & que nous ferions 
confifter toute notre politefle à contri- 
buer au plaifir de la compagnie , & à 
chercher les occafions de la divertir de 
tout ce qui fe préfentoit. D. Neguess 
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malgré les formalités Efpagnoles, promit 
de s’yfoumettre, & y réuffit affez bien. 
Dès que nous eumes diné, nous alla- 
mes chercher la Vicomtefle & Mad. de 
la Br ..., & nous nous rendimes au 
Heeren-Badt oùles Comteffes logeoient. 
Elles avoient leur quartier dans cette 
partie de la maïifon qui a retenu lPan- 
cien nom de Cornelis-Badt, ou Bain de 


S. Corneille, à caufe qu’autrefois l’image: 


de ce Saint en faifoit l’enfeigne. Nous 
nous arrêtames un moment à confidèrer 
avec les Dames la fuperbe façade de 
cette maifon. Le corps de logis en eft 


magnifique, bâti à la moderne, & de. 
belles pierres de taille. L’Architetture 


en eft fimple, mais parfaitement régu- 
lière. Ce bâtiment a plus Pair d’un Pa- 


lais, que d’une maifon particulière. Il ® 


a quinze ou feize croifées de front; & 
URL les deux maifons ne paroifient 


aire qu'un même édifice , elles ont cha- M 


cune leurs frontispices féparés , ornés 
de jolis balcons qui forment une exaëte 


fymmétrie. Ce bâtiment fut fait en 1720, 
aux dépens de la Ville. Tout y reffent 


cependant la Majefté Impériale. On voit 
un grand Aigle pofé au milieu du toit, 


précifément fur la ligne qui fépare les 4 


deux logis, pour marquer fymbolique- 
ment les Armes de la Ville, & fes réla. 
tions avec l’Empire. On a placé encore 


fous le frontispice de chacune des deux « 
maifons l’Aigle Impériale, éployéc, cou- 


ron- 


il 
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ronnée , & à deux têtes, qui couvre de 
fes ailes les Blazons des Bourguemeftres 
qui ont dirigé ce bâtiment. Gur la pré- 
mière font les Armes de Yoannes Werne- 
rus von Broick & de Cornelius du Fays; 
& fur le balcon, celles de Foanmnes Kreins 
& de Yoannes- Baptifia von Savelsberg, 
Bourguemeftres en l’an 1722. Sur l'autre 
on a mis pareillement le nom & les Ar- 
mes de Théodore Richteric, de Gafpar del 
Tour, de acoh-Nicolas Bouismeefier , & 
de Foannes-Paulus Lerfch, Régens en 
1723. &c. Ils méritoient aflurément cet- 
te diftinétion , pour avoir embelli la 
Ville d’un de fes plus beaux ornemens ; 
& l’on peut dire“qu'ils ont rempli au- 
* tant qu’il étoit en eux, les vœux que fit 
autrefois Charlemagne pour la gloire de 
cette Ville L'intérieur de ces deux 
maifons répond parfaitement à la beauté 
de leur façade. Les apartemens en 
{ont fpacieux, commodes & fort clairs. 
Les Bains y font très nets. Il y en a 
_ cinq dans chacune, trois grands & deux 
plus petits. Outre la Source commune 
qui fournit l’eau chaude aux Bains des 
deux maïfons , il y a encore plufeurs 
Sources particulières qui en donnent a- 
bondamment, & fur lesquelles on a pla- 
cé les baflins des Bains. Quoiqu'il foit 
apparent que toutes ces Sources vien- 
nent originairement d’une même Mine, 
& d'un même Réfervoir caché dans les 
entrailles de la terre, les Bains qu’elles 

rem- 
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rempliflent ont cependant des qualités 
différentes , ou du moins divers degrés 
de chaleur. Cette différence, qui pa- 
roit fingulièrement dans trois de ces 
Bains, les a rendu fameux par la ridi- 
cule diftinétion que les Dévots y ont 
attachée. L’un s’appelle le Paradis, 
l'autre le Purgatoire, & letroifième lEn- 
fer. C’eft apparemment pour de pareil- 
les raifons, que la prémière Source des 
Eaux de Bourbon-Lancy s'appelle auffi 
le Limbe. Le prémier des trois Bains 
de S. Corneille paroït délicieux par rap- 
port aux deux autres ; le fecond eft fa- 
tigant ; & le troifième fi rude, que le 
tempérament le plus fort peut à peine 
y demeurer plus d’une demi-heure. T'ous 
les trois font extrèmement fouphrés, & 
d’une odeur très forte. Leur vertu eft 
fi pénétrante, que quoique leur chaleur 
foit réellement moindre que celle des 
Bains de ?’Empereur , on ne peut pas 
refter auffi longtems dans ceux de S. 
Corneille. On croit néanmoins que la 
différence de ces trois Bains entre eux, 
vient moins de la différence des Sour- 
ces, ( qui au fond font les mêmes entre 
elles ,) que de la difpofition de ces Baïns, 
& du plus, ou moins de diftance qui 
1e trouve entre les baflins , & les Sour- 
ces qui les rempliflent. Il eft facile ; 
comprendre qu’un Bain pofé à l’em- 
bouchure de fà Source, doit être pluk 
violent que celui qui en feroit AE É- 
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loigné, parce qu’il n’a point eu letems 
de s’évaporer & de fe refroidir. 

Ce fut-là le prémier fujet de la con- 
verfation avec nos belles Comteffes ; car 
à Aix la Galanterie n’exclud pas les cu- 
riofités de la Nature, & l’on y devient 
Phyficien malgré foi. Comme chacun 
aime à parler de ce qu’il a vu, Mad. de 
la Br. . . . qui avoit été à Bourbonne, 
nous entretint de la dfférence de ces 
Bains & de ceux d'Aix, & nous en fit 
une descripton curieufe. Elle y joignit 
même J’hiftoire du malheureux incen- 
die qui avoitruïné cette Ville depuis peu 
de tems. Nous l’écoutions toùs avec 
attention: Don Nugnez fut le feul à qui 
cette converfation parut ne pas faire plai- 
fir ; il étoit diftrait, rêveur, mélancoli- 

ue, & la Vicomtefle crut lui voir ver- 

er quelques larmes. Elle voulut l'en 
railler , & lui demanda s’il étoit de la Ga- 
lanterie Espagnole de pleurer auprès des 
Dames ? Elle ajouta en riant, qu’elle l’en 
difpenfoit, & que les Dames Françoifes 
fe contentoient des foupirs de leurs Cava- 
liers. Son badinage ne fit que lattrifter 
davantage , & nous le vimes prêt à fe 
retirer, pour donner un libre cours à 
fes pleurs. Toutes nos Dames le priè- 
rent d'expliquer le fujet de fa triftefle, 
mais il s’en défendit en les priant de 
n’y pas faire attention. Son attendrifle- 
ment me rappellant auffi-tô# la prémiè- 
re convetfation que j'avois eue te 
ui, 
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lui, je compris que le fouvenir des Eaux 
de Bourbonne avoit pu lui rappeller les 

malheurs dont il avoit été prêt de me 

faire confidence. J'en dis quelque chofe 

à la compagnie, & dans lPidée que ce 

feroit le foulager que de l’engager à les 

raconter, je me Te aux Dames pour . 
l'en prefler. Le Comte, qui en étoitex- 

trèmement curieux, lui fit fur cela les 

inftances les plus vives; & Don Nugnez 

fe rendit enfin à nos empreflemens, a- 

près avoir fait de grandes excufes aux 

Dames fur la trifteile qu’il avoit répan- 

due dans la compagnie, & fur les idées 

fombres que fon récit pourroit y faire 

naitre. 


RER ER EE ee EE 
OPEL SE TD TER 
DE Don NucNEZz DO. R. Q. 


TE ne vous diffimulerai point, Mes- 
dames, dit Don Nugnezenfoupirant, 
que le fouvenir des Eaux de Bourhonne 
a réveillé mes douleurs. Mes foupirs 
vous annoncent aflez que l’Objet que je 
regrette me fut extrèmement cher, &je 
fais gloire d’avouer que mes yeux nefe 
laffent point de le pleurer.’ J’ai même u- 
ne confolation de moins dans mon mal- 
heur: c’eit que l'Amour qui le caufa, 
n'eut presque jamais que des rigueurs 
pour 
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pour moi; & que felon les apparences, 
des regrets auxquels il me condamne, 
‘dureront plus longtems que mon bon- 
heur n’a duré. 

Quoique l’un & l’autre aïent leur 
fource dans la plus légitime tendreffe, 
je ne puis me vanter d'y avoir employé 
les prémières années de ma vie. Les 
troubles dont l'Efpagne fut agitée à la 
mort du feu Roi, obligèrent mes parens 
de me deftiner au Service ,; dans l’idée 
que fous un jeune Roi François, le parti 
des Armes étoit le plus für chemin de 
la fortune. Quoique le Droit des deux 
_Concurrens me fût pas encore éclairci, 
mon inclination pour le Duc d'Anjou 
fut déterminée puifflämment par la pro- 

tection que m’accorda le Duc de Médi- 

_ na-Sidonia., l'un de ceux qu’on foupçon- 
noit d’avoir eu plus de part au Tefta. 
ment de Charles IL Cependant je ne 
_ fervis d’abord que comme Volontaire, 
afin qu’en casquelle Trône reftât à l’Ar- 
chiduc, je puffe plus aifément efpèrer 
de lemploi fous ce Prince. Je fis mes 
. prémières Campagnes en Italie; de là je 
repañlai en Efpagne où je fervis comme 
Officier fous Philippe V, & affiftai aux 
Sièges de Cebreros, de Montalvan, & 
de Portalègre. Lie goût que j'avois pour 
le Service, m'attira de l'emploi; je me 
vis en peu d'années Capitaine & Ma- 
jor d’un Régiment de Cavalerie: & ilfe 
fic peu d’aétions en cette Guerre, où je 
| n'aye 
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raye affifté, jusqu’à la Bataille de 7/il/a- 
vicio/a , dans laquelle je fus bleflé. 
Jufques-là, Mesdames, je n’avois été 
occupé que des Armes, & de ma For- 
tune ; la Tendrefle m’étoit inconnue. 


Les troubles du Royaume, les marches 


continuelles, incertitude journalière de 
la Guerre, & les progrès de lArchiduc, ne 
formoient pas une faifon bien propre à la 
galanterie ; & tout Efpagnol que je fuis, je 
vous dirai à ma honte, que j'avois presque 
oublié qu’il y eût des Dames au monde. 
En un mot, j'avois vingt-fix ans , queje 
ne connoiflois encore l'Amour que par les 
Romans : & plût au Ciel que mon malheu- 
reux cœur fût refté dans cette ignorance! 
Je touchois cependant au moment qui de- 
voit me rendre fenfible , & mon cœurle 
devint dans une circonftance qui prouve 
bien le pouvoir & l’inévitable deftin de 
l'Amour, puisque ce fut au milieu des ar- 
mes qu’il triompha de mon indifférence. 

Dans le tems que le Roï rentra dans 
Madrid, d’où 1l avoit été obligé de fe 
retirer avec toute fa Cour aux appro- 
ches du Général Stanbope, qui y étoit 
venu proclamer l’Archiduc; on envoya 


un Détachement à Tolède, pour char- 


er les Alliés qui évacuoient cette Place. 
'étoit dans un petit Corps de Cavalerie 
commandé par Don Pedro Ronquillo. 


Les Ennemis fortoient de Tolède, lors- . 


que nous y arrivames; & felon les or- 
dres du Roi, nous fimes uneexacte re- 
| cher- 
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cherche des principaux Rebelles qui pou. 
voient y être reftés. Cette recherche 
fut d'autant plus rigoureufe, que nous 
eumes avis qu'ils avoient eu deflein en 
partant de faire fauter l’Æcaçar. Nous 
trouvames en effet plus de cent barils 
de poudre amaflés près de ce Palais, & 
des mèches prêtes à prendre. Pendant 
qu'une partie de nos gens, & des Ha- 
bitans, étoient occupés à éventer cette 
Mine , je fus détaché pour vifiter les 
maifons fufpectes. En entrant dans une 
de celles qu'on m’avoit indiquées, j’en- 
tendis les gémiflemens d’une perfonne 
qui paroïfloit fouffrir de grandes dou- 
leurs. Jallai droit avec ma troupe à 
 l’apartement d’où partoient ces plaintes, 
& j'y trouvai une jeune perfonne toute 
couverte de fang & presque mourante, 
fur les genoux d’une Duëgne qui pleu- 
roit, & paroïifloit occupée à la foula- 
 ger. La Vieille , effrayée du malheur 
de fà jeune Maitreffe , allarmée d’ailleurs 
 dutumulte de la Ville, s’évanouit en nous 
voyant entrer les armes à la main. J’ap- 
. prochai cependant pour tâcher d’éclair- 
cir cette fanglante avanture, & j'apper- 
 çus une des plus charmantes perfonnes 
que j'euffe encore vues. Ses traits, mal- 
gré la pâleur de fon vifage , étoient 
d'une régularité peu commune; fes yeux 
bruns, quoiqu’à demi éteints , confer- 
voient encore des étincelles d’un feu 
très vif, & m'infpirèrent une refpectueu- 
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fe compañlion pour cette Belle mouran- 
te. Le fang dont elle étoit couverte, 
& qui couloit encore de fa plaie, étoit 
feul capable de faire naitre en moi un 
fentiment fi naturel. Cependant je ne 
me contentai pas de la plaindre, je fen- 
tis une forte paflñion d'apprendre quel 
étoit le Barbare qui Pavoit mis,en cet 
état. Je le lui demandai; mais fa foi- 
bleffe, ou fa générofité,ne lui permit 
pas de me répondre. La Duëègne étoit 
fi émue encore au retour de fon éva- 
nouiflement , que je ne pus en tirer. 
beaucoup de lumières. Quelque envie 
que j'eufle de connoitre & de punir le 
coupable, le fervice du Roi m'obligea 
d’en différer léclairciflement à un autre 
tems. Je me contentai de pofer une 
Garde à fa porte, & de détacher quel- 
ques-uns de mes gens pour aller cher- 
cher un Chirurgien qui pût panfer fa 
plaie: & je leur ordonnai de s'informer 
des circonftances de cette avanture, & 
de la qualité de cette perfonne. Après 
cet arrangement, je continuai ma per- 
quifition dans les autres quartiers de F'o- 
lède, que je pärcourus jusqu’à la nuit, 
& je ne rentrai que fort tard au logis 
qu'on m'avoit deltiné. Il y a fi peu de 
chemin à faire de la compañlion à Pa- 
mour, que je fentis bien dès-lors que 
mon cœur ne s’en tiendroit pas à la pis? 
tié. L'idée de cette Malheureufe m’a- 
voit fuivi par-tout; & des que je fus ar- 

r1vé 
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rivé Chez moi, mon prémier foin fut 
d'en apprendre des nouvelles. Celui que 
j'avois envoyé chez elle , me rapporta 
qu’elle s’appelloit Donna Ro/alia, & qu’el- 
Je étoit Fille de Don Syves de P.C. 
l'un des plus grands partifans de l’Archi- 
duc ; mais que l’on ne pouvoit décou- 
vrir l’auteur de la violence qui lui avoit 
été faite , parce qu’elle gardoit le filence 
fur cet article, & que fa Duègne avoit 
juré par S. lago qu’elle n’y avoit pas été 
préfente. Quant à fon état , il me dit 
que Donna Rofalia étoit dans une foi- 
blefle extrème, à caufe du fang qu’elle 
avoit perdu ; & que fuivant les appa- 
-rencés, elle feroit déja morte, fans le 
fecours que je luï avois procuré. Il a- 
jJouta , que le Chirurgien qui lavoit 
panfée , avoit répondu qu’il ne pou- 
voit décider encore du danger de la 
plaie. Cette réponie me jetta dans un 
trouble extrème. Mon cœur fut faif 
de cruelles inquiëtudes |, & j’éprouvai 
ces angoifles mortelles dont on ne fe 
ent déchirer qu’à la vue des malheurs 
d’une perfonne infiniment chère. [Li- 
mage de cette Beauté malheureufe fe 
prélentoit fans cefle à mon efprit, & 
mon imagination d'accord avec mon 
. cœur, me peignoit fes charmes & fes 
douleurs avéc des traits fi vifs, que je 
ne pus mempêcher de donner quelques 
larmes à fes malheurs. C’efttout dire, 
que mon agitation fut fi grande , que 

l'2 mal- 
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malgré les fatigues d’une marche de deux 
jours, je ne pus fermer l'œil de toute 
ja nuit. Ce trouble me parut à moi- 
même extraordinaire. ,, N’eft- ce pasun 
,, enchantement, difois-je, ou quelque 
;, illufion? Une compañfion fi vive fe- 
,, roit-elle en moi l'effet de la générofi- 
,, té feule? Ce ne peut étre l'amour, 
., ajoutai-je ; on ne peut aimer ce qu'on 
,, ne connoit pas ! & qui fait fi cette 
,, Belle qui m'occupe fi fort, n’eft pas 
,, aufi coupable qu’elle me parqit mal- 
., heureufe ? Son filence, & le trouble. 
,, de fa Duègne, fembleroient l’infinuer. 
,, Je fai du moins qu’elle eft d’un fang 
,, rebelle à mon Roi, & que ma com- 
., pafñion en ce cas me rend moi-même 
,, criminel.” Cette dernière idée ne 
m'occupa qu'un moment: elle me parut 
fi injurieufe à cette Belle, que je la rejet- 
tai; & le foulèvement fubit que je fen- 
tis s'élever contre moi-même au fond de 
mon cœur, me déveila enfin l’origine 
de ces myftérieufes inquiétudes. ,, Par- 
., donnez , m'écriai-je avec traniport, 
,, pardonnez, charmante Inconnue, le 
,, trouble qui m'agite. Il eft l’unique 
effet de vos charmes , qui me tou- 
, chent encore plus que vos malheurs. 
, Peut-être vont-ils faire les miens; mais 
,, qui que vous foyez, mon cœur vous 
adore , & je mourrai content, fi je 
, peux vous l’apprendre. ” C’eft ainfi, 
Mesdames, que s’exprimoit mon aout 

naïf- 
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naïflant;& le trouble nouveau qu'il fit fuc- 
cèder au prémier, me fit dire cent au- 
tres chofes avec autant de feu, que fi 
j'avois réellement parlé à aimable Ro- 
falia. Je n’y penfe jamais, fans réfléchir 
fur lès routes fecrettes que l'Amour fait 
rendre pour s’infinuer dans les cœurs, 

oute charmante qu'étoit Rofalia, le 
mien ne croyoit lui devoir, & lui don- 
ner que de la compañlon. Je ne penfois 
d’abord qu’à la plaindre ; c’étoit un mou- 
vement dont le cœur le moins généreux 
ne pouvoit fe défendre; & je n’aurois 
jamais cru alors, qu’il eût été jusqu’à la 
tendrefle. f’aimois cependant déja, mais 
. par fentiment, plutôt que par réflexion. 
À m'étonnai moi-même des progrès que 
PAmour à mon infu avoit faits dans mon 
cœur: mais loin d’en rougir, je m’ap- 
plaudis de fubir fes loix, pour un Objet 
fi charmant. Hèlas! je me promis tout 
d’une tendreffe fi pure dans fa fource; & 
je fentis le calme renaitre dans mon 
cœur. Je pris en effet quelques momens 
_ de repos pendant le refte de la nuit, & 
à mon reveil, il me fembla que l'Amour, 
content de cet hommage, n’avoit que 
des douceurs à me prodiguer. 

Jappris dès le matin , que Donna Ro- 
 falia fe portoit mieux, & que fa plaie 
ne feroit pas mortelle , parce que le 
… poignard dont elle avoit été frappée, 
 mavoit point pénétré dans la poitri- 
ne, & qu'il s’étoit arrêté fur la join- 
Le ture 
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ture de l'épaule. Cette nouvelle me 
combla de joie. Je me félicitai d’avoir 
contribué à la confervation de cette bel- 
le Infortunée. J’allai chez elle pour 
lui en marquer ma joie. Jela vis, fans. 
pouvoir lui parler: fon état ne le lui 
permettoit point, & je n’eus cet avan- 
tage que quelques femaines après. Mais 
pour me procurer Ja liberté d'y retour- 
ner avec bienféance, je fis continuer la 
Garde que j'avois mife à fa porte, com- 
me à une maifon fufpeéte d’être dans des 
intèréts contraires au fervice du Roi. je 
ne penfois que trop jufte! mais j’ignorois 
que cette charmante perfonne en fût la 
viétime , & que j'éprouverois un jour 
un fort pareil. 

Trois femaines après, elle me fit prier 
de venir chez elle, pour m’entretenir 
d’affaires importantes. Jugez, Mesda- 
mes, fije manquai au rendez-vous. J'y 
courus avec toute l’ardeur qu’infpirent 
les prémiers tranfports d’une tendrefle 
naiflante. Je la trouvai fur fon lit, ap- 
pu ée fur fa Duègne, qu’elle me pria de 
ailler auprès d'elle. Quoiqu’affoiblie par 
{es douleurs, & épuilée parle fang qu'el- 
le avoit perdu, Donna Rofalia me pa- 
rut mille fois plus charmante que lorsque 
je l’avois vue. La gaze dont elle s’étoit 
couvert le vifage par modeitie, me dé- 
roboit une partie de fes charmes; mais 
la douceur de fa voix préêtoit de nou- 
veaux traits à {a beauté. Elle fournit au 

moins 
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moins de nouvelles armes à l'amour 
contre mon cœur , enforte que je lau- 
rois aimée fans la voir, s’ilne m'eûtété 
permis que de l’entendre. ,, Japprens. 
» me dit-elle d'une voix languiflante, 
que je vous dois mon retour à la vie, 
» à je fuis extrèmement fenfible à vos 
 foins. Le peu d'intérêt que vous de- 
> viez prendre à ma confervation, vu les 
 engagemens de mon Père dans le 
» parti de PArchiduc , augmente encore 
» Ma reconnoiflance & le prix de vos 
> bienfaits. Mais comme je me flatte 
que votre générofité n’eft pas épuifée, 
» jJ'attens de vous, généreux Cavalier, 
.ÿ» une grace nouvelle: puis-je vous la 
» demander ?... Ordonnez, lui répon- 
» dis-je avec tranfport | commandez, 
%s Madame ; ma vie eft à vous, & je 
» fuis prêt à la facrifier au plaifir de 
Vous venger de linfigne outrage qu’on 
Vous à fait. Vous règnez fur mon 
»» Cœur; croyez que rien ne pourra li- 
 miter mon obéiffance à vos ordres, 
, que le fervice de mon Roi.” Rofalia 
me répondit, qu’elle ne me mettroit pas 
à cette épreuve , & que la grace qu’elle 
me demandoit, étoit feulement de faire 
cefler les informations que je faifois 
_ faire pour découvrir l’auteur de fes 
maux. ,, Îls me viennent, dit-elle, d’une 
» Main trop refpettable, pour ofer m'en 
_») plaindre. Je tremble à vous fairecet 
 » étrange aveu. C’eft mon Père ; c’eit. 
I 4 » lui-- 
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lui-même qui m'a mife en cet état; & 
en vous le découvrant fous la foi du 
fecret que vous devez à une Dame 
ui vous le demande , je ne fonge 
qu’à le fauver, en cas qu'il tombe en- 
tre les mains du Roi. Ce n’eft point 
trahir mon Père, ajouta-t-elle en pleu- 
rant, que de vous dire qu’il eft par- 
tifan de l’Archiduc; fon zèle pour la 
Maifon d’Autriche vous eft aflez con- 
nu. Il l’a pouflé fi loin, que pourle 
perpétuer dans fa famille, il m’a voulu 
forcer d’époufer le Fils du plus fameux 
Rebelle de toute l’'Efpagne. La cruau- 


, té connue de ce Cavalier à Pégard de 


ceux du Parti contraire, me la ren- 
du fi odieux , que l’averfion que jai 
conçue pour fa perfonne a paflé chez 
moi jusqu’au Parti qu'il a embraflé. 
Ma fûreté cependant a demandé que 
je diffimulaffe mes fentimens , dans 
l’idée que quelque heureufe révolu- 
tion rendant le calme à la Nation, 
me délivreroit des pourfuites de l’in- 
digne Amant que mon Père me don- 
noit. Dans cette perfuafion j'ai été 
obligée d’aller à Madrid groffir la 
Cour de lArchiduc, & l’on ne m’a 
ramenée ici que fur le bruit duretour 
de Philippe V. Mon Père & mon À- 
mant, defefpèrés des fuccès de ce 
Prince, réfolurent avant que de quitter 
cette Ville, s'ils y étoient forcés, 
d'en ruïner les magazins, & de faire 

 fautet 


\ÿ 
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fauter le magnifique Palais de lÆcacar, 
Cette étrange réfolution fut concer- 
tée en ma préfence; & pour s’affürer 
de mon fecret, on voulut que j’épou- 
fafle le jeune Rebelle. Je pris dutems 
encore ; mais à l'approche des troupes 
du Roi, mon Père fe voyant contraint 
de fuir, & l’Amant qu’il m'avoit don- 
né ne pouvant obtenir ma foi, ils ef- 
fayèrent de m'emmener au Camp des 
Révoltés. Vos gens ,continua-t-elle, 
entrerent alors dans la Ville; & mon 
Père ne pouvant m’engager dans fa 
fuite, & craignant que je ne révélafle 
le fecret des poudres, tira fon poi- 
gnard , & m'en frappa en préfence 
de mon cruel Amant. J'ignore, ajou- 
ta-t-elle toute en larmes, ce qui s’eft 
pailé depuis, parce que je tombai dans 
mon fang: fans doute qu'il m'a cru 
morte, & apparemment que fans ma 
Gouvernante qui eft accourue à mes 
cris, & qui vous a attiré par les fiens, 
fes vœux auroient été accomplis. 
Vous favez le refte, me dit-elle, 
& quoique je fafle gloire de ne ref- 
pirer que par vos foins, je ne faif 
la moït ne m'eût pas été plus douce 


qu’une vie qui va faire le fupplice de 


mon Père , & qui après cet aveu cau- 
fera peut-être fa ruïne. Voilà le mo- 


tif du fecret que je vous demande. Je 


ne croi pas, ajouta-t-elle, qu’il intè- 
reile le fervice du Roi. Si vous êtes 
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touché de mes malheurs, je me flatte 
, Encore qu'après ma guérifon, vous me 
,; laiflerez la liberté d’aller m'enfévelir 
> pour jamais dans un Cloitre.” 

Je vous avoue, Mesdames, que je ref- 
tai immobile pendant cet affreux récit; 
je crus fentir en mon cœur le contre- 
coup du poignard qui avait épargné celui 
de Rofalia. La barbarie de ce Père déna- 
turé me fit frémir, & elle m'infpira autant 
d'horreur pour lui, que je conçus de ref- 
pect pour les fentimens que cette géné- 
reufe Fille lui confervoit. Les égards 
qu’elle marquoit encore pour ce Père 
cruel, m'interdirent les expreffions que 
méritoit fon crime, pour ménager la 
délicateffe de la trop tendre Rofalia. 
Mon amour cependant s’enflimant de 
plus en plus à la vue d’une vertu fi fé- 
vère & fi malheureufe , je réfolus de n’en 
pas différer l’aveu. ,, Le Ciel, lui dis- 
5 Je, en vous arrachant aux mains d’un 
+» Amant affez lâche pour fouffrir qu’à 
» {es yeux un Père vous ôte la vie, ne 
5 Vous l’a point rendue pour aller la. 
 paffer dans un Cloitre. Les charmes 
» qu'il vous conferve, ne font point 
» faits pour la retraite. Permettez que 
 j'informe le Roi de votre malheureux 
fort; il eft trop jeune & trop galant, 
+ Pour ne pas honorer comme il le doit 
» une Martyre de fa Caufe. Soufrez 
>» au Moins que je lui demande la per. 
, miffion de vous offir moncœur;fon 
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» agrément fuppléra au confentement de 
Votre injufte Père.” Je joignis à cette 
prière les expreflionsles plus tendres,je lui 
repréfentai que mon amour & mon devoir 
s’oppoloient à ce fecret; & pour l'en 
perfuader, je lui marquai l'excès de ma 
paffion par tous les termes qui font na- 
turels aux tranfports d’une prémière ten- 
drefle. Rofalia me remercia des fenti- 
mens d’eftime que je lui marquois, & 
demeura ferme fur l’article du fecret 
qu'elle m’avoit demandé fur la barbare 
action de fon Père. Je fentis à quoi j'al- 


fois m’engager en le lui dr Mais _ 
U 


comme elle avoit déja fur moi un empi- 
re abfolu, il me fut impoñfible de lui en 
refufer cette preuve. Mon efprit, féduit 
par l’ardeur de mon amour, ne fut que 
trop ingénieux à feconder linvincible 
penchant de mon cœur : je m’éblouis 
fur la rigidité de mon devoir, & je me 
diffimulai le danger d’un myftère que Ja 
Cour pourroit un jour éclaircir, & que 
l'on y pourroit interpréter aux dépens 
de mon innocence & de ma fidélité. J’ai- 
mois, en un mot , & j'aimois pour la 
prémière fois ; c’eft à dire, que j'aurois 
tout facrifié. I ne fut donc plus queftion 
que de choïfir une retraite, car Donna 
Rofaliane pouvoit fe réfoudre à demeu- 
rer feule dans la maifon de fon Père. Ma- 
drid me parut un lieu beaucoup plus für 
. pour elle ; & nous convinmes qu’elle 


s’y reétireroit comme une perfonne dont 
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on voudroit obferver les démarches, à 
caufe du zèle outré que fon Père mar- 
quoit pour l’Archiduc. ” 

Malgré cet arrangement , je faifois 
tous les jours de nouveaux efforts pour 
l'engager à rompre ce fecret, & à chan- 
ger fur-tout fa réfolution d’aller au Cou- 
vent, parce que je craignois qu’au mi- 
lieu de fes ennuis elle n’y prît le Voile 
d’une façon irrévocable. Pendant les 
trois mois que nos Troupes reftèrent à 
L'olède pour contenir les peuples dans 
l’obéiffance du Roi Philippe, j'eus la Hi- 
berté de voir fouvent l’aimable Rofalia ; 
& à mefure que fa fanté fe rétablifloit, 
je la trouvois plus charmante & plus 
belle. Ce ne fut auffi qu'avec une dou- 
leur extrème, que je vis expirer le tems 
de la commiffion qui me retenoit en cêt- 
te Ville. Notre prochaine féparation fut. 
la pierre de touche de mon amour; je 
fentis alors que j'aimois beaucoup au- 
delà de ce que je croyois l'aimer. Peu 
s’en falut enfin que ma tendrefle ne me 
rendit infidèle à mon Roi. Je fus obli- 
gé de partir, & la fanté chancelante de 
Donna Rofalia ne me laifloit pas même 
la trifte confolation de la conduire dans 
le Couvent. Il m'importoit pourtant d’en 
faire les honneurs , afin de pouvoir y 
pratiquer quelque Confidente capable de 
ménager près d’elle les intèrêts de mon. 
cœur. Soit que Rofalia s’en apperçût, 
ou nor, elle me chargea de lui retenir 

MoOI- 
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moi-même un quartier dans le Couvent 
de ... où elle avoit une Amie Religieu- 
fe, nommée-Donna Yulia , Sœur de 
Don Alpbonfe de ... avec qui j'étois lié 
dès ma plus tendre jeunefle. Ce choix 
me confola du parti qu’elle prenoit , 
parce que je me flattois que D. Julia, 
à la recommandation de Don Alphonfe 
mon Ami, pourroit ménager notre in- 
telligence. En cffet, Mesdames, pour- 
fuivit D. Nugnez, c’eft à ces deux per- 
fonnes que je dois la confolation de 
pouvoir vous raconter l'étrange Hifroi- 
. re de mes malheurs. Quoiqu'il en foit, 
-_ Rofalia fe difpofa à partir, dès que la 
guérifon de fa plaie le lui permettroit. | 
Je lui renouvellai en quittant Tolede, 
toutes les inftances que je lui avois dé- 
ja faites, d’agréer mon amour. Rofalia 
n’y répondit encore que par des remer- 
cimens fur ma générofité à fon égard, 
& fur l'obligation qu’elle croyoit m'a- 
voir de fes jours. Ah! c’étoit trop peu 
_ fans doute, pour un cœur auffi enflèmé 
que le mien. Je me plaignis amèfement 
de la févérité de Rofalia, pour qui ma 
paflion augmentoit à mefure que mon 
départ approchoit. Je verfai même quel- 
ques larmes, par un fecret preffentiment 
des maux que cette féparation alloitnous 
caufer. Rofalia s’attendrit, & me dit en- 
fin, qu’elle confentoit que je l’aimafïe ; 
mais qu’elle jugeroit par ma fidélité à 
* garder fon lecrerss j'étois digne d’elle, 
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& fi mon amour étoit aufli généreux 
qu'il lui paroïfloit preffant. Avec cette: 
aflurance je partis plus amoureux que ja- 
mais. J’allai droit à Madrid, lui retenir 
un apartement dans le Couvent de... 
fans m’ouvrir à Donna Julia fur mon a- 
mour. J'en fis feulement confidence à 
D. Alphonfe fon Frère, qui étoit pour- 
lors malade à Madrid; & par une pré- | 
caution dont je-n’ai fenti la fagefle & la. 
néceffité que dans la fuite, je dépofai 
entre fes mains une caflette de pierre- 
ries , qui faifoit la meilleure partie de 
mon bien,comme elle a fait depuis no- 
tre unique reflource. Après lui avoir 
ainfi remis les intérêts de ma fortune, 
& ceux de mon cœur, je partis pour 
PArmée. Le Couvent de Madrid me 
parut un Afyle für, où l’aimable D. Rofa- 
lia feroit à l'abri des fureurs de fon 
Père, & des recherches de fon Amant., 
en cas que Île fort fi journalier des Ar- 
mes abandonnât de nouveau le Parti 
du Roi Philippe. 

Hèlas ! ce n’étoit plus de ces deux 
Barbares qu’elle avoit à craindre ; fes 
charmes feuls devoient faire fes mal- 
heurs & les miens ! Rofalia ne devint 
malheureufe , que parce qu’elle étoit 
aimable; & ce ne fut que parce que 
je ladorois, que je me vis accablé de 
difgraces. L'époque des miennes , fut 
la bleffure que je reçus dans la Bataille 
fi fameule de Zilla-viciofa. Tout équi- 

VO= 


DES EAUX D'AIX. 207 


voque que fut cette Action par les ré- 
jouiflances qui s’en firent dans les deux 

artis, elle décida pourtant du fort de 
lEfpagne, & fi je l’ofe dire, de mon 
amour. L’intèrêt du Roi m'étoit pas 
le feul motif qui m’y fit affronter les 
olus grands périls ; celui de ma tendres- 
e m'y fit agir en defefpèré. L'image 
de Rofalia que je portois dans mon 
cœur, augmentoit autant mon intrépidi- 
té , que fi j'avois combattu fous fes 
beaux yeux ”. Si j'y péris, difois-je à 
, tous momens, j'aurai du moins la 
» confolation de mourir fidèle à mon a- 
» mour & à mon Roi: Rofalia en ce 


.. ,, cas ne refuiera point quelques larmes 


;, à mon fort. Si-j'en réchappe, elle ac- 
» Cordera peut-être à ma valeur , ce 
, qu’elle refufe à ma tendrefle ”. Avec 
ces fentimens, je ne fongeai point à mé- 
nager ma vie. Mon cheval fut tué fous 
moi, je reçus un coup de moufquet à 
_ Ja tête; & comme je tombai dans le 
_ plus fort de la mêlée, je fus foulé aux 
pieds des chevaux, & compté parmi les 
morts. Dans le tems que l’on me dé- 
pouilloit, on reconnut en moi quelques 
fignes, de vie , & l’on me tranfporta 
tout meurtri au quartier des Bleflés. Les 
foins que l'on prit de moi, me rappel- 
lèrent à la vie; mais je fus pendant fix 
mois fans pouvoir en faire aucun ufage. 
Lorfque j’eus la tête plus libre, j'envo- 
yai mon Valet de chambre à Madrid 

pour . 
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pour avoir des nouvelles de Donna Ro: 
falia; car les meurtriflures dont j'avois 
le corps couvert , m'empêchoient d’é- 
crire. Il ne tarda pas à revenir : mais 
que mon pauvre cœur fut peu fatisfait 
de ce voyage ! Mon Valet me dit à 
fon retour, que Rofalia »n’étoit plus au 
Couvent, & qu’elle en avoit été tirée 
depuis peu par ordre de la Cour, fans 
qu'on füt encore au jufte où elle avoit 
été tranfportée. Que ce coup fut ac- 
cablant pour moi! & que mon retour à 
la vie me parut defefpèrant! Je fis mil- 
le réflexions fur fon fort & le mien, je 
m'épuifai en conjeéttures fur la caufe de 
fon enlèvement , fans pouvoir en péné- 
trer les raifons; & parce que l’on ne fau- 
roit rien imaginer que de funefte, quand 
on fe croit malheureux , je crus avoir 
perdu pour jamais laimable Rofalia. 
Fantôt je me la figurois entre les bras 
d’un autre; tantôt je me la repréfentois 
en proie aux fureurs de fon barbare Pè- 
re ; quelquefois je craignois que fon nom 
ne l’eût rendue fufpecte au Roi, & qüe 
malgré fon innocence elle ne devint u- 
ne victime d'Etat. Cette cruelle incer- 
titude augmenta encore par les mefures 
que l’on prit contre moi. Je me vis ar- 
rêté quelques jours après , & conduit à 
FAbbaye de... par ordre de la Cour, 
fans pouvoir rien apprendre du fujet de 
ma détention. fe compris feulement par 
le foin que l’on prit de m'interdire tou- 

te 
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te correfpondance au dehors, que je: 
devois être fufpet au Roi. Hélas! ce 
Prince ignoroit que l’on abufoit de fon 
nom ; & c’eft un malheur inévitable dans 
ces tems de troubles , où les Miniftres 
les plus intègres font fouvent obligés de 
facrifier de fidèles Sujets à la fureté de 
l'Etat, pour ne pas fermer la porte aux 
avis qui leur viennent. Mon innocence 
me rafluroit ; mais je n’en étois pas plus 
tranquille fur le fort de Rofalia Des 
conjonétures fi peu propres au rétablis- 
fement de mes bleflures, ne firent que 
- les aigrir, & je tombai dans un état qui 
fit defefpèrer de ma vie. Un bon kRe- 
ligieux nommé le P. Pedro, que lon 
m'envoya pour 1na confolation dans cet- 
te extrémité, eut quelque compañfion 
de moi. Je lui ouvris mon cœur, je lui 
confiai mes inquiétudes; & à mes inftan- 
ces, il fe chargea d'écrire fecrettement 
à Madrid pour avoir des nouvelles de 
_ Rofalia. J'y joignis moi-même un Bil- 
let pour elle, que j’adreffai à l’Amie 
_ qu’elle avoit au Couvent d’où elle avoit 
* été enlevée. L’indulgence du P. Pedro 
me tranquillifa pour quelques jours, & 
je n’avois plus à combattre que l’impa- 
_tience de recevoir des nouvelles de Ma- 
drid. Elles arrivèrent enfin, & malgré 
tout ce qu’elles contenoient de confo- 
lant , je ne fus fenfible qu’à l’abfence & 
à la fituation délicate de ma chère Ro- 
 fala L'Hifioire de fon enlèvement 
| n'é- 
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m'étoit plus un myftère, & Donna Julia 
m’en envoyoit le détail , que Rofalia m’à 
depuis expliqué plus clairement. En voi- 
ci la fubftance. Don Sylues de P. C...fon 
Père, après la barbare action qu’il avoit 
faite en fortant de Tolède, étoit allé join- 
dre le Général Siaremberg , qui comman- 
doit un Corps d’Impériaux avec lequel il 
accourut à Villa-viciofa au fecours du Gé- 
néral Stanbope, qui y fut fait prifonnier. La. 
prife de ce Général aiant ranimé le cou- 
rage des Efpagnols , & excité la fureur des 
Rebelles & des Alliés, fit faire de part & 
d'autre des actions d’une valeur inouïe, 
D. Sylves de P. C.... qui ne le cèdoit 
a perfonne en bravoure , fit pour déli- 
vrer Stanhope des efforts qui l’euflent 
immortalifé dans une Caufe plus juite. 
Il fut pourtant obligé de cèder au bon: 
heur Efpagnol ; mais ce ne fut qu’a- 
près avoir été criblé de coups , dont il 
mourut le lendemain. Ce Rebelle , tout 
vaincu qu’il étoit , porta jufqu’au der- 
nier foupir fon averfion pour le Roi Phi- 
lippe; & déclara en mourant, que fon 
unique regret étoit d’avoir appris quefa 


Fille qu’il avoit cru poignarder , vivoit. 


encore, & qu’elle étoit entre les mains 
d’un Officier de l’Armée du Duc d’An- 
jou. Ce furent, dit-on, fes dernières 
paroles. Cet étrange aveu ajant été rap- 
porté aux Généraux de l’Armée Efpa- 


gnole, chacun voulut connoitre la belle: 


Infortunée. Rofalia fe contentoit de: 


pleu- 
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pleurer fon Père en particulier, &c le fe- 
crec avoit été fi bien gardé de ma part, 
que s’il n’avoit été trahi par fa Duè- 
gne , peut-être l’ignoreroit-on encore. 
Le bruit que fitcette Vieille indifcrette 
à la prémière nouvelle dela mort de fon 
Maitre, apprit en un moment le myftère 
à tout le Couvent. Jugez, NISSAN » 
fi c'en fut longtems un pour le Public. 
_ La Cour en fut informée ; & la feue 
Reine , qui venoit quelquefois en dévo- 
tion à ce Monaftère , voulut voir Ro- 
falia. Elle lui plut: les larmes que cette 
vertueufe Fille verfoit fur la mort d’un 
Père fi dénaturé , touchèrent le cœur de 
_ Ja Reine, & lui donnèrent une haute 
idée de la vertu de cette jeune perfon- 
ne. La Reine voulut voir la cicatrice du 
coup de poignard, pour fe convaincre, 
 difoit-elle , par fes yeux de deux excès 
également ineroyables de tendrefle & de 
_ barbarie. Donna Rofalia tâcha de s’en 
_excufer, & fe jetta aux pieds de la Rei- 
pe pour prier Sa Majefté de la difpenfer 
de rendre ce témoignage contre fon Pe- 
- re, qui n’étoit déja que trop coupable 
d’avoir porté les armes contre fon Roi. 
La vertu eft refpectable , fans doute, 
dans tous les états où elle fe trouve; 
mais elle eft bien plus touchante quand 
elle fe foutient dans les malheurs, & 
qu’elle eft accompagnée des charmes de 
la modeftie & de la beauté. Rofalia fut 
obligée de cèder aux ordres de la Rei- 
| ne, 
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ne , quine put retenir fes larmes ; & 
toute fa Cour en fut émue. On ne par- 
Ja d'autre chofe à Madrid pendant plu- 
fieurs jours, & tous les Grands qui y é- 
toient marquèrent tant de curiofité de 
voir la Fille de Don Svlves, que la Rei- 
ne l’envoya chercher dans un de fes ca- 
roffes & la garda auprès d’elle. Cette fa- 
-yeur la fit connoitre à la Princefle des 
Urfins ; qui étoit Camarera-Major de la 
Reine , & la toute-puiflante : l’atten- 
tion de Sa Majefté lui attira celle de la 
Favorite. Elle n’en fut pourtant pas plus 
heureufe. Donna Rofalia portant à la 
Cour toute fa modeitie & fa beauté , y 
fit le fujet de l'admiration générale, & 
ne tarda pas à y faire naître quantité de 
pañlions. Hèlas ! fes charmes y devin- 
rent la fource des malheurs que nous 
avons efluyés depuis. 

Le Duc de F.... futun des prémiers 
qui rendit hommage à fa beauté ; & 
comme fon rang , fon bonheur, & fes 
victoires lui donnoient l'entrée chez la 
Reine , il lui fut plus facile qu’à perfon- 


ne d'entretenir Rofalia, qu’il trouva auf 


fi vertueufe que belle. Ce Prince étoit 
preflant, & la complaifance que la Cour 
dEfpagne lui devoit pour fes fervices , 
expofoit infiniment la vertu de Rofalia, 
qui avoit horreur d’une pañfñion qui ne 


tendoit qu’à la deshonorer. Ses larmes : 


firent fa reflource , pendant pluficurs 
jours; & pour fe délivrer des pouriui- 


tes 
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tes du Prince , elle feignit une maladie 
qui laretenoit au lit. Le Duc , qui n’a- 
voit jamais fu foupirer longtems , & qui 
dans l’Amour , comme dans la Guerre, 
attendoit tout de fon bonheur, fe rebuta 
bientôt de la farouche vertu de Rofalia. 

_ Il eflaya pourtant un foir de s’introduire 
dans fon apartement ; mais aiant été re- 
_fufé , il renonça à la voir , & alla s’en 
confoler dans le Serrail ambulant qu’il 
trainoit par-tout avec lui : car vous fa- 
vez , Mesdames , qu’il avoit à fa fuite 
plufieurs Maitreffes en habits d'hommes, 
dont les unes lui fervoient de Pages, 
& les autres de Valets de chambre. Ro- 
 falia, délivrée de l’amour importun de 
ce Duc, eut à combattre la pañion du 
Marquis del..... homme riche, mais 
cruel. Il avoit été Gouverneur de... 
aux Indes Orientales, & en avoit rap- 
porté des richefles immenfes, qui le 
_ rendoienttout-puiflant à la Cour. Ï1 fai- 
. foit auffi parade de tendrefle ; mais il 
étoit infiniment plus conftant dans fes 
amours que le Duc. Il ne fut pourtant 
. pas plus heureux ; & quoiqu'il recher- 
 chât D. Rofalia dans le deflein de l’é- 
 poufer , il ne put en obtenir la moindre 
faveur. Il épuifa inutilement pour la 
toucher , pendant fix mois, toutes les 
galanteries qu’il put imaginer ; & defes- 
< pèrant d'y réuflir , il mit tout en œuvre 
pour découvrir les raïfons de l’indifé- 
rence de Rofalia. Réfléchiffant Po fur 
Vhis- 
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Phiftoire des malheurs de cette vertueu- 
fe Fille , il devina qu’elle devoit avoir 
avec moi quelque engagement de cœur ; 
& ce fut-là fans doute le motif de mon 
arrêt, Depuis ce moment, le perfide 
avoit tâché de me noircir fourdement 
aux yeux du Miniftère. Il m’avoit re- 
préfenté à la Cour, comme un homme 
fufpett d'intelligence avec les Rebelles ; 
& m’avoit fait un crime du fecret que 
javois gardé à Rofalia fur l’aétion de D. 
Sylves , qu'il fuppofa fauffement que j'au- 
rois pu arrêter à Tolède , fi je n’avois 
craint qu’il s’oppofât à mon amour pour 
fa Fille. Ma conduite & mes bleliures 
fuffifoient, ce femble , pour ma juftifica- 
tion. Maïs pour mon malheur, on trouva 
une de mes Lettres dans les papiers du 
Duc de Médina-Céli, que le Roi avoit 
fait arrêter. Quoique cette Lettre ne 
contînt que des honnétetés générales, 
vu que ce Duc étoït mon parent , le 
Marquis avoit prétendu y découvrir 
bien des myftères de Politique , & m’a- 


voit enfin fait arrêter. [’avois ignoré. 


toute cette trame , parce que mes bleffu- 
rés m'avoient mis hors d’état de penfer à 
rien,& que la confufion dans laquélle PEf- 
pagne étoit alors , rendoit le commer- 
ce de Lettres peu für. La bienféance 
d’ailleurs , & la févère vertu de Rofalia, 
ñe lui permettoient pas de rifquer le 
moindré mot. Elle ne favoit rien de 
mon état , que ce qu'elle en . lu 

ans 


. 
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“dans la Lifte des Bleftés. Ce fut par mon 
Billet, & par la Lettre du P. Pedro ; 
_ qu'elle apprit toute l’étendue de mes mal- 
heurs. Elle les fentit d'autant plus vive- 
ment , qu'elle fe reprocha d’être la 
caufe ‘innocente de ma détention , dont 
elle foupçonna le Marquis. Ainfi mes 
malheurs devinrent utiles à mon amour , 
& Donna Rofalia m'accorda enfin fa 
tendrefle, par les mêmes motifs qui 
avoient fait naître la mienne. Elle ne 
voulut pas différer à m’en donner des 
preuves : elle pria fon Amie de m’aflu- 
rer de fa part, qu’elle partageoit fi fin- 
cèrement mes difgraces, qu’elle renon- 
_ Ccroitelle-même à la liberté & à la vie À 
fi elle ne pouvoit me fauver l’une & l’au- 
tre. Elle ajouta même deux lignes de 
fa main au bas de la Lettre de Donna 
Julia : elles contenoient des fentimens fi 
tendres, que je ne les ai jamais oubliés. 
Line s'agit maintenant , difoit-elle , que 
_ de vous guérir €? de vous Jauver ; nous 
Parlerons enfuite d'autres chofes: mais Jon- 
. Se? à vous conferver d,Rofalia , qui ne wi- 
. Vra que pour vous, quelque chofe qui ar: 
rive. 
Je ne puis vous exprimer , Mesda- 
mes, continua D. Nugnez, Ja joie que 
J'éprouvai à la leure de ces Lettres. 
Je bafai, j'arrofai de mes larmes les 
Hignes qui étoient de la main de Rofa- 
da ; je ne pouvois me laffer de les relire: 
dans cette agitation, mes mue | 
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& ma félicité me paroifloient alterna- 
tivement un fonge. J’oubliois que j'étois 
captif & malheureux, quand je fongeois 
que mes disgraces feules avoient eu le 
pouvoir d’arracher l’aveu fi doux de fa 
tendrefle. Mais auffi, lorfque je me li- 
vrois à ces flatteufes confidèrations, mon 
trifte cœur reflentoit plus vivement le 
poids des malheurs qui me tenoient é- 
loigné de l'Objet de mon amour. Ce- 
pendant , Mesdames, les fentimens de 
ma chère Rofalia pour moi, firent tou- 
te ma confolation ; je tàchai de me 
tranquillifer , pour ne pas troubler la 
suérifon de mes bleflures. Je me trou- 
vai même affez bien en peu de tems. 
_ Je repris mes forces , & je fongeai fé- 
rieufement aux moyens de ma juftifica- 
tion. J'écrivis au Prémier Miniftre, 
pour demander des Commiflaires ; mais 
ce fut inutilement : le Marquis del... 
qui avoit intèrêt de ne pas laïfler fi- 
tôt éclaircir mon innocence, eut lau- 
dace d’intercepter toutes les Lettres que 
jécrivois diretement ; enforte que je 
reftai près de deux ans fans entendre 
parler de rien. Quoique la captivité 
{pit par elle-même desagréable à tous 
les hommes, elle eft infupportable fur- 
tout aux Amans; & jamais je ne la trou- 
vai fi rude , que depuis que j'étois für 
que ma tendreffe n’étoit pas fans retour. 
Dans ce trifte état, je n’avois de reffour- 
ce que dans les confolations du P. Pedro, 

qui 


EEE 


7 7 æ 


DES EAUX D'AIX. o17 


* qui me procuroit des nouvelles de ma 


- chère Rofalia, qu’un amour fi fpirituel 


rendoit moins timide à m'écrire. Les 


Lettres que j'en recevois de tems en 


 tems ne failoient qu’irriter mes impa- 


tiences, parce qu’en me découvrant pat 


degrés les tendres fentimens de fon 


cœur , elles faifoient fentir au mien tout 


ce qu’il perdoit à refter éloigné d’elle, 
_Ileft vrai que pour foulager mes en. 


nuis, elle m'avoit envoyé fon Portrait, 


que je lui demandois depuis longtems 


avec inftance. Ce précieux gage de fon 
amour devint l’idole de mon cœur; je 


- l'avois fans cefle fous les veux, & je 
_ lui adreflois tous les vœux que je for- 
_mois dans le fecret de ma retraite pour 
fa conftance. Ce n’eft pas que j'eufle 


lieu de m'en défier : mais je craignois 
tout de mon mauvais’ fort ; & quelque 
aflurance que j'eufle de fon infenfibilité 


à la pañlion du Marquis, je n’étois pas 


fans crainte fur la violence qu’il pour- 


roit lui faire. Quoique jeune encore, 
il étoit déja célèbre par l'enlèvement 
de deux Femmes qu’il avoit rendues 
-malhcureufes par fa jaloufie , & defquel- 


les il étoit violemment foupçonné d’a- 


-voir avancé les jours. Son humeur vio- 


lente me faifoit tout craindre pour Ro- 
falia. Il eft vrai que cette aimable Fil- 
le avoit une voie aflez fûre pour travail. 
ler à ma liberté, en réclamant la pro- 
tection de la Reine: mais, outre qu’il 

Tome I. K étoit 
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étoit incertain fi cette Princefle vou- 
droit fe mêler d’une affaire d'Etat , tan- 
dis que le Duc de Savoie fon Père fai- 
{oit.la guerre à l’'Efpagne; la tendre Ro- 
falia craignoit qu’en obtenant avec éclat 
ma liberté , elle n’expofât ma vie: aux 
fureurs d’un Rival aufi puiflant, & auffi 
perfide. Elle aimoit encore mieux me 
avoir captif, qu’en danger de périr. Hè- 
las ! fes craintes n’étoient que trop légi- 
times ! Elle ne prévoyoit pourtant que 
le moindre des crimes dont ce Rival é- 
toit capable, & fa malice ne tarda pas. 

à nous porter le dernier coup. 
Dans le tems que j'efpèrois enfin par 
mes importunités de forcer le Minifte- 
re à examiner les raifons de ma déten- 
tion, je me vis enlevé de l'Abbaye où 
j'étois comme en dépôt depuis deux 
ans. Cette exécution fut faite par un 
Alcade, qui fe paroïit des ordres du Roi. 
J'aurois été trop heureux, Mesdames, 
de n’avoir à répondre de ma conduite 
qu’à un Prince pour qui j'avois tant de 
fois expofé ma vie: les marques de 
ma fidélité à fon fervice, répandues fur 
toutes les parties de mon corps depuis 
la Journée de V’illa-vicio/a , euflent fans 
doute fait plus d’impreffion fur fon cœur 
équitable, que les malignes infinuations 
du Marquis. Mais je m’apperçus bien- 
tôt qu’on abufoit du nom du Roi pour 
me perdre, & que tout mon crime É- 
toit d'aimer D. Rofälia & d’avoir obte- 
nu 
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nu fa tendreflée. A peine eus-je mis le 
ied hors de l’Abbaye , qu'on me lia 

es mains & qu'on me banda les yeux, 
pour m'ôter apparemment la connoiffan- 
ce de la route que l’on me faïfoït pren- 
dre: jé ne puis m'imaginer que ce fût 
pour m'épargner le cruel fpectacle que 
lon me préparoit; la perfidie ne con- 
_noit pas de tels ménagemens. Ceci, 
Mesdames , pourfuivit D. Nugnez, vous 
paroitra peut-être incroyable , & vous 
aurez peine à comprendre qu'un hom- 
mé puïfle par amour fe porter à un fi 
haut point de fcélératelle. Quoique 
j'en aye fait la trop trifte épreuve , je 
n’y penfe jamais, que je ne croye mé 
fouvenir d’un rêve: À quelques lieues 
de l'endroit d’où l’on m’avoit tiré, j’en- 
tendis une voix qui dit d’un ton grave: 
Arrétons ; ce lieu ef commode , € nous. 
n'avons plus ici de témoins à craindre. 
J'ignore quel fut ce fatal endroit. L’u- 
nique chofe dont il me fouvient, c’eft 
“que je compris que c’étoit fait dé moi, 
& que le Marquis vouloit s’aflurer par 
ma mort la pofleffion de Rofalia, (dont: 
il avoit clairement connu les fentimens * 
pour moi, par une Lettre qu’il avoit in- 
terceptée). J’étois desarmé, j'attendois 
la mort à l’aveugle , fans prévoir d’où 
“iendroit le coup. Cette horrible fcè- 
he commença par le maffacre de mon 

Valet de chambre, qui m'avoit füuivi. 

Jentendis les cris de ce malheureux, 
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qui fut poignardé à mes côtés: j'en eus : 
le cœur outré de douleur , & quoique 
fans armes & fans défenfe , je fis quel- 
ques efforts pour courir à fon fecours, 
plutôt -par un fentiment d'humanité , 
que par efpoir de le fauver. Dans lin- 
flant , deux ou trois de ces Scélérats 
tout fanglans fe jettèrent fur moi pour 
me dépouiller ; ils me revétirent de je 
ne fai quel habit, & m'enleverent tous 
mes papiers, & le Portrait de ma che-. 
re Rofalia, qu'ils paroïfloient chercher. 
Je le jugeai ainfi, par la joie qu'ils mar-,, 
quèrent en le trouvant. Malgré le tcrou- 
ble où j'étois, je fentis vivement la per- 
te d’un bijou fi cher à mon cœur”. Puif- 
… que je dois mourir, leur dis-je, laif. 
,, fez-moi du moins la trifte confolation 
,, d’expirer en regardant ce Portrait”. 
Les barbares, loin de m’accorder cette 
grace » infultèrent à mon amour de la 
façon la plus outrageante ”. Ah cruels! 
m'écriai-je, fi celui qui vous employe. 
n’en veut qu'à ce Tréfor, fachez que | 
ce Portrait que vous me refufez pour : 
quelques momens, eft gravé dans mon 
», cœur avec des traits ineffaçables. C’eft 
dans ce cœur , leur dis-je, que vous. 
devez le chercher. Achevez, perfides,, 
hâtez-vous de le percer & de m'ôter: 
la vie ”. Dans la fureur qui me tranf-. 
ortoit,je vous avoue, Mesdames, que: 
je câchois de les irriter pour Îles obliger’ 
: me donner Ja mort , que je n€ pouz- 
vois me procurer à moi-même. Elle me: 
| paroif-- 
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paroïfloit un fupplice infiniment moin- 
dre , que ceux que mon cœur fouffroit 
alors. Hèlas! quelque idée que je dûffe 
me former de mon fort, je ne prévo- 
vois pourtant pas l'ombre même des 
horreurs auxquelles jétois réfervé. 
… Quoique le Crime ait fes nœuds pour 
lier les cœurs, auffi bien que la Verte, 
‘les liaïifons qu'il forme entre les coupa- 
. bles font rarement de longue durée: la 
défiance ne tarde pas à s'emparer d'eux, 
*& dans la crainté d’être trahis par leurs 
complices , ils deviennent fouvent en- 
tre eux Îles prémiers vengeurs du crime 
qu'ils ont Commis. C’eft la réflexion que 
je fis, quand j’enténdis aflafliner trois de 
Ceux qui m’avoieñt enlevé, par ceux-là 
_ même qui étoient de leur troupe : foit 
qu'ils eufflent marqué quelque compaffion 
. pour moi,foit que lestrois autres fe fuflent 
… défiés de leur fecret , ils périrent, & leurs 
corps furent mis en pièces avec celui de 
mon Valet de chambre, & laiffés fur le 
chemin. Je crus enfin que ma more alloit 
étre le dernier A@e de cette fanglante 
. Tragédie, & je m'en félicitois. On m'é- 
pargna cependant, & l'on me fit conti- 
. nuer Ma route jufqu’au lendemain, que 
Von me fit entrer dans une maifon dont 
je ne connus ni le Maitre ni IDE , 
ni la fituation. Tout y paroifloit prépa- 
ré pour ma reception, & l’on me trans- 
porta fans délai dans une chambre dont 
-Fidée me fait encore frémir. On m'y 
ri K 3 laïffa 
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Jaiflà feul, & en y entrant l’on me ren- 
dit la liberté des mains & des yeux. Ce 
ne fut que pour rendre mon fupplice 
plus douloureux , & ma captivité plus 
affreufe. Pendant tout le tems que j'ai 
pañlé dans cette effrayante folitude,, ïl 
me fut impofñlible de démêéler fi j'étois 
dans une chambre haute, ou dans.un 
‘outerrain. Les fenêtres en étoient auf 
exattement fermées que la porte. L'air 
que je refpirois, me venoit de debx 
tuyaux obliques, qui ne me donnoïjent 
de lumière qu’autant qu’il en faloit pour 
voir que les murailles de ma chambre 
étoient peintes de noir: le lit, la table.. 
& les chaifes paroïfloient être de bois 
d’ébène. À cela près, ce funèbre a- 
partement avoit plus de commodités: 
auë nèén ont lés Prifons ordinaires s, 
mais je doute qu’il. y en ait de plus: 
affreufes à l'imagination , & où lon. 
trouve un pareil rafñinement de fupplice: 
& de cruauté. Le filence profond quil 
règnoit autour de moi, & Île lugubre: 
appareil qui m’environnoit, me fit dou-. 
ter férieufement pendant quelques heu-. 
res, fije vivois encore, & fi je n’étois: 
oint defcendu dans la Région des: 
Morts. Je ne pouvois du moins me: 
regarder que comme un homme enfé-- 
veli tout vif dans les horreurs du Sé-- 
pulcre. Incertain de mon fort, autant: 
que de ma fituation, abattu d’ailleurs: 
par la fatigue de deux journées aufli péz: 
Tr ni=- 
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nibles, j'allai me jetter tout habillé für 
mon lit, pour y'attendre la mort. He- 
last je n’eus pas même la confolation de 
‘pouvoir m'y livrer aux triftes réflexions 
qui m'accabloient. Elles furent bientôt 
interfompues par la voix barbare de 
deux perfonnes , que j’entendis venir à 
Mon apartement. C'en eft fait apparem- 
ment, mécriai-je, €? la mort va termi- 
… ner enfin mes mifères ! [e jettai un re- 
_ gard vers le Ciel, pour implorer {à mi- 
féricorde; & je pouflai quelques foupirs 
en prononçant le nom de Rofalia, com- 
me pour lui dire un dernier adieu. Mais 
quelle fut ma furprife, quand ma porte 
. fut ouverte, de voir entrer deux Mores 
armés de poignards, dont l’un portoit 
quelques plats, avec du pain & du vin, 
tandis que le fecond d'un air menaçant 
tenoit un flambeau d’une main, & un 
piftolet de l’autre ! Je les regardai tran- 
quillement ; & l'abattement où j'étois 
‘ne me permit pas même de fentir ces 
mouvemens de frayeur involontaire , 
dont l’homme le plus intrépide ne peut 
: fe défendre dans ces inftans terribles. 
L’afpeét feul de deux figures auffi bizar- 
res, joint au lugubre ameublement de 
ma chambre, étoit capable d’effrayer le 
cœur le plus courageux. Aufli ma tran- 
quillité dans ce moment venoit plutôt de 
Mon infenfibilité , que d’un excès de 
“Courage. : 
Les deux Mores cependant , aiant ran- 
Ka | gé 
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gé les plats & la bouteille fur la table, 
. S’approchèrent de mon lit, & m'invitè- 
rent à fouper. Je leur fis figne de la 
tête , que ces apprêts étoient inutiles, 
& je leur dis que la triftefle dans la- 
quelle j'étois plongé, ne me permettoit 
point de toucher à rien. L’un d'eux 
me jura pour me raflürer, qu’il n'y a- 
voit aucun poifon à craindre," & fit l’ef- 
fai de tous les plats & du vin en ma pré- 
fence. : Cependant je ne pus me réfou- 
dre à goûter de rien. Le fecond, laflé 
de mon opiniâtreté , leva le poignard 
fur moi, & me dit que leurs ordres por- 
toient de me contraindre par toutes for- 
tes de voies à manger, & que quoiqu'il 
leur fût permis de me maltraiter même, 
s’il en étoit befoin, ils devoient répon- 
dre de ma vie fur la leur. Pour les fa- 
tisfaire donc , & pour me délivrer de 
leurs perfécutions, je pris quelques bou-. 
chées de pain , & je bus un verre de vin, 
en les affurant que cela me fufifoit. Ils: 
m'offrirent enfuite leurs fervices pour 
me deshabiller, & je me laiflai met-. 
tre au lit La cruelle nuit que je pat 
fai !. Figurez-vous, Mesdames , tout: 
çe que la folitude .& les ténèbres peus: 
vent ajouter d'horreur à la captivité la 
plus affreufe , vous ne vous formerez: 
encore qu’une légère idée de la defef-. 
érante fituation où je me trouvai.. 
ennui, la crainte, le defefpoir, & Pincet-: 
titude où j'étois de l’état de ma chère Ro. 
falias 
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‘falia, n’agitèrent fucceflivement. Dans 


cet efclavage fi dur, j'étois bien plus 
‘occupé de fon fort, que du mien. Je 


4 


tremblois pour elle, je la cherchois, je 
Finvoquois , je prononçois fouvent fon 
‘nom; & ce nom fi cher à mon amour, 
faifoit mon unique confolation. Epuifé 


‘cependant par ces violentes réflexions, 


- je cèdai à mes ennuis, & je m’endormis 


“en verfant un torrent de larmes. Mon 
fommeil ne fut pas plus tranquille; 
javois l'imagination pleine du maffacre 
de mon Valet , & de celui des miférables 
qui m'avoient enlevé de l'Abbaye. Ce 
fanglant fpectacle fe préfentoit à chaque 
inftant à mon efprit: il me fembloit 


* quelquefois entenüre encore leurs cris. 


1 y avoit même des momens, où je 


 croyois voir l’innocente Rofalia accou- 


‘ rir à mon fecours, & périr à mes yeux 


. fous les coups de ces Scelérats. Ces trif- . 


tes images revenant continuellement me 
fatiguer pendant mon fommeil, ne me 
 quittoient pas même à mon réveil; & 


- mon malheureux cœur toujours occupé 


. de l’aimable Objet de fes foupirs, fe fen- 


toit percé d’autant de coups qu'il s’écou- 
“Joit d’inftans. L'’obfcurité de ma cham- 
bre me laiffant dans une nuit continuel- 


“le, je perdis bientôt la diftinétion des 


jours & des nuits. Les deux Mores qui me 
fervoient de Valets, entroïent régulière 
ment trois fois par Jour dans ma charm- 
bre ; dans l'équipage effrayant que je 
î Où vous 
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vous ai décrit, & obfervoient un rigou- 
reux filence fur toutes les queftions que 
je voulus leur faire. J’effayai plufieurs 


fois de les corrompre par des promef- 


fes proportionnées à leur état , s'ils vou-. 
loient feulement me dire entre les mains 
de qui j'étois, ou fe charger d’une Let-. 
tre pour Madrid; mais ils furent inflexi-: 
bles. | £ 
L'un deux cependant , feignantunjour 
d’être touché de mon fort, me dit qu’il. 
étoit chargé de me déclarer, que le vrai! 
moyen de me fauver des mifères qui me: 
menaçoient encore, étoit d'écrire un mot: 
à cette I). Rofalia dont je parlois fifou-. 
vent, & de lui déclarer par écrit que je: 
xrenonçois à fon amour; parce que c’étoit: 
l'unique moyen de fléchir le Roi, qui! 
lavoit promife à un des prémiers Sex: 
gneurs de fa Cour. L’artifice étoit trop: 
groffier, pour m'y laiffer furprendre. Je: 
vis alors trop clairement, que j'étois en-* 
tre les mains du Marquis. Cependant, 
malgré l'horreur que me fit cette indigne: 
propofition, & l’indignation que je me: 
fentis pour Pabus que l’on faifoit à mon: 
égard du nom refpeétable du Roï.je me}! 
contraignis pendant quelques momens, , 
pour tâcher de m’aflurer de l’état de Ro: 
falia, Je croyois, leur dis-je avec éton-: 
nement, que cette Dame étoit morte,, 
& l’idée de fa perte faifoit ici ma plus: 
grande triftefle : feroit-il bien vrai qu’el-- 
le vêcüt encore ? Ils me le jurerènt, en 
m'afs 
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m'aflurant qu'elle étoit toujours à Ma- 
drid. Quelque peu de fonds queje pufle 
faire fur cette affurance , je fentis un 
mouvement de joie , inconnu depuis 
longtems à mon trifte cœur ; il treflail. 
fit au nom de fa chère Rofalia , qu'il 
n'avoit depuis plufieurs mois entendu 
prononcer. La férénité que ce nom fi 
précieux ramena fur mon vifage, fit croi- 
re à mes barbares Chambellans qu'ils 
alloient obtenir de moi ce que leur l14- 
che Maitre defiroit, & l’un d’eux voulut 
fortir pour äller chercher de l'encre & 
du papier. Ma diffimulation ne put te- 
nif davantage contre l’idée feule de me 
voir foupçonner d’une aufi noire infi- 
délité ; & me levant tout furieux, je cou- 
. rus fur ce More enlui criant: ,, Arrête, 
s Miférable , il me fuffit d'apprendre 
que ma chère Rofalia vit encore: & 
» fi tu dois l’informer de mes fentimens, 
» Va lui dire que fon fidèle Nugnez l’ai- 
_»» meta jusqu'au dernier foupir, & que 
ss de tous les maux qu’il endure, le fup- 
._» plice le plus rigoureux eft celui d’être 
3 Cloigné d'elle.” Ils me laiffèrent pour 
cette fois; mais je n’en fus pas quitte 
pour cet affaut. Jamais ils n’entroient 
dans ma chambre, qu’ils ne revinflent à 
Ja charge. Ils tâchèrent même de m’ef- 
frayer par l'appareil d’une mort cruclle. 
Ils me chargèrent de chaines , ils me me- 
nacérent de tourmens affreux & lents: 
ils effayèrent de domter ma conftance, 
1 K 6 | tane 
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tantôt par la faim, quelquefois par la 


foif: ils me laiffèrent deux jours fans 
manger, n'aianc pour toute nourriture 
qu’un peu de mauvaife eau: ils m'appor- 
térent enfuite des mets Indiens , & pleins 
de poivre, & me refufèrent à boire plu- 
fieurs jours de fuite. L’indigne propo- 
fition de renoncer à ma chère Rofalia, 
étoit le refrein continuel de ces fuppli- 
ces, Loin d’ébranler ma conftance, cet- 
te perfécution ne fit que l’irriter & l’af- 
fermir. Defefpèré cependant des hor- 
reurs de cet affreux état, je réfolus de 
m'en délivrer par la mort, de peur que 
mon cerveau ne s’altèrant dans eette 
fombre demeure, on ne m’arrachât dans 
quelques momens de foiblefie un aveu 
indigne & de mon-amour & de ma fidé- 
lité. Jeffayai à mon tour de me laiffer 
mourir de faim, jerefufai toutes fortes 
d’alimens; mais on m'en fit avaler par 


force. Je ne pus jeûner, qu’autant qu’il : 


faloit pour fouffrir ; & mes Bourreaux 
me faifoient prendre encore afez de 


nourriture pour m'empêcher de mou- 


DITS 


Ce barbare traitement me fit pourtant | 
comprendre que Rofalia preffée par le ” 


Marquis , & peut-être par des ordres 
fupérieurs, s’excufoit de répondre à fes 


feux , fur l'engagement qu’elle avoit. 
avec moi. Le conçus aufli que le per- 
ien que ma mort, loin de: 

rompre cet engagement, ne ‘{erviroits. 
. qu’äl 


fide fentoit 


LE 
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qu’à lui attirer toute la haine de Rofa- 
q 


lia qui l'en foupçonneroit. Je m’imaginai 
qu’en conféquence de ces réflexions, il 
vouloit m’extorqueï l’infame Ecrit qu’il 
me faifoit propofer; dans l'idée que 
Rofalia piquée de mon inconftance, cè- 
deroit à fes pourfuites. Le Marquis 


_ peut-être avoit d’abord raifonné de mé- 


me : mais comme fa malice étoit inépui- 
fable , il fongea à me remettre fur la 
fcène apres avoir inutilement répandu le 
bruit de ma moït. Ma conftance dé- 
concerta fes vues; & je me cenfirmai 
de plus en plus dans la réfolution de 
fouffrir plutôt mille môrts, que de me 


prêter à cette perfidie. Cette réflexion 


m'en fit naïitre d’autres bien confolantes 


pour mon état , Surement, me difois- 
je, Donna Rofalia m’eft fidèle, & me 
 conferve toute fa tendreffe ; l’opinià- 
s-trèté dé. mes pp ARR en eft une 
preuve. Ma vie feroit inutile au Mar- 


” ,, quis, fi Rofäalia avoit difpofé de fon 


_ » Cœur en faveur d’un autre. Sa con- 


 ftance, peut-être plus encore que la 
mienne, caufe tous mes maux. Ah! 
+ malheureux Nugnez, m’écriois-je con- 


_4 tre moi-même , ferois-tu aflez lâche 


pour renoncer à une Amante fi fidè- 


» 16? Après tant d'ennuis, de langueurs 
 & de tourmens , tu n’as que la mort à 
 Craindre. Tu las même tant de fois 
 defirée |! Que peut-il donc t’arrivér, 


| + qui ne foit mille fois plus doux que 
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: l'état où ta tendreffe te réduit ? Efpè- 
> Tonstout:un amour fi tendre & fi é- 
3 puré ne peut que triompher. Lesfens 


> y ont fi peu de part, qu'ilne peut être : 


criminel Le Ciel peut-étre un jour, 
, touché de nos larmes & de nos fou- 
pirs, fera naitre quelque heureux dé- 
nouement , qui te rendra fidèle & li- 
bre à ta conftante Rofalia.” 


Depuis que j'eus fait cette réflexion, 


je paflai des jours plus tranquilles. Mon 


fort me parut moins affreux. Les Fan- 


tômes dont mon imagination s’effra- 
voit pendant le fommeil , fe diffipèrent; 
je n’eus plus que d’agréables fonges. Soit 
qu'on fe familiarife à la longue avec les 
chofes les plus affreufes ; ou que mon in- 
nocence , & le plaifir de fouffrir pour 
une auffi belle caufe , fuffent capables 


d’adoucir par leur fentiment celui de mon: 


déplorable état ; je ne m’occupai plus 
que de lefpèrance de revoir Rofalia, 
& de me conferver pour elle. L’unique 
chofe qui venoit quelquefois troubler ma 
tranquillité, c’étoit de voir ma captivi- 
té durer fi longtems. Je ne comprenois 
pas que Rofalia pût favoir mon état, 
être libre, m'aimer encore , & refter 
dans l’inaétion. [l me fembloitque mon 
enlèvement men pouvoit être ignoré fi 
Jongtems , de quelque part qu’il vint; 
& que c’étoit l’occafion de fe fervir de 
k protection dont la feue Reine l’ho- 
noroit, pour me faire chercher dans tou- 

tes 


| 
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tes les Efpagnes. Je ne pouvois à la 
vérité démêler ce myftère. Cependant 
la juftice que mon cœur rendoit à Ja 
tendre Rofalia, étouffoit bientôt des 
foupçons fi injurieux à fa fidélité. Elle 
n'étoit , hèlas ! que trop conftante; & 
fon empreflement à me le prouver, ne 
fervit qu’à hâter & à confommer fes mal- 
heurs. | 

Les miens parurent prendre fin , au mo- 
ment où je m'y attendois le moins. Mes 
deux Mores entrèrent un matin dans ma 
chambre , de meilleure heure que de 
coutume. Ils étoient armés à l’ordinai- 
re; mais je crus remarquer fur leur phy- 
 fionomie quelque chofe de plus funefte: 
ils avoient Pair inquiet, & les yeux é- 
garés. Je penfai d'abord qu'ils avoient 
- ordre de me tuer, & je me préparois à 
Ja mort avec un peu moins d’infenfbili- 
té que je n’en avois eu jusques-là, par- 
ce qu'un preflentiment peut-être de ma 
prochaine liberté, m’avoit rendu la vie 
. moins odieufe. Ils approchèrent de mon 
lit, & m'ordonnèrent de me lever, de 
me revêtir d’un habit de Moiïne qu'ils 
m'avoient apporté , & de prendre prom- 
tement du chocolat qu’ils me préfente- 
rent. Je m'y foumis, en réfléchiffant 
fur les raifons de ce myftérieux dégui- 
fement , dont la bizarrerie m’étonnoit. 
Que faire ? il falut obéir. Je pris 
» cet habit en frémiffant, car je le re- 
 gardai comme le figne de quelque D 

| vel- 
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velle Tragédie. Mais comme j'avois 
perdu lufage de m’habiller pendant le 
tems de ma captivité ; & que d’ailleurs 
je ne connoiflois rien à l’arrangement 
d’un Froc, ils m’ordonnèrent brufque- 
ment de me hèter. Voyant enfin queje 
n’en pouvois venir à bout, ils me ren- 
dirent eux-mêmes cet office & m'ajuftè- 
rent le mieux qu’ils purent. Je vous 
avoue, Mesdames, que quand je me vis 
en ce comique équipag®, je ne pus m'em- 
pêcher de fourire de moi-même, mal- 
gré l'inquiétude qu’il me donnoït, & le 
refpect que l’on doit au faint Habit Re- 
ligieux. ,, Qu’eft-ce donc, mes Amis, 
leurs dis-je, & que veut-on faire de 
moi ? Je fuis Officier, & je n’ai jamais 
été Moine. Voudroit-on me mener 
;) à l’Inquifition en cet état, & m’ex- 
» pofer à fes cenfures ,; comme aïant 
,, abufé de ce faint Habit?” Les Mo- 
res ne fe donnèrent pas le tems de 
me répondre: ils me bandèrent denou- 
veau les yeux, me liërent les maïns , & 
me firent fortir à l'heure même. Quand 
je fus à la porte de la maïfon, ils me 
jettèrent dans une mauvaife voiture, où 
je penfai étouffer. Il y a quelque ap- 
parence que lon prit des chemins dé- 
tournés, Car nous ne rencontrames per- 
fonne. Nous courumes toute la jour- . 
née & une partie de la nuit , enforte 
* qu’à mefurer le chemin fur le tems que 
jemployai dans cette route, je devois 
| avoir 
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lavoir fait au moins trente lieues, fans 
 favoir d’où je partoïs, ni où j'allois. Que 
de penfées m'agitèrent pendant cette 
route! Que d’inquiétudes! Que de chi- 
* mères, que de fantômes fe préfentè- 
“rent à mon imagination ! Que de fois 
… j’appellai ma chère Rofalia ! Que dé fois 
jinvoquai la mort pour prévenir les fup- 
-plices nouveaux que je me figurois! Je 
touchoïis cependant , fans le favoir, au 
moment de ma liberté; maïs que j'en 
. payai chèrement les prémices ! 
- Mes Guides s’arrétèrent enfin, & m'6- 
tèrent à demi mort de ma voiture. Il y 
avoit près de vingt-quatre heures que je 
. marchais, & l’on n’avoit fait que deux 
- haltes aflez courtes, pendant lesquelles 
je n’étois pas même defcendu. : n’a- 
- vois pris que peu de nourriture , & le 
grand air que je n’avois refpiré de lohg- 
 tems,m'avoit extrèmement affoibli. Les 
. deux Mores me couchèrent fur l'herbe 
” dans une Plaine aflez déferte, & après 
m'avoir fait prendre un verre de vin, ils 
me délièrent les mains, m'ôtèrentle ban- 
» déau des yeux, & fe difpofèrent à re- 
partir. Îl étoit nuit, je ne favois où 
j'étois;.je les conjurai de m'apprendre 
du moins en quel lieu ils me laïffoient. 
Us me dirent en fuyant à toute bride, que 
jétois entre Aftorga & Léon: c’eft tout 
ce que j'en pus tirer. Je vous laifle à 
penier, Mesdames , quels furent mon 
“trouble & mon defefpoir dans cette 
| six cruelle 
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cruelle fituation. J'étois foible , fans: 
fecours, fans argent, dénué de tout, à 
quatre journées de Madrid. J’étois fouss 
un habit qui me rendoit refponfable à 
PInquifition, fi l’on me découvroits &t 
je n’ofois me faire connoitre, parce que 
je croyois être fufpect au Roi. J'igno+ 
rois d’ailleurs le fort de Rofalia, je ne 
favois à qui m'en informer: je craignoiss 
même de lui écrire, de ‘peur de l’enve-- 
lopper dans mes disgraces; outre que je: 
ne favois où latrouver. Si j’échapois aux 
recherches de la Cour, je tremblois de 
tomber entre les mains de l’Inquifition.. 
Je regardois ma liberté comme unnou“- 
veau piège: la mort fembloit me pour-- 
fuivre par-tout; & tout innocent ques 
j'étois, je ne pouvois éviter d’étretrai-- 
té ou comme facrilège, ou comme cri 
minéi de Léfe-Majcté, & peut-être 
comme coupable de ces deux crimes4. 
Jamais enfin la liberté, fi douce à touss 
les hommes, & pour laquelle j'avoiss 
tant foupiré, n’eut moins de charmess 
ue pour moi. Dans cette afiligeantes 
ituation, je me profternai contre terre, 
j'invoquai la Providence qui veille à læ 
confervation des plus viles créatures!,, 
& j'implorai fon affiflance. Mon amour 
PA Rofalia me paroifloit fi pur 6& 
i légitime, que je ne craignis pas dét 
le mêler dans les vœux que je faifoiss 
au Ciel pour l’adouciffement de mom 
fort. Le fouvenir de mes difgracess 
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pañlées, le: fentiment de mes mifères 
_ préfentes, & la jufte appréhenfion des 
malheurs que j'entrevoyois encore, me 
jettèrent dans une angoifle inconceva- 
ble, La folitude, le filence, & les 
“horreurs .de la nuit, fi terribles aux 
malheureux, augmentoient fi fort le 
poids de mes mifères, que je fus infen- 
ble au plaifir de revoir le Ciel, la Lu- 
ne & les Etoiles, après une fi longue 
éclipfe.. Mon cœur, atterré par lopi- 
niâtreté de fes maux, neconnoïfloit plus 
«autre fentiment que celui de la dou- 
_Jeur. Mon amour même, qui jufques- 
À avoit fait. ma confolation, me deve- 
_noit un fupplice; parce que dans cette 
extrémité, l'impreffion la plus doulou- 
 reufe étoit celle qui me repréfentoit 
dimportbilté Ce retrouver ma chère Ro- 
_falia. Il m'eût été doux de mourir, fi 
_javois pu l’informer que je mourois f- 
dèle à l'amour que fa vertu, autant que 
fes charmes, avoit fu m'infpirer. Cette 
réflexion m’attendrit & m'affligea , beau- 
coup plus encore que mes maux. ie 
pleurai, je gémis, je foupirai; je paflai 
enfin la plus trifte nuit qui fut jamais, 
Cependant, Mesdames, ajouta D. Nu- 
‘gnez en foupirant , quoique cette fitua- 
tion n'ait pas été la plus douloureufe de 
ma vie, le feul fouvenir de l’état où je 
me trouvai, m'arrache encore des lar- 
mes; parce que les pleurs que je be. 
"#) 46 QI$ 


r i 


256 AMUSEMENS 
dois alors, n'étoient que le prélude des 
ceux que j'ai répandus dépuis. 

Don Nugnez interrompit ici fon ré 
cit. Toute la compagnie en fut fi tou4- 
chée, que malgré l’impatience que cha:- 
-Cun avoit d'apprendre la fuite de cette 
Hiftoire, & fur-tout ce qu'étoit deve-- 
nue D. Rofalia, dont l’inaction nous in4«- 
quiétoit, perfonne n’ofa l’en prefferr. 
L’attendriflement général que ce récitt 
-caufa dans la compagnie; ne nous em 
pêcha pourtant pas de fentir que toutt 
poli qu'étoit D. Nugnez, il n’avoit pui 
fe défaire encore de lPenflure naturelle 
aux gens de fon pays, ni des rodomon-- 
tades dont fa narration n’étoit pas exem-- 
te. Il eft vrai qu'un homme plein de fess 
malheurs, & occupé à raconter des a-- 
vantures auf bizarres, eit excufable de 
les exprimer vivement; fur-tout quandi 
elles font fuivies de disgraces auffi con-- 
tinuées que le furent celles dont ilnouss 
acheva le récit quelque tems après. Au 
refte, fa conftance dans fes malheurs &i 
dans fes amours nous confirma dans l’i-- 
dée de fa probité; & les Dames fur-tout,, 
dont les plus févères protègent toujourss 
les Amans malheureux, me remercièrentt 
de leur avoir procuré la connoiflance: 
d'un auffi honnête homme. Après quel-- 
ques momens de filence, le Comte de: 
Wol. .... s’approcha de D. Nugnez 
pour le confoler & l’embraffer, en l’as-- 
furant qu’il prenoit une part FRS 

in 
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fincère à fes disgraces, qu'il avoit lui- 
même éprouvé toutes les rigueurs de 
l'Amour, & les caprices de la Fortune, 
dont il raconta fuccintement les princi- 
paux évènemens. Ils s’attendrirent de 
nouveau lun & l’autre; & leur conver- : 
fation, quoique courte, fut pour nous. 
des plus touchantes. Il y avoit quelque 
chofe de fi fingulier à voir deux perfon- 
nes de naiflance difputer, pour ainfi di- 
re, de tendreffle & de malheurs pour 
e confoler mutuellement, que nous pri- 
mes un fecret plaifir .à les entendre, 
malgré la triftefle qu’ils nousinfpiroient. : 
Cependant, comme leur attendrifflement , 
alloit jufqu’à la douleur, Mad. de la: 
Br. . . fit excufe à la compagnie d’avoir 
fans deflein réveillé de fi cruels fouve- : 
nirs. Chacun lui en fut gré; car les mal- 
heureux {e foulagent en racontant leurs - 
maux, & les efprits bien faits trouvent , 
du plaifir à s’attrifter quelquefois des : 
malheurs d'autrui. Les prémiers peut- : 
être, en excitant la compañion, fatis- 
ont leur amour-propre; & les autres. 
Sattritent par générofité. 
5 À a qu'il en foit, les Dames après 
quelques complimens à D. Nugnez, pro- 
_poierent une promenade pour l’égaver, 
-& difiper les impreffions fâcheufes que 
fon récit lui avoit retracées. La quef 
“ion fut de favoir où l’on iroit, car Aix 
melt pas. fort abondant en promenades. 
Excepté le Quarré d’arbres près la Fon-: 
taines 
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taine, où l’on ne va guères que le ma: 
tin, & le Rempart qui eft trop fatigant 
pour les Dames, il n’y a que le Jardin 
des Capucins, qui font moïns galants® 
que ceux de Spa; ils n’en permettent 
l'entrée qu'aux hommes. Le Comte ,# 
ui connoïfloit parfaitement la Ville &" 
es avenues, nous mena lelong des murs" 
des Capucins à la Prairie de Borfet.L 
Elle eft folitaire, mais très agréable. 
C’eft comme un Défert à là porte de.la 
Ville. On y trouve tout ce qui rend la 
Campagne aimable. L’oreille y eftagréa-m 
blement frappée par le gazouillementm 
des Oïfeaux, & par le murmure d’une 
infinité de Ruïifleaux qui la traverfent.# 
On y jouit de ces plaïfirs à l’ombre de 
quelques arbres plantés par la Nature 
même, fans ordre & fans fymmétrie, M 
mais uniquement pour entretenir la frai- 
cheur. Tout y refpire l'innocence &la 
fimplicité. On y trouve des routes foli- 
taires, confacrées par les foupirs an-" 
puels d’un million d’Amans qui ont été 4 
s’y plaindre de leurs peines, & quelque- 
fois les foulager par des confidences qui 
n’avoient pour témoins que les animaux 
qui y paiflent tranquillement. On ap-" 
perçoit la Ville d’un côté, & de l’autre” 
le Fauxbourg de Bor/et, où l’on peut al-4 
ler plus commodément par ce chemin;" 
parce qu’on évite la Montagne, qu'il faute 
defcendre quand on y vient par la rou-"# 
te ordinaire. De l’autre côté de la Prai-# 
rie 
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rie on découvre des Montagnes & des 
Collines, au bas desquelles on voit plu- 
fieurs Ruifleaux d'eaux chaudes & froi- 
des, qui vont fe perdre dans un Etang 
tiède qui eft derrière Bor/er , & qui fert 

égoût aux Bains de ceFauxbourg. Les 
Ruifleaux d’eau froide y abondent en 

Ecrevifles; & le -Vivier qui eft au bas 
où toutes ces eaux fe mêlent & fe raf. 
femblent, eft très poiflonneux. 

. Nous allames au bord de l’'Etang, ad. 
mirer une merveille aflez rare, & peut-être 
unique dans l’Europe. Le Comte nous fit 
remarquer,que quoique l’eau en fût tiède, 
elle étoit cependant très abondante en 
poiflons, qui non-feulement y vivoient, : 
mais y devenoient ordinairement deux 
fois plus gros & plus grands qu'ailleurs. 
Nous en vimes quelques-uns plonger; 
Mais nous ne pumes difcerner de quelle 
éfpèce ils étoient. Une Femme quiétoit 
occupée à traire fes vaches près de l’en- 
droit où nous étions, nous dit qu'on y 
péchoit beaucoup de Truites & de Tan- 
Ches, & nous aflura qu’on en prenoit 
quelquefois de monftrueufes. Ce fait 
nous parut d'autant plus furprenant. que 
les poiflons meurent par-tout ailleurs , 
dès que l’eau s’échauffe pour quelques 
Jours feulement. Une réflexion que le 
Chevalier nous fit faire fur la quantité 
de fels & de minéraux que les Eaux 
chaudes de Bor/et charrient, nous rendit 
encore plus attentifs à cette merveille. 

Non 
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Non-feulement, nousdit-il, les poiffonu 
meurent ordinairement ,; quand l’eau 
s'échauffe dans les Etangs, ou dans les: 
Réfervoirs; mais la plupart de ceux qui 
naiflent dans l’eau douce, ne peuvent 
fouffrir l’eau falée. C'eft une expériens: 
ce confirmée journellement dans quel 
ques endroits de la Hollande, mais: 
particulièrement dans la Province de 
Frife, fur-tout aux environs de Harlin-- 
gue, de Lewarde, de Franeker, &x 
de Bolfwaert. [J'ai eu occafion, dit-il, 
de lobferver il y a quelques années, 
dans un voyage que je fis dans cette 
Province, pourvoir Mr. de Goflingæ 
que j'avois fort conhu en France, pen-- 
dant qu’il y étoit Ambaffadeur. C’étoitt 
en Eté, &:je trouvai prefque rous less 
Canaux couverts de grofles Carpes, de: 
grands Brochets, & d’autres poiflonss 
morts , qui répandoient dans les endroitss 
où ils s’accrochoient, une infeétion in-- 
fupportable. Je demandai la raifon de’ 
cette mortalité, & les Habitans m'aflue: 
rèrent que l'eau de la Mer que ces poif-: 
fons avoient goûtée, en étoit la feule: 
caufe; & que toutes les fois que pour! 
rafraichir ces Canaux, ou pour laifler® 
entrér des Vaifleaux, on étoit obligé: 
d'ouvrir les Eclufes qui défendent cette: 
Province contre les flots du Zuyderrée,, 
l'eau de la Mer qui refluoit dans les Ca-: 
naux faifoit mourir beaucoup de poif-. 
fons. Ils me dirent pourtant que cette: 

MOT-: 
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mortalité n’arrivoit que dans les Ftés 
" fecs, & lorfque les eaux étoient bafles - 
- peut-être parce que l’eau douce étant 
_ alors déja corrompue , fermente plus 
- violemment à l’aide des parties acres & 
- falines de l’eau de la mer; ou plutôt, 
- parce que celle-ci fe trouvant alors mé- 
ée à une moindre quantité d’eau dou- 
ce, l'effet du fel qu’elle contient en eit 
. plus violent. Ils ajoutèrenc auf, qué 
- ces poiflons ne mouroient que dans les 
années, dans lefquelles on avoit ou- 
. vert les Eclufes plus fréquemment qu’à 
Jordinaire. De cette obfervation füre £ 
continua le Chevalier, il réfulte un dou- 
ble prodige à remarquer dans cet E- 
“tang, où les poiflons vivent dans une 
eau qui eft tout à la fois chaude, & 
“lalée: car puifque l’eau falée & tiède 
ft généralement mortelle pour les poife 
ions, il faut que ceux qui vivent dans 
cet Etang foient d’une efpèce particu- 
liere; ou que parmi les minéraux dont 
les eaux chaudes de Bor/et font impre- 
“snées, il y en ait qui Corrigent tout ce 
Que le fel qui y eft mélé, contient de 
mortel pour ces poiflons. Il y a bien de 
Papparence, dit le Comte, que c’eft 
cette dernière raifon; car les Truites & 
autres poiflons que l’on y prend, font 
certainement de même nature que les 
autres qui vivent dans les Rivières, Ils 
font même beaucoup plus gros; mais 
leur chair eft prefque infipide, moins 
… Tome I. 1 x com-. 
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compacte & moins ferme , que celle des 
Truites de Rivière. La tiédeur de l’eau 
contribue fans doute à rendre leur chair 
plus molafle ; & le fouphre dont ces eaux 
ont l'odeur à toutle moins, eft peut-être 
leur unique préfervatif. Comme il eft 
très balfamique , il eft fort capable d’en- 
duire en telle forte les pores de ces 
oiffons, & d'émoufler les parties fali- 
nes de l’eau, qu'il empêche leur action 
fur ces animaux: outre que le fel miné- 
ral eft toujours moins acre que le fel. 
marin . . . . Cela peut être, dit lajeune 
Comtefle ; mais ces poiflons ne font pas 
les feuls animaux qui s’'accommodent de 
Veau chaude. fai ouï dire à un jeune 
Danois dont le Père avoit été Gouver- 
neur d'Iflande, que dans cette Ile où il 
avoit été élevé, il y a des Fontaines 
bouillantes à quelques milles du mont 
Hécla, dans lefquelles on voit très fou- 
vent des oifeaux fe plonger. Ilnousdi-. 
foit que ces oifeaux rellemblent beau-. 
coup à des Plongeons, excepté qu’ils | 
ont le plumage d’un rouge tanné. Ce: 
fait nous paroiflant douteux & prefque: 
incroyable lorfqu’il nous le raconta, ill 
nous protefta qu'il avoit vu quelquefois; 
ces oifeaux fe plonger par troupes pen-- 
dant des jours entiers, & refter un temss 
confidèrable fous ces eaux ,qui font fi 
brulantes que l’on peut à peine y mettre 
le bout du doigt. Ses fermens ne nouss 
rendirent pas plus crédules: il falutt 
POUL-- 
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pourtant nous rendre quelques jours après 


au témoignage d’un Voyageur Danois, 
dont il nous,apporta la relation. Cet 
Auteur afluroit la même chofe, & ajou- 
toit même que la plupart des Habitans, 


. par un refte de füuperitition, prenoient 
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ces oïifeaux pour les Ames des défunts 
condamnés aux Enfers, ou du moins au 
Purgatoire. . . . Ce trait fit rire la cdiné 
Pagnie, &, quelques-uns foupçonnèrent 


la Frelle Suédoife de l'avoir malicieufe- 


ment raconté, parte qu’elle étoit Lu- 
thérienne. Le Chevalier qui s’en apper- 
Gut, Confirma en riant cette ridicule 


Opinion, par l'Hiftoire qu'on lui avoit 


faite à Naples au füjet des Etuves de San- 
Germano. Comme il y fait très chaud, 


dit-il, on raconte que S. Germain y é- 


tant entré il y a au moins douze cens 


ans, y avoit rencontré l’Ame de Pa/cha- 
Je qui y faifoit fon Purgatoire. Le cri- 
.me de cette Ame échaudée étoit d'avoir 


fuivi le parti de l’Antipape Laurent, 


après avoir reconnu celui du Pape Sy- 


_maque. Le bons. Germain, touché de 


l'état du pauvre Pafchafe, fit tant de 


prières pour lui, qu'il l'en tira; & c’eft 


en mémoire de ce Miracle infigne que 
‘ce Lieu porte encore le nom de Sur. Ger- 
“mano. Après un fait fi marqué, ajouta 
“le Chevalier en badinant, voyez, Mes- 


dames, fi les Proteftans font bien fon- 


dés à douter du Purgatoire? Excepté 
D. Nugnéz, nous parumes tous d’une 
| Le mé 
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même Religion fur l’article. Cependant, 
pour ne pas l’offenfer, le Comte reprit 
la matière, & dit qu'il croyoit que le 
fouphre qui abonde en Iflände, pouvoit 
bien garantir les Plongeons dont la Frel- 
le avoit parlé, de la même manière 
qu’il confervoit la vie aux poiflons du 
Vivier de Bor/et. Il faudroit plutôt croi- 
res ce me femble, dit en riant Mad. de 
ja Br. . . que ces oifeaux & ces poiffons 
participent un peu de la natufe des Sala- 
mandres, puifque les uns & les autres 
peuvent fi bien fupporter la chaleur. 
Après cette petite Difiertation, l'ai- 
née des Comtelles Suédoifes nous fit ap- 
percevoir une autre fingularité fort cu= 
rieufe, & à laquelle peut-être peu de gens 
font attention. C'eft qu'en remontant 
du bas de l’Etang vers Borfet, on peut 
marcher entre deux Ruifieaux, dont l’un 
eft d’eau chaude, & l’autre d’eau froi- 
de: il n’y a même qu'une très petite 
diftance de l’un à l’autre. Cette curiofi:: 
té, qui nous auroit échapé fans la Com- | 
tefle, nous amufa fort agréablement. 
Nous nous donnames le plaifir en le cô=. 
toyant d'y mettre tous la main de tems, 
en tems, & d’obferver les divers degrés: 
de chaleur, qui devient plus fenfible &. 
plus forte, à mefure que l’on avance vers: 
- le Fauxbourg où font les Bains. Ce» 
Ruiffeau d’eau chaude en eft proprement! 
Jégoût, & peut-être s’y mêle-t-il quel-- 
que Source entière qui & perd à travers: 
les: 
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. les rochers. Le Ruifleau d’eau froide 
_ qui coule à côté, eft auffi formé de l’a- 
. mas d’une infinité de petites Fontaines 
. douces & minérales froides, quis’écha- 
_ pent des crevafles des mêmes rochers qui 
- fourniflent l’eau chaude, & qui vont 
toutes fe réunir dans le Vivier, où elles 
. tempèrent la chaleur des autres eaux qui 
y coulent auf, & les modèrent au point 
. de n’y être qu'un peu plus que tièdes. 
. Ces Ruiïfleaux réunis fournifflent une 
quantité d’eau fuMifante pour faire tour- 
ner le Moulin qui eft dans la Prairie: 
. & légoût des Bains eft fi confidèrable, 
- qu’il pourroit feul en faire autant, filon 
_ s'étoit avifé de Bâcir. un Moulin fur la 
“chûté de ces eaux chaudes. Peut-être 
- que fi on les avoit ramaflées dans un E- 
tang féparé, fans le mélange des Sources 
. froides, le poiflon n’y pourroit pas vi- 
_vre; mais il eût été aflez curieux de voir 
cette grande Pièce d’eau réfifter au froid 
des plus rigoureux Hivers. 
.… Comme nous ma:chions en raifonnant 
ur ces fingularités, nous n'avions pas 
remarqué que D. Nugnez nous man- 
-quoit. Nous retournames pour le cher- 
cher des yeux; & nous l’apperçumes 
“couché contre terre au bord du Ruifleau 
d’eau chaude, dans la pofture d’un hom- 
“me occupé d’une profonde méditation. 
Nous balançames fi nous devions l’in- 
terrompre ; cependant, comme nous 
comprimes que le récit de fes Fu 
Pi é d= 
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lavoit peut-être jetté dans quelque fà- 
chculie rêverie, nous réfolumes de l’en 
tirer. Nous l’appellames plufieurs fois, 
& il nous invita d'approcher de lui, 
pour venir voir un des plus jolis phéno- 
mènes qui foit à Aix. Nos Dames re- 
vinrent fur leurs pas, & quand elles fu- 
rent près de lui, il leur dit qu’il avoit 
cru remarquer de petites flâmes volciger 
au deffus de ce Ruifleau, & qu'avant de 
nous communiquer cette obfervation, 
il avoit voulu s’en convaincre. Nous 
nous mimes tous fur l’herbe avec lui, 
fort impatiens de voir aufli cette mer- 
veille. Elle étoit plus ou moins fenfi- 
ble, felon que nous nous placions en 
oppoftion aux rayons du Soleil, qui al- 
loit fe coucher. Cette curieufe obfer- 
vation nous donna beaucoup de plaifir; 
car comme, en fait de Merveilles, per. 
fonne ne le veut cèder à fon voifin, 
Von groflit fouvent le prodige, dans la, 
crainte de pañler pour moins clair-: 
voyant qu'un autre. Je croi même que; 
fi lon avoit recueilli les Découvertes. 
que nous crumes faire du prémier COup: 
d'œil, elles auroient donné bien de la: 
tablature à ceux qui croyent que la cha-» 
leur des Bains d'Aix ne vient pas d’un! 
feu aétuel. Plufieurs d’entre nous cru-- 
rent fermement, & croyent peut-être: 
encore, avoir obfervé des flâmes réel-- 
les. Pour moi,je n’y vis que des vapeurs: 
très fubtiles , qui s’élevoient le ee : 
ui=- 
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Ruiffleau, & qui par la réverbération 
des rayons du Soleil, paroifloient d’un 
rouge brillant femblable à celui de l’Au- 
rore, & n’imitoient pas mal la figure 
- de l’Arc-en-ciel , excepté qu’elles n’é- 
 toient pas auffi variées dans leurs cou- 
_ leurs. Ces vapeurs me parurent dansun 
mouvement violent; & leur agitation, 
jointe à la couleur rouge que le Soleil 
leur donnoit, faifoit peut-être l’illufion 
- de ceux qui les prenoient pour des flä- 

mes fubtiles. Il eft bien vrai que parmi 
ces atomes, ou ces corpufcules qui 
jouoient dans l'air, j’en vis qui me fem- 
 blèrent aufli brillans que les étincelles 
_ que l’on fait fortir d’un caillou; mais je 

n'attribuai leur éclat qu’à la réflexion du 
Soleil. Au refte, ce phénomène eft d’au- 
. tant plus agréable à la vue, que ces for- 
| tes de petits Arc-en-ciels fe multiplient 
fur les différentes courbures du Ruis- 
 feau. | 
. Nous philofophames beaucoup fur cet 

effet naturel, & nous en raifonnames 
- tous conformément à nos obfervations. 

Ceux qui avoient pris ces vapeurs pour 
_ de véritables flâmes, furent les moins 
 embarraflés à en expliquer la caufe: tou- 
te flâme fuppofant du feu, & l'odeur 
fouphrée des eaux de Bor/et fuppoñfant 
du fouphre qui en fait l'aliment le plus 
combuftible, il eft aifé de comprendre, 
que les parties les plus fubtiles d’une ma- 
tière qui auroit déja caufé la chaleur 

L 4 dé 


248 AMUSEMENS 


de ces eaux dans les entrailles de la 

Terre, pourroient aifément s’enfiâmer 
encore , {oit par i’ardeur des rayons du 
Soleil, ou feulement par l’impreflion ge 
l'air, à la manière des Phofphores. Il 
eft certain même que cette manière de 
concevoir la caufe de la chaleur des: 
Fontaines bouillantes, eft la plus faci- 
le, la plus féduifante & la plus généra- 
le, parce qu’elle paroït plus convenable 
aux idées du vulgaire. Mais par rap- 
port ‘aux prétendues flâmes qui volti- 
geoient fur l’égoût des Bains de Bor/et, 
c'étoit au moins fuppoler le fait en 
queftion, & regarder déja comme prou- 
vé que ces eaux, comme celles d'Aix, 
empruntoient leur chaleur d’un feu fou- 
terrain attuellement brulant. Le Che- 
valier , qui en avoit une tout autre no- 
tion, m'aiant imbu de fon Syftème des 
nos prémières converfations, m'aida à 
foutenir contre le refte de la compa- 
gnie, un fentiment oppofé. Nous ne 
devions naturellement pas être les plus 
forts; car toutes les Dames s’étoient 
déclarées contre nous, à la réferve de 
Mad. de la Br . . . qui foutint qu’elle 
n’avoit vu que des atomes brillans, à 
peu près comme ceux que l’on voit 
quelquefois voltiger en l'air, quand 
il eft fort clair & que le Soleil eft vif. 
Elle ajouta même, que ce que l’on pre- 
noit pour des flâmes , tenoit fi peu de 
kR nature du feu, qu’elle avoit Hour 
a 
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_ Ïa main en divers endroits, qui parois- 
{oient enflâmés à ceux qui en étoient 
éloignés, fans fentir la moindre chaleur. 
Cette dernière obfervation donna lieu 
… au Chevalier d’expliquer le phénomène 
” d'une manière affez claire. Ces Dames, 
dit-il, croyent voir des flâmes, & las- 
- furent. Pour nous, nous n’en voyons 
pas, ni n’en fentons. Le fait eft déja pro- 
. blématique : la vérité doit donc refter 
_ du côté de ceux qui joindront la démon- 
 ftration à leur conviétion. Il y a bien 
- plus d'apparence, ajouta-t-il , à recon- 
 noitre que ce qui fait le fujet de notre 
difpute, n’eft caufé que par les vapeurs 

* qui s’exhalent de l’eau chaude & fou- 
- phrée de-Bor/et, lesquelles prennent u- 
- ne couleur brillante aux rayons du So- 
 leil; qu’à s’imaginer qu’elles s’enflâment 
- véritablement. Or quand ces flâmes fe- 
- roient aufli réelles qu’elles le paroïflent 
à ces Dames, il faudroit au moins con- 
venir qu'elles n’ont d’autres alimens que 
Dies vapeurs qui s'élèvent de cette eau, | 
. que l’on fuppofe beaucoup plus. fou- 
« phrée qu'elle ne l’eft en effet; &'en ce- 
… la nous fommes tous d'accord quant au 
. fond. Je dis plus, @ontinua le Chevalier: 
je fuppofe avec ces Dames ( contre le 
+ f{entiment de tous les Médecins & Chvy- 
+ mites) que les Faux de Bor/et contien- 
nent en fubftance autant ou plus de fou- 
… phre, que les Sources mêmes des Bains 
… de l'Empereur, de S. Corneille, &c. c’eit 
55 être 
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être bien indulgent : le fyftème de ces 
Dames n’en fera pourtant pas plus faci- 
le à éclaircir. Si.ces prétendues flâmes 
en effet font caufées par le fouphre dont 
l'on fuppole que ces eaux font impre- 
gnées, pourquoi ne voit-on point de pa- 
reilles inflammations dans Îles Bains & 
fur les Sources bouillantes de Borfet? 
Ii eft conftant que, par la mémeraïfon, 
on devroit y voir des flâmes : elles de- 
vroient y être plus abondantes & même 
continuelles, à raifon de la plus grande 
quantité de fouphre qui doit s’y trouver, 
vu qu’elles n'ont point encore eu letems 
de s’évaporer , qu’elles y font encore 


dans le degré de chaleur & de cottion 
que la Nature leur a donnée 3° au-liew 


qu’elles ont ici perdu toute leur force, 
en coulant au grand air dans ce Ruis- 
feau le long de la Prairie. 

Le Comte, qui dans fon prémier vo- 


vyage avoit fréquenté les Bains de Bor- : 


Jet, avoua qu’il n’y avoit jamais vu de 
fâmes , ni entendu parler de rien de 


femblable. . . Je le croi, dit le Cheva- 
lier ; & c’eft ce qui m'oblige à cher-: 
cher dans la réflexion des rayons du . 
Soleil, Pexplication du phénomène qui 


fait notre conteftation. Nous conve- 
nons tous que les vapeurs qui s’élèvent 


au-deffus du Ruifleau , font la matière. 


de ce que vous prenez pour des fià- 
mes. Ï me femble plus naturel de pen- 
fer que ces mêmes vapeurs , en s’éle- 

; _vant, 
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 vant, entrainent avec elles les efprits- 
_ & les parties les plus fubtiles des fels ,- 
des minéraux, & autres mixtes que l’on 
. reconnoit être dans les eaux de Borfet. 
. On y trouve, dit-on, du S4, de À 4- 
_ lun, du Vüitriol de Mars, &c. qui font 
“ par eux-mêmes luifans & tranfparens. 
L’efprit de ces mixtes étant ce qu’ils. 
contiennent de plus pur & de plus fub- 
til , en retient affurément la nature & 
 Jes qualités. Il n’eft danc pas étonnant 
_ que la réfraction des rayons de lumiè- 
re tombant fur ces vapeurs qui renfer- 
ment ces efbrits, leur donne cette cou- 
_ leur brillante & rouge qui féduit les: 
_ yeux; & leur faffe appercevoir quelque: 
* chofe qui approché beaucoup par fa 
: couleur & fa fubtilité , d’une flâme de 
météore , & qui ne left pourtant pas. 
 L’Arc-en -ciel eft l’unique image à la- 
quelle nous puiffions comparer ces va- 
_ peurs colorées; & je gagerois, dit-il, 
. que dans les tems fombres & pendant 
Ja nuit, on ne voit rien ici de fembla- 
ble. Tout le prodige confifte donc dans 
Ja réfraction des rayons du Soleil... Mais: 
fi cela eft, dit la Comtefle , pourquoi 
- n’en voit-on pas arriver autant au deflus 
. du Ruiïffeau d’eau froide , qui eft ici 
. près, & dans une égale oppoñtion: aux 
rayons du Soleil? C’eft,. Madame. re- 
. prit le Chevalier, parce que cette eau: 
. froide n'étant que peu ou point minéra- 
le, exhale ph moins de De - 
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& que celles qui s’en échappent font 
moins propres à recevoir les impref- 
fions des couleurs... Oh! pour le coup, 
Mr. le Chevalier, je vous arrête, dit-}a 
Vicomtefle , par un exemple contraire. 


L'eau qui eft dans les Baflins du Jardin : 


des Thuilleries de Paris, n’eft affurément 
pas minérale, du moins que je fache: il 
eft pourtant certain que lorfque le Soleil 
donne d’une certaine façon fur le grand 
Jet-d’eau du milieu , on y apperçoit u- 
ne efpece d’Arc-en-ciel, avec des cou- 
leurs aufli vives que celui qui fe peint 
dans les nues en tems de pluye. On me 
Pa fait remarquer quantité de fois. Ce 
ne font donc pas vos vapeurs minérales 
qui caufent les couleurs.... Permettez, 
Madame, que j'aye l'honneur de vous 
dire, répondit le Chevalier, que le cas 
eft très différent. Les couleurs que vous 
avez vues au deflus du grand Jet-d’eau 


des Thuilleries , n’étoient pas peintes : 
fur des vapeurs feulement, mais fur les 


gouttes d’eau les plus fines, & fur les 
particules les plus déliées que eette eau 
lancée avec force faifoit rejaillir autour 


de fon Jet, où elle formé continuelle: : 


ment un petit nuage qui fe réfout fur.le 
champ en une pluye très fine. Ces gout- 
tes mnombrables d’eau dont ce petit nua- 
_geeft compofé, rompant les rayons du 
Soleil à proportion de leur réfrangibilité, 
féparent les rayons de lumière de cha- 
que efpèce, & leur donnent cet arran- 


£e" 
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sement de couleurs diverfes que l’on 
voit dans le grand Arc-en-ciel. Mais 
{ur ce Ruifleau d’eau chaude, la matiè- 
re de ce que vous prenez pour des flà- 
mes, n'eft qu’un amas de vapeurs fub. 
tiles, légères & infuflifantes pour pou- 
voir rompre lies rayons du Soleil , & 
capables feulement de prendre cette 
couleur brillante que cet Aftre donne 
a tout ce qu'il illumine : d’autant qu’il 
eft à préfumer que ces vapeurs, qui ne 
font que l’efprit des minéraux que les 
eaux de Bor/et charrient, en confervent 
l'éclat & le brillant. | 
En.vérité, Mr. le Chevalier , dit la 
jeune Suédoiïfe en riant, nous vous a- 
vons beaucoup d'obligation de protèger 
fi bien les vapeurs. Jufqu’à préfent on 
nous en avoit fait un reproche , mais. je 
commence à croire que Mrs. les Cava- 
lers veulent les partager avec nous. 
Chacun-fourit de cette plaifanterie, & 
le Chevalier commençoit d’y répondre 
galamment, lorfque la Vicomtefle l’in- 


.… terrompit par une nouvelle inftance. . 


Chevalier, dit-elle, vous trouvez donc 
bien de l’impoffibilité à imaginer des fià- 


mes au deflus d’une Fontaine ? que pen- 
‘ feriez-vous donc de la Fontaine bru- 


lante de 7/1f, qui fe trouve en Dauphiné 
à quelques lieues de Grenoble ? Voilà 
un fait conftant: ma Mère qui lavoit 
vue, m'en a cent fois raconté les mer- 
veilles. Elle m'a dit même que les Cu. 
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rieux y font cuire des œufs: elle m'a du 
moins afluré qu’elle l’a vue bruler & 
couverte de flâmes de la hauteur d’un 
pied. Plufieurs de mes Amis qui y ont 
été, m'ont dit encore que lorfque l’on 
frappe fur la terre autour de cette Sour- 
ce, les flâmes paroiflent en fortir en 
mille endroits à quelques pas de diftan- 
ce. Cette Fontaine cependant roule de 
Peau, & les flmes pañfent à travers les 
ondes, qui paroïflent bruler auf, & qui 
bouillonnent. Souffrez, Madame, re- 
pritle Chevalier, que j’aye l'honneur de 
vous dire qu’il ne s’agit pas tant ici de 
la poffibilité , que d’un fait. je ne doute 
point qu'iln’y ait dans la Nature quantité 
de vapeurs qui puiflent s’enflâmer ; le 
Fonnerre, les Eclairs , les Feux-follets & 
les autres Météores ne font que des va- 
peurs enflâmées : mais dans les vapeurs 
qui s’'échappent de ce Ruiffeau , il nya 
que des corpufcules colorés, qui n’ont 
de la flâme que le brillant & l'éclat , fans 
en avoir la chaleur , comme Mad. de 
la Br. . .. la obfervé. Ces vapeurs 
font en cela bien différentes de celles 
qui s’enflâment fur la Fontaine de Vif: 
en Dauphiné. Je connoiflois cette Fon- 
taine, & j'allois vous la citer, lorfqu’il 
vous a plu de nous en parler. Je fai, 
Madame , toutes les merveilles qu’on en 
raconte; mais il faut en rabattre quel- 
que choïfe. F en eft de ce prodige, 
comme de tous les autres: on les aug- 
mente ordinairement, ou par vanité 
| pour 
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per fon pays, ou par amour que tous 
es hommes ont pour le merveilleux. 
Jai vu cette Fontaine célèbre , & l’on 
m'a dit comme à vous, qu'on y pou- 
voit cuire des œufs ; & qu’autrefois il 
y avoit auprès de cette Source de feu, 
un petit Ruifleau qui en paflant par def- 
fus égartoit la flâme, qui fe réuniffoit 
au deflus de l’eau. Encore r’étoit-ce 
que la nuit, ou dans les tems fombres 
& pluvieux, que ces flâmes paroïfoient. 
Le Ruifleau s'étant détourné il ya long- 
tems, on n'y voit plus qu’un aflez vi- 
lain trou, rempli d’une certaine terre 
grafle & gluante, qui exhalé des va- 


peurs fulphureufes, qui rarement s’en- 


flâment d’elles-çmêmes. Aufli ceux qui 
le montrent, ont foin d’aider au mira- 
cle, en approchant de ce trou de la 
paille allumée qui enflâme auffi-tôt les 
environs, fur-tout fi l’on y frappe; par- 
ce qu’alors on fecoue les vapeurs fou- 
phrées qui s’allument d’elles-mêmes en 
fortant de la terre, dès qu’une fois 


air qui eft au deffus a été échauffé par 


la fâme dé la paille ou d’un flambeau: 
à peu près comme une bougie éteinte 
fe rallume auprès d’une autre qui brû- 
le. Aurefte, quoiqu’à préfent le Ruis- 
feau qui a changé fon cours ne puiffe 
plus mêler fes eaux avec ces flimes, & 
que ce trou ne foit , à proprement par- 
ler , qu'un Antre fouphré , tel que ceux 
qu'on trouve dans les Campagnes de 

Pouz- 
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Pouzzol en Italie ; les Auteurs & les 
gens du pays lui donnent toujours le 
nom de Fontaine brulante.... Je vois 
bien, dit la Vicomtefle , qu’il faut que 
je renonce à voir des flâmes fur le Ruis- 
{eau de Bor/et; car le Chevalier nous en 
dira tant, que je ferai obligée de recou- 
rir aux vapeurs... Il n’eft pas étonnant 
que Madame la Vicomtefle, reprit ga- 
lamment le Chevalier, ait quelque a- 
mour pour les flâmes; fes beaux veux 
font fiaccoutumés à les porter par-tout, 
qu’il eft naturel qu’elle les voye quelque- 
fois, & qu’elle les protège.... Cecom- 
pliment nous jetta dans une converfation 
galante, que le Chevalier foutint jufqu’à 
la porte de la Ville, avec tout l’enjoue- 
ment qui lui eft naturel. Il fit excufe 
aux Dames, de l’opiniâtreté qu'il avoit 
marquée en foutenant un fentiment con- 
traire au leur. Pour moi je pris congé 
d'elles jufqu’au lendemain après midi, 
parce que, pour plaire à la Faculté, & 
me mettre à la mode, j'avois réfolu de 
commencer le régime des Eaux par les 
cérémonies ordinaires. Par la même rai- 
fon je n’allai point à table, & je me 
retirai à ma chambre. J'y trouvai des 
nouvelles qui dérangèrent mes projets. 
FPavois une Lettre de Crédit fur un Mar- 
chand de Liège, à qui je l’avois fait 
préfenter par une perlonne de confian- 
ce. Ce Marchand , par un fcrupule qui 
tenoit un peu de la chicane, refufoit su 
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faire honneur , & je fus obligé d’aller 
_ m'y montrer pour tirer del’argent. C’é- 
toit une affaire préliminaire qui preffoit 
plus que ma médecine, & je réfolus d'y 
aller dès le lendemain. Jl me paroïffoit 
incivil de quitter fi brusquement la com- 
pagnie. J’allai trouver D. Nugnez, & 
le priai d’en faire mes excufes:aux Da- 
mes. Il s’en chargea, & je partis dès 

le lendemain matin. Je fus quatre jours 
dans ce petit voyage; & tout en arri- 

. vant j'allai retrouver nos Dames, qui é- 

 coient au Bal chez Bougy. Elles me f- 
rent une cruelle guerre {ur mon éclipfe, 

 & pour m'en punir, elles me firent im- 


. pitoyablement danfer , tout fatigné que 
. j'étois. Elles me condamnèrent enfuite 


à me mettre le lendemain dans les re- 
 mèdes, tant pour me repoler, que pour 
être enrollé dans le Regiftre des 7o- 
veux Malades. Il falut s’y foumettre, & 
D {ubir cet Arrêt. 
…, Je perdis cependant beaucoup, de 
 faller point ce jour-là à la Fontaine ; 
ik y eut des Haut-bois, des Trompettes, 


… des Harpes & autres Inftrumens de Mu- 


fique , qui mirent tous les Buveurs en: 
belle humeur. Je les entendois de ma 
chambre, & je regrettois de ne pou- 
voir y aller prendre plus de part. J'en 
eus tant de dépit, que je me reprochai 
la folie que j'avois de me rendre malade 
par complaïifance, pour me mettre en 
état de prendre des remèdes dont Je 
| | n'as 
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n'avois ‘pas befoin. J'étois appuyé fur 
ma fenêtre, pour profiter äu moins de 
l'harmonie des Haut-bois ; & comme ma 
chambre donnoit fur la Cour, je vis 
notre gros Abbé que l’on rapportoit dans 
fa chaïfe. 1] en {ortit, & je ne fus pas 
peu étonné de voir qu’il commeénçoit à 
marcher, appuyé feulement fur fa can- 
ne. L’état dans lequel je l’avois vu en 
arrivant, augmenta ma furprife , & je 
Pen félicitai du haut de ma fenêtre, On 
eft fi fort accoutumé à Aix à voir des 
robes-de-chambre, que quoique je fufle: 
en deshabillé, je defcendis pour lui té- 
Mmoigner ma joie des heureux fuccès de: 
fes Bains. Il n’en avoit pris encore que 
huit, & il avoit tout lieu d’efpèrer que 
fa paralyfie fe diffiperoit. Il parut très fen- 
fible à mon compliment, & comme les 
convalescens font charmés de montrer 
les progrès de leur fanté, il m’invita 
d'entrer dans la grande Salle de l’Au- 
berge, où il fit plufieurs tours avec moi, 
Ses infirmités s’accordoient fi malavec 
l'air de jeunefle qu’il avoit encore, que 
je ne pus m’empécher de luidire , qu’ap- 
paremment fon Abbaye étoit fituée dans 
un mauvair air: c’étoit le tour le plus 
honnête que je pouvois donner aux foup- 
pou injuftes que j'avois fur la caufe de: 
on mal. L’Abbé me dit que fon Ab- 
baye étoit dans la fituation la plus avan- 
tageufe de la Province de . . . ; qu’elle 


étoit fur une Colline environnée de Fa: 
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& au bout d’une Plaine très fertile, où 


Jon refpiroit le meilleur air du monde. 
: Aufli, me dit-il, on-n’y meurt & l'on 


+ n'y languit, que lorsque l’on eft. em- 


 poilonné. L'air y eft fi fain, que les 
plus foibles tempéramens y vivent des 
 fiècles; & fi la bonté du mien n’avoit 
pas été dérangée par le poifon, je croi 
que j'y aurois vêcu auffi longtems que 
les Patriarches. Apparemment, lui dis- 
je, que vous avez été empoifonné par 
J'imprudence ou la mal-adrefle de votre 
Cuifinier, ou par le mélange de quel- 
ques herbes venimeufes qui fe feront 
_gliflées dans vos potages? Non,noÿ, 


me dit-il; on m’a donné un poifon des 


plus fins & des mieux préparés: c’eft 
l'ouvrage d’un de mes Moines, à qui la 
tête avoit tourné. Je lui avouai que 
quelques contes que l’on ffît dans le mon- 
de fur les gens de Cloitre, je n’aurois 
jamais cru qu’il y en eût d’aflez perfides 
. pour en venir à ce point de fcélératef- 
_ fe, fur-tout à l'égard d’un Abbé qui paroif- 
foit auffi doux & aufli indulgent que lui. 


L Cela eft vrai, medit-il ; & ce qui ne l’eft 


pas moins, c’eft que tout indulgent que 
je parois, & quoique je le fois peut-être à 
l'excès , je fuis pourtantune victime de la 
plus févèere Difcipline. Il y a trois ans 
que je fuis en cet état, & fans l’habile- 
té de mon Médecin qui fut à propos me 
donner un contre-poifon , je n’aurois 
pas vécu un mois. Mais comme le En 
| OR 
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fon que j'avois avalé avoit déja fait fon 
effet, & que tout contre-poifon d’ailleurs 
eft lui-même un poifon, l’un & l’autre 
ont affecté mes nerfs & mes fibres, & 
je me fuis vu à la fleur de mon âge attaqué 
d'une paralyfie générale. Mon cerveau 
même en a paru altèré pendant les pré- 
mières femaines, &le délire dans lequel 
je me trouvai avoit tellement affoibli ma 
mémoire , que j'avois oublié les plus 
communes Prières, & les Pfeaumes qui 
m'étoient les plus familiers. Cet état 
n'a pourtant duré que quatre ou cinq 
mois, au bout desquels ma tête s’eft for- 
tifiée, à l’aide de tous les cordiaux & 
de tous les remèdes céphaliques que la Mé- 
decine connoifle. On m’envoyai auffi 
Pan paflé à Bourbon-Eancy , dont les 
Eaux paflent pour fouveraines contre 
les langueurs du poifon. je m'en fuis 
trouvé aflez bien en boïflon; elles ont 
tempèré les cruelles ardeurs que je fen- 
tois dans les entrailles : mais leurs Bains 
n'ont rien fait contre ma paralyfie. C’eft 
toujours beaucoup gagné , fi elles ont 
afloupi & mortifié les reftes de poifon 
que je pouvois avoir encore. Les Méde- 
cins m'ont confeillé dé venir prendre 
les Bains d'Aix, comme plus propres à 
rendre à mes nerfs le ton de fouplefle, 
dont le défaut fait aujourd’hui tout mon 
mal ;& comme vous voyez, dit-il, j'ai 
lieu d'en tout efpèrer. . . . La caufe 
de cette maladie me parut fi étrange, que 


AO 
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| je doutai un moment fi cet Abbé ne fe 


: L’Abbé m'interrompit aufli-tôt, en me 


reflentoit pas encore du délire dont il 
m'avoit parlé. Mais jetrouvai tant d’or- 
dre & de bon-fens dans ce qu’il me dit, 


_ que loin de le foupçonner de mélanco- 


lie, ou de vifon, je le plaignis comme 


_ je le devois, & lui marquai quelque cu- 


riofité d'apprendre les circonftances de 


. fon empoiflonnement. Je n’oferois pour- 


tant, lui dis-je, vous faire fur cela des 
queftions qui feroient indifcrettes. . : . 
difant qu'il étoit prêt à me fatisfaire, 
parce qu'outre que le fait en lui-même 
n’étoit pas abfolument un myftère pour 


les voifins de l'Abbaye, ilcomptoit affez 


fur ma difcrétion-pour croire que fi jele 


 racontois à d’autres, je fupprimerois les 


noms des perfonnes intèreflées. Je le 
lui promis; & en me laiffant la liberté 
d’en parler, il n’y mit que cette condi- 
tion , que j'obferve encore en le pu- 
bliant. ‘ 

Au moment que l'Abbé alloit me faire 


ce récit, fon Valet lui apporta le bouil- 
… Jon qu'il avoit coutume de prendre au 


fortir du Bain, & le fit fouvenir que le 
Médecin lui avoit ordonné quelque exer- 
cice, pour faciliter lextenfion de fes 
nerfs. La promenade étoit l’unique qu'il" 
pouvoit prendre , & fes porteurs lat- 
tendoient pour le conduire dans le Quar- 


ré d’arbres qui eft près la Fontaine. Je 


. m'offris à l’y accompagner, & m'étant 


ha- 
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habillé à la hâte tandis qu’il prit fon 
_ bouillon & qu’il s’y fit porter, j'allai 
Jy joindre. Je le trouvai appuyé contre 
un arbre, au milieu d’un tas de Moines, 
de Capucins & de Religieufes, que la 
Croix d’or qu’il avoit au cou en qualité 
de Prélat, avoit attirés auprès de lui. 
Leurs félicitations paroïfloient l'impor- 
tuner, parce que leur préfence ne lui 
permettoit pas de me raconter fon Hif- 
toire: cependant il falut efluyer leurs 
complimens, & parler pendant quelque 
tems de chofes fort indifférentes. Je 
m'apperçus qu’il laifloit quelquefois tom- 
ber la converfation, à deflein de les é- 
carter , & nous nous vimes réduits à 
parler de la commodité de cette Prome- 
nade , qui n’a rien de fort riant. C’eft 
une Efplanade quarrée, fur laquelle on 
a planté une cinquantaine d’arbres en 
quatre rangées. Les murailles qui la 
ferment d’un côté, & les bâtimens qui 
la ferrenc de l’autre, en font un lieu af- 
fez trifte & fort femblable à un Cloitre 
de Moines. La gallerie qui eftfous une 
aile du bâtiment que l’on trouve à gau- 
che, & la longue grille qui eft fur le 
devant, contribuent beaucoup à lui don- 
ner cette reflemblance. L'air qu’on y 
*refpire, n’eft pas aufli des plus agréa- 
bles:car, outre la vapeur fouphrée des 
eaux de la Fontaine , on eft régalé de 
Fodeur infeête des Commodités qui font 
aux deux bouts, Cependant cette Pro- 
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. menade eft très fréquentée tous les ma- 
tins par les Buveurs, qui font encore heu- 
 reux de la trouver fi près de la Fontai- 
ne, & de pouvoir s’y promener aufrais 
à l'ombre des arbres quand le Soleil eft 
trop chaud, & de fe réfugier fous les 
_ galleries lorsque le tems eft pluvieux, 
{ans s’écarter beaucoup ni de la Fontai- 
ne, ni des apartemens néceflaires à 
l'effet des Eaux. Nous courions risque 
de paffer le refte de la matinée dans cet- 
te fade converfation, dont le bon Ab- 
bé n’ofoit fe retirer par bienféance, fi 
. la dernière Mefle des Capucins qui vint 
à fonner , ne nous eût délivré de cette 
 Troupe importune, que je ne voyois 
plus moyen d’écarter. À préfent, dit- 
il, nous fommes feuls ; allons fous la 
Gallerie, & je vous conterai mon Hif- 
-toiré, pourvu que de tems en tems vous 
me laiffiez la liberté de marcher, felon 
que mes forces me le permettront ; & 
 fi-tÔôt que nous y fumes affis, Mr. PAb- 
» bé me fit cet étrange récit. 


manne mans 
He 165 Tr 20 Ab LE 
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Dons, Monfieur , à entendre 
À des horreurs dont l'Enfer feul m'au- 
Toit paru capable, fi je n’en avois ce 
à a 
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la victime. L'état où vous m’avez vu 
en arrivant ici, fuflit pour vous donner 
une idée des crimes médités & employés 
pour m'ôter la vie. La bonne-foi avec: 
laquelle, j'embraffai la Profeflion Reli- 
gieufe dès mes prémières années, de- 
voit, ce femble, m'y faire efpèrer un fort 
plus doux; mais peut-être ne l’ai-je ef 
füuyé, que pour expier tout ce que l’am- 
bition de mes parens avoit mêlé d’im- 
pur dans ma vocation. Jj’étois cadet 
d’une famille plus noble que riche , & 
je fus facrifié à l'élévation de mes Frè- 
rès.” L’ainé qui vit encore ‘fut élevé 
avec la diftinétion qui convient à un 
homme de naïiflance, & s’eft heureufe- 
ment avancé dans le Service. Le fecond 
fut jetté dans l'Ordre de Malthe. Pour- 
moi, comme le dernier de cous,je fus, 
fuivant l’ufage des Maifonsobèrées, def- 
tiné à l’Eglife. Quoique l’on ne m'eût pas 
confulté dans ce choix, moninelination: 
& mon tempérament fe trouvèrent afiez 
d'accord avec cette deftination , &tout 
concourut à me la faire aimer. Onme 
donna une éducation convenable au par- 
ti que l’on m'infpiroit; on me tint à la 
campage , éloigné du monde, des com- 
pagnies & des plaifirs; l’on ne mefit voir 
que des Prêtres & des Moines. La T'er- 
re de mon Père n’étoit qu’à deux peti- 
tes lieues de l'Abbaye dont je fuis pré- 
fentement Abbé, & nos Ancêtres en é- 
toient les principaux Fondateurs.  . 

foi- 
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Moines venoient fouvent à la maifon, & 
je trouvois leur manière de vie & leut 
* habit extrèmement agréables; les petits 
préfens qu’ils m’apportoient de temsen 
tems , me les rendoient outre cela fort 
aimables. Auffi je fus charmé de la ré- 
folution que prit mon Père, de me met- 
tre en penfion chez eux pour y appren: 
dre le Latin. Je paflai fept ou huit ans 
dans cette Abbaye, & comme je n’en vo- 
 yois que le dehors, & que l’onmeñfat- 
toit d’ailleurs de l’efpèrance d'en deve- 
nir Abbé fi j'en prenois l’habit, je priai 
mon Père de confentir que j’y reftafle. 
Il n’eut garde de s’y oppofer: Comme 
11 n’étoit occupé que de l'élévation de 
fon Ainé, il approuva tout ce qui pou- 
voit à fi peu de fraix le délivrer d’un 
. Cadet. Il confirma les idées de vanité 
- que l’on m'avoîit infpirées par rapport à 
la place d'Abbé, qu'il me fit envifager 
- comme immanquable , à caufe du nom 
. que je portois, & des bienfaits de mes 
h Ancètres. 
Vous m'avouerez, Monfieur, qu’il en fa. 
- loit beaucoup moins pour éblouir un en- 
. fant quin’avoit aucun ufage du monde, & 
qui ne Mmanquoit pourtant pas de cette 
ambition inféparable d’un homme qui fe 
fent né quelque chofe. Il eût été à fou- 
haiter qu’on lui eût donné un autre ob- 
» jet, & que mon Père fongeant à mon 
repos plus qu'à ma fortune, m’eût in- 
formé des troubles de cette Maifon, & 
Tome I M de 
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de tout ce qu'on en penfoit dans le mon- 
de. Ses avis pourtant n’euflent peut- 
être fervi de rien; car il en eff, je croi, 
de la vocation de la plupart des jeu- 
nes-gens pour le Cloitre, à pcu près 
éomme de l'Amour: c’eft une ivrefle, 
ou plutôt une pañlion qui s’irrite à pro- 
portion des obftacles. L’Habit Monaf- 
tique eft à leurs yeux un manteau de 
charité, qui couvre & pallie tous les dé- 
fauts ; & leur ferveur féduite par un 
certain extérieur de paix , de concorde 
& de régularité, tourne leur dévotion 
en une efpèce de fureur, qui les aveu- 
gle fut les défauts eflentiels. L’éduca- 
tion que j'avois reçue, étoit toute pro- 
pre à m'infpirer ces fentimens alors; 
mais fi mon Père, qui voyoit le pré- 
cipice où j'allois me jetter, m'en eût 
averti, je n’aurois pu n'en prendre qu’à 
moi-même, quand je fentis mon enga- 


gement. Hèlas! mes yeux ne s’ouvri- . 
rent fur mon imprudente démarche, 


que quand elle fut irrévocable, & Pil- 
lufion ne dura qu’autant que mon No- 
viciat | 

Dès que j'eus fait mes Vœux, les é- 


gards que l’on me marquoit ceflérent : 


on ne me cacha plus l'état de l’Abba- 
ye : les difienfions domeftiques , les que- 
relles de mes confrères entre eux, l’hif- 
toire des févérités de l'Abbé, fa condui- 
te impérieufe & despotique , ne furent 
plus un myltère pour moi. Je a 

F. 
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ke poids affteux d’une obéiffance exi- 
gée plutôt par menaces que par amitié: 
mais il n'’étoit plus en mon pouvoir de 
m'en délivrer, que par des éclats tou- 
jours deshonorans aux yeux du .mon- 
de dans les cas les plus légitimes. La 
 raifon & l'honneur aidèrent ma con- 
fcience à s’y foumettre , & après un 
combat de plufieurs mois , je vins à 
bout de calmer mes regrets, & de faire 
ar vertu ce que j’avois commencé par 
set. a 
Je ne vous diffimulerai pas, Monfieur, 
continua l’Abbé, qu’il m'en coûta beau- 
coup pour fuivre ce parti: l’état de l’Ab- 
_baye rendoiït ma fituation fort épineufe. 
Vous en jugerez, dit-il, par la peintu- 
re que je vais vous en faire. Quoique 
Je revenu n’en foit pas extrèmement 
gros, elle a des droits fort étendus ; el- 
le nomme à quantité de Bénéfices qui 
ne peuvent être poñlèdés que par des 
Religieux, & elle s'eft confervé la pof- 
feffion d’élire elle-même fes Abbés, qui 
ne peuvent être que Moines ou Cardi- 
 naux. Les droits de cette Abbaye fai- 
foient la reflource de toute la Nobleffe 
du pays, qui regardoit comme un avan- 
tage d’y pouvoir placer tous fes Cadets, 
dans l’efpèrance d'obtenir des Bénefices 
à leur tour. En effet, jufqu’au tems de 
mon Prédécefleur, on n’y avoit reçu que 
des Gentilshommes. 
Cet Abbé, qui était lui-même de la 
M 2 .. Mai- 
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Maifon de S.... & très bien allié d’ail- 
leurs, avoit fuccèdé au Cardinal de... 
qui avoit poflèdé l'Abbaye plus de tren- 
te ans. Cette Eminence ne s’en étoit 
mêlée que pour en toucher les revenus: 
le bon ordre s’étoit fort dérangé pen- 
dant fon règne, & chacun des Moines 
fe croyant le maitre ne reconnoifloit au. 
cune autorité. Ils vivoient en leur par- 
ticulier, jouoient, buvoient, chafloient 
tout le jour, & fe livroient, dit-on, à 
toutes fortes d’excès. Le desordre de 
quelques-uns étoit même allé fi loin, que 
la Juftice en avoit pris connoïffance, & 
que les Payfannes des environs n’ofoient 
pañler feules dans l’'Enclos de l'Abbaye, 
Lous'à la vérité n’étoient pas de même; 
& il en reftoit encore quelques-uns qui, 
fidèles à ce qu’ils devoient à leurgnail- 
fance & à leur Profeflion, favoient je 
tenir dans les bornes de leur état. La 


mort du Cardinal changea la face de. 
cette Maifon, qui élut en fa placelAb- | 
bé de S.... mon Prédécefleur. Cet! 


homme, qui avoit du mérite, de lefprit, 
& de l'étude, voulut rétablir la réputa- 


tion de l'Abbaye; mais il prit des mo-. 
yens trop violens. Il fe mit en tête d’y 


établir une Réforme aufi févère que: 
celle de la.Trape , & flatté peut-être: 


par la vanité de pafler pour Réformar-: 
teur, & occupé de {e faire un nom pa-- 
reil à celui de l’Abbé de Rancé, il pout-- 


fa les chofes à l'excès. Il fomma les: 
‘AR Re-: 
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Religieux de rentrer dans l’'Enclos, de 
remettre en commun tout ce qu’ils pof- 
fèdoient en particulier, de manger en- 
femble ; & non-feulement éteignit les 
Penfions que le Cardinal leur avoit fai- 
tes, mais voulut toucher celles que cha- 
que Particulier recevoit de fa famille. 
Cette Réforme, qui fentoit un peu la- 
varice, révolta les plus modèrés, & tous 
refufèrent d’obéir. L’Abbé de S. . .. 
fe livrant alors à toute l’âcreté de fon 
zèle, employà le bras féculier contre 
eux, & appella la Maréchauflée à fon 
fecours. Les Moines fe cantonnèrent, 
outinrent un Siège dans les formes: il 
y eut même deux Archers de tués dans 
. l'attaque : mais les Religieux furent obli- 
gés de cèder à la force. L’Abbé fiten- 
. foncer leurs apartemens, en enleva 
tous les meubles, faifit la vaiflélle & 
autres petits bijoux que chacun d’eux 
avoit reçus de fa famille, & les fit ven- 
dre fur le champ, s’autorifant d’un ar- 
. ticle de la Règle. Cette violence, loin 
de lui gagner les cœurs, ne fit au’irtiter 
. ceux qu'il vouloit réformer; & il fe vit 
j Pufare fois expofé à leur defefpoir. 
. Deux des plus violens l’attagquèrent un 
. jour, pour l’obliger à leur rendre ce 
qu'il leur avoit Ôté ; mais aiant été fecou- 
“ ru à tems, il s’échapa de leurs: mains. 
: Voyant pourtant qu’il n’y avoit point de 
 fûreté pour lui, il alla folliciter en Cour 
des Lettres de cachet, & vint à bout 
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 d’en exiler quelques-uns & d’en empri- 
fonner deux. Ceux qui reftoient pliè- 
rent fous fes loix, & confentirent à tout. 
1 appella des Moines étrangers dans 
l'Abbaye, & y reçut quantité de jeunes- 
gens fans naïiflance, fans éducation, é- 
tourdis la plupart, & qui flattés de l’idée 
de partager la gloire d’une Réforme,, 
n'avoient d'autre mérite qu’un zèle ou- 
tré pour l’obéiffance, & une grande a- 
vidité pour obtenir à ce prix nos Béné- 
fices. Il leur prefcrivit des Règles fort 
auftères , les réduifit à une table plus que 
_frugale, les accabla de pratiques , ne les 
hifloit fortir que peu, & punifloit fé- 
vèrement les moindres fautes. On ne peut 
difconvenir que l’extérieur de l'Abbaye 
ne fût alors plus édifiant qu'auparavant. 
mais l’intérieur étoit une efpèce d’En- 
fer. Des vertus forcées, & une piété: 
hypocrite, font ordinairement un cloa 
que de crimes fecrets & cachés fous les. 
dehors d’un faufle Régularité. L’Abbé- 
de S. ... ne tarda pas à s’en apperce- 
voir: tandis que le Public, trompé pat: 
les dehors, admiroit le bel ordre qu’il 
avoit rétabli dans cette Maïfon décriée, : 
dont les Voifins cependant connoifloient 
bien les troubles inteftins. 

Ce fut dans ces circonftances que je- 
fus reçu dans l'Abbaye, & je n'en re- 
connus le véritable état qu'après mes. 
Vœux. Comme elle étoit pleine de mé-. 
contens., chacun cherchoiït à groffir fon: 

dns parti. 
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parti. Les Dévots me donnoient de l’hor- 
reur pour les Anciens ; & ceux-ci gé- 
miflant fous un joug infupportable , tà- 
choient de me mettre de moitié dans 
leurs murmures, en plaignant mon fort 
_& le leur. Je les écoutai tous; & je ré- 
folus fans en brusquer aucun, de demeu- 
rer neutre, & de fuivre mon devoir d’u- 
ne façon irréprochable. Par ce moyen 
je fus me maintenir affez tranquille au 
milieu de leurs divifions. 11 eft vrai 
que Mr. PAbbé ne me marquoit aucune 
confiance; & je n’en étois pas plus mal- 
heureux , parce que je hais les intrigues. 
Peut-être m'en auroit-il puni, s’il avoit 
ofé; mais le voifinage de ma famille le 
 tenoit en refpect. Ma tranquillité ne 
m'empêcha pourtant pas d’être fenfible 
à la perfécution qu’il fit à deux ou trois 
malheureux, qu’il enferma pour des ba: 
gatelles. Le refus que je fis d’autorifer 
cette injufte violence par ma fignature, 
_me délivra de ce féjour d'horreur. Mr. 
l'Abbé ne pouvant compter fur mon dé- 
vouement, & n’ofant éclater contre moi, 
me donna un Prieuré qui vaquoit alors, 
pour fe défaire de ma préfence; & je 
m'y retirai. Quoiqu'il ne fût quà dix 
hieues de l'Abbaye, je rompis tout 'com- 
merce avec ceux que j'y laiflois, pour 
_.ne prendre aucune part à ce quis’y paf- 
» foit. L’Abbé de S. . . . occupé de fa 
_ Réforme, mortifioit en tout fes anciens 
Confrères, à qui ce traitement étoit 
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d'autant plus fenfible , qu’il leur devoit 
fa Prélature. Quelques-uns des nou- 
veaux Moines le fecondoient dans cette 
perfécution; tandis que quelques autres 
d’entre eux, laflés déja de fes auftéri- 
tés, cabaloiïient contre Iui avec les an- 
ciens qu'il avoit opprimés. Ces deux 
Partis firent fchifme, fe foulevèrent l’un 
contre l’autre, en vinrent aux mains, & 
leur zèle alla fouvent jusqu’au fang. Ils 
employerent l’un contre l’autre tout ce 
que la malice la plus raffinée peut in- 
venter de plus noir. Ils n’épargnèrent 
ni libelles, ni calomnies, fans que l’auf- 
tère Abbé voulût rien rabattre de fa fé- 
vérité: Les Lettres de cachet & la Pri- 
fon étoient fes reflources: l'Abbaye de- 
vint une Maïfon de force. Dans cette 
confufion , ils enfoncèrent les Cachots, 
& délivrèrent leurs Confrères prifon- 
niers. Ceux-ci s’enfuirent ; la tête tour- 
na à quelques autres, & il y en eut 
un de ceux-là dont le cerveau fe trou- 
va fi dérangé, que ne fachant comment 
fe délivrer de ce violent Abbé, il s’a- 
vifa d’une abomination qui fait frémir. 
I prit fecrettement dans le Ciboire quel :: 
ques Hofties confacrées, & les alla en- 
terrer dans le Crachoir de fon Abbé, 
dans l’idée, comme il l’a dit à la mort, 
que cet Abbé venant à cracher fur ces. 
Hofties fans le favoir, feroit maudit 
& foudroyé pour cette profanation in- 
volontaire. Un trait de folie aufli abo- 
mi 
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minable prouve également, combien il 


eft dangèreux de poufler un Moine à 
bout, & jusqu'où peut aller la fureur 
d’un Dévot hypocrite. Celui qui fit cet- 
te exécrable ation, avoit été d’abord 


un des plus zèlés obfervateurs de la Ré- 


forme, & des plus dévoués au Réfor- 
mateur. 

L’Abbé de S. . . . auroit fans doute 
mieux fait de fe relâcher un peu à l’é- 


_ gard de fes auftérités : fes jours au moins 


en euflent été plus tranquilles & plus 
longs , & il les auroit finis d’une manière 
moins trifte. Il avoit un petit Prieuré 
à deux lieues de l'Abbaye, dansun lieu 


allez délett.:, EL Abbé de$.:..\érant 


un jour allé à fon ordinaire, fuivi feu- 


lement de fon Valet, y fut, fuivantles 


apparences , aflafliné avec ce garçon, 
fans qu'on ait jamais pu découvrir là 
moindre trace de fes meurtriers , qui 
our couvrir leur crime mirent le feu à 
a maïfon. La flâme y aiant attiré les 
Payfans des Villages voifins, ils y arri- 
vèrent encore aflez à tems pour arfêter 


 _Jes progrès de l'incendie, & ils trouvèe- 


rent le corps du malheureux Abbé & ce- 


Jui de fon Valet à demi brulés, dansles 
débris du bâtiment. Vous penfez bien, 
dit l'Abbé, que cette nouvelle n’affligea 


que médiocrement {es Moines. On eut 
de violens foupçons que ce coup avoit 
été fait par ceux que fes mauvais traite 


mens avoient es de fuir. Cepen- 
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dant on n’en a jamais pu rien apprendre: 
de pofitif, quelques recherches que l’on: 
en ait faites. 

Le Prieur qui gouvernoit en fon ab-. 
fence,. & qui lui avoit été abfolument 
dévoué, me notifia cet accident parun. 
Exprès, & m'invita aux funérailles. J’é- 
tois pour-lors abfent de chez moi, & 
ce ne fut qu’en:arrivant que j’appriscet-. 
te nouvelle. Je me rendis à l’Abbaye,. 
& je confeillai au Prieur de rendre la 
liberté à ceux qui étoient en prifon,. 
en lui infinuant qu’il pourroit par-là ob- 
tenir leurs fuffrages pour la füture Elec- 
tion. d'autant que n’aiant que peu de- 
voix à efpèrer, il s’en verroit exclus 
fans cela. Il fuivit mon confeil, &les 
délivra tous,- à l’exception d’un feut: 
Moine qu’il n’aimoit pas. Je crus avoir 
beaucoup gagné pour la paix de la Mai- 
fon, & aprés les avoir tous fait boire- 
enfemble ,, & exhorté à la concorde, 
je repartis pour mon Bénéfice. 

Hs vécurent affez bien jufqu’au tems 
de l’Eleétion; mais alors les troubles 
rccommencèrent, parce que chaque Par-- 
ti vouloit avoir un Abbé qui lui con- 
vint. Les anciens excluoient tous les 
Moines qui étoient de la façon du dé- 
font, en haine de fa mémoire; &ceux- 
ci craignoient de fe voir accablés à leur 
tour, fi l’on élifoit un des anciens. 
La défiance rentra parmi eux, & leurs 
querelles recommencèrent, fans pouvoir: 

SAC 
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s’accorder. L’Evêque de . . . s’en mé- 
la, & leur confeilla de jetter les veux 
fur moi; ceux fur tout qui me devoient 
la liberté, fe joignirent aux anciens & 
me firent nommer. Je fus malheurenfe- 
ment le feul en faveur de qui les fuffra- 
ges fe réunirent unanimement; & l’on 
députa deux Religieux pour me l’annon- 
cer. & m’emmener. Je les remerciai de 
cet honneur, & refufai tout net de fous- 

crire lActe d’éleétion. 
Je connoïiflois trop bien la dificulté 
de concilier ces efprits irrités, pour 
m'expofer à leur animofité. Il y avoit 
fx ans que je goûtois les douceurs de la 
tranquillité. J’étois indépendant dans 
ma folitude, & je n’avois à répondre à 
perfonne. J’avois un revenu honnête, 
une jolie maifon à portée de ma famil- 
le; je voyois tous les Gentilshommes 
voifins, j'en étois eftimé, ils venoient 
chez moi; je n’étois chargé que de ma 
propre conduite, & j'avois prefque ou- 
blié:toutes les Rubriques du Cloitre. En: 
un mot j'étois libre, j'aimois la liberté, 
& je n’aurois pas changé mon état pour 
un Evêché. Les Moines cependant re-- 
vinrent à la charge, & firent tout ce 
qu’ils purent pour obtenir mon confen- 
tement. Les anciens vinrent me trou- 
ver, ils firent agir tous les Gentilshom- 
mes de ma connoiflance. Mr. l'Evéque: 
m'écrivit plufieurs fois à ce fujet, & 
vint à bout de me faire un ças de con- 
M & . Riéteet 
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fcience de rhon refus. On me repré- 
fenta, que c’étoit réfifter peut-être à. la 
voix de Dieu, qui vouloit fe fervir de 
moi pour ramener ces Brebis. égarces, 
Feus beau allèguer mon peude goût pour 
les pratiques du Cloitre, & la difficulté 
que j'aurois à rompre les habitudes que : 
javois faites: chacun s’obftina à me per- 
fuader d'accepter. On y fit intervenir 
mon Frère, qui m'en écrivit aufli, & 
m'en pria au nom de la famille quire- 
préfentoit les Fondateurs. On fit tant 
enfin, qu'après fix mois de réfiftance, 
j'eus pour mon malheur la foiblefle de 
confentir, & le Roi confirmal Election. 
Ah! que je me fuis reproché ma fa- 
cilité depuis ce tems-là, & que j'ai eu 
lieu de regretter mon aimable Soli- 
tude! | 

Dès que j’eus pris pofleffion, je fis for- 
tir de prifon le malheureux qui y étoit 
depuis tant d'années. Je me fis remet- 
tre les procédures que le défunt Abbé 
avoit faites contre ceux qui lui déplai- 
foient, & après v avoir joint tous les 
Papiers qui regardoient ces affaires , & 
qui étoient également injurieux à fa mé- 
moire, à la Maïfon, & à plufeurs fa- 
milles alliées aux Religieux qu’il avoit 
punis, je les jettai au feu en préfence 
de tous mes Religieux, & j'en fis drefler 
un Acte. J’écrivis aufli-tôt en Cour, 
pour folliciter la révocation des Lettres 
de cachet qui tenoient trois anciens Re- 
Se M | R7 ‘1 HsieuR 


es 


D — 


É: 


Los 


ligieux relégués en des Abbayes éloi- 
gnces, où ils fouffroient beaucoup; & 
par le crédit de mon Frère & de Mr. 
l'E&Evêque, j'obtins leur retour. Je leur 
donnai les apartemens les plus commo- 
des, je leur laiflai la liberté de vivre- 
felon leur confcience, & aux autres cel- 
le de fuivre leur goût pour les auftéri- 


tés. Je les priai feulement de fe trouver 


à la table commune, d’où je bannis les 


pratiques ridicules que mon Prédéces- 


{eur y avoit introduites. Je rendis à 
chacun d’eux Pufage libre des Penfions 
de leurs familles, & j'en fis fur mon pro- 


pre revenu à ceux qui n’en avoient 


point. Enfin je fis drefler un Acte, par 
lequel il ne feroit plus permis de recevoir 
dans l'Abbaye que des Gentilshommes. 
A tous ces actes de clémence & de gé- 
nérofité, je crus devoir pour le bon ordre 
joindre un petit trait. de rigueur: je dé- 
pofai le Prieur que mon Prédécefleur a- 
voit établi, & j'en donnai le Titre au 
plus ancien, laiflant à un autre les fonc- 
tions de cette Charge. Ce coup me pa- 
rut d’autant plus important ;'que le Prieur 
étoit un'‘de ces Cagots auftères qui ne 
refpirent que pénitence, & qui fous om- 
bre de zèle, puniflent fouvent dans les 
autres ce qui n’eft pas d'accord avec leurs 


vifions. Cet homme d’ailleurs s’étoit 


rendu fi odieux à fes Confrères, parles. 
chagrins qu’il leur avoit ménagés fous 


l'Adminifiration précédente, que j’avois 
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tout lieu. de craindre:que la divifion ne 
recommençât à fon occafion. À cela. 
prés, j'employai pour rallier les efprits, 
tous les moyens que la douceur &c la 
condefcendance purent m’infpirer, com- 
“me plus convenables à mon état & à 
mon caractère. Je fus aflez heureux 
pour y réuflir, & je gagnai en moins de 
deux mois par mon indulgence, tout ce 
que mon Prédécefleur n’avoit pu obte- 
pir pendant vingt années d’un Gouverne- 
ment de fer. Ceux qui lui avoient été : 
les plus oppofés, fe foumirent d’eux- 
mêmes à quantité d’obfervances que je 
n’aurois ofé en exiger. Les deux Partis 
fe pardonnèrent mutuellement , ils vi- 
voient enfemble en parfaite intelligence. 
Les anciens fur-tout me chérifloient 
comme leur Fils: il eft vrai que j'avois 
pour leur âge, leurs infirmités, & leurs 
vieilles coutumes, tous les égards que 
je leur devois. J’eus même la confola- 
tion de voir revenir de lui-même à la Mai- 
fon un de ceux qui s’en étoient enfuis ;, 
& comme il mapporta des Certificats 
qu'il s’étoit retiré pendant tout ce tems- 
la dans une Maïfon règlée, je le reçus 
fans diftinétion , & le rétablis dans tous 
fes droits. Cette dernière indulgence 
fit mon malheur. 

Le Prieur que j'avois dépofé, avoit 
toujours eu une haine implacable contre 
ce malheureux, & lui avoit attiré la dif- 
grace de mon Prédécefleur, Il craignit 
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en le voyant de retour, qu’il ne lui ren- 
dît la pareille; car les méchans foupçon- 
nent tout le monde des crimes dont ils 
font feuls capables. Cet homme fous 
ombre de piété me repréfenta aflez vi- 
vement, que mon excès de douceur 
pour ce fugitif alloit perdre la Maïfon, 
& y ramener le defordre. Je me con- 
_ tentai de l'écouter, fans changer de mé- 
thode; & j’eus lieu de m'en applaudir. 
Ma Maifon étoit fi paifible, & mes Re- 
ligieux en fi bonne odeur,. que le Pu- 
blic s’étonnoit que j'eufle pu en fi peu 
de tems opérer un changement fi fubit. 
Chacun reconnoifloit que la Vertu nila 
Religion ne doivent pas être forcées , 
& que les facrifices contraints ne font 
agréables ni à Dieu, ni aux hommes. 
Je ne fai fi je me trompe, dit PAbbé, 
mais je penfe qu’en tout ce qui ne tend 
qu’à une plus grande perfection, il faut 
fe contenter de l’indiquer, fans y forcer 
perfonne. . fe croi d’ailleurs qu’il faut 
aider un malheureux Moine à porterun 
joug, dont il s’eft peut-être chargé té- 
mérairement; & qu'il y a de la cruauté 
à le furcharger d’obfervances aflez fou- 
vent inutiles. Sur cette maxime, J'ai 
toujours eu en horreur les Prifons Mo- 
naftiques, & je les regarde comme des 
inventions de Démon pour fomenter le 
defefpoir des Moines, & nourrir l’or- 
gueil des Supérieurs. Auffi mon fyftème 
eft de permettre plutôt à un Moine mé- 
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content de fe retirer, que dele condann- 
ner à la Prifon; parce que la mifère peut 
lui devenir un moyen de falut, au-lieu 
que le Cachot corrige rarement ceux 
qu'on ylaifle gémir , & prefque toujours 
les defespère. ; 
Hèlas! ma fanté ne feroit pas dans 
Pétat où vous la voyez, fi je m'étois 
conduit par d’autres principes. Tout 
autre à ma place auroit enfermé le Moi- 
ne que j'avois dépolé, ne fût-ce que 
pour le punir de l’infolence aveclaquel- 
Je il critiquoit continuellement mes ac- 
tions. Ce miférable ne cefloit de mur- 
murer du prétendu desordré que je cau- 
fois dans l'Abbaye par ma douceur, qui 
renverfoit, difoit-il, tout le bien que 
mon Prédéceffeur y avoit introduit. Il 
alla même jufqu'à envoyer en Cour & 
au Parlement des Mémoires affreux : 
contre moi; il my taxoit de ruïner l’Ab- 
baye, d’y renverfer l’ordre, de fcanda- 
lifer le voifinage , & d’avoir été l’auteur 
du meurtre .de J’Abbé: de.,.:..5 afin 
d'obtenir fa place. Ce miférable me 
donnoit pour complice de ce prétendu 
crime, - l’infortuné Moine que j'avois 
recu, & qui étoit abfent, comme moi, 
de l'Abbaye, lorsque l'Abbé fut tué. 
Quoique ces Mémoires me fuflentren- 
voyés, & qu’on n’y fît aucune atten- 
tion, Je crus devoir penfer à. ma jufti- 
fication-en cas d’éclairciflement. Je ra- 
mañlai des Certificats de l’heure & du 
jour: 


{ 
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jour que mon Prédécefleur avoit pu 
être maflacré, & il fe trouva que jé- 
tois alors chez des Amis à 10 lieues 
de mon Prieuré, & par conféquent à 
o2 lieues de l'endroit où le crime s’é- 
toit commis. Je pris des Atteftations 
que jy avois été huit jours auparavant, 
& que j'y étois refté encore deux jours 
après celui qui, felon les apparences, 
fut le dernier du défunt Abbé. Le mal- 
heureux Moine que j’avois reçu, fut 
encore moins embarraflé que moi à prou- 
ver fon éloignement ; car il n’étoit pas 
forti du Couvent de B. . . . où il s’é- 
toit retiré, jufqu’au jour qu’il avoit fu : 
mon élection. J’envoyai ces Certificats 
au Procureur-Général du Parlement, à 


k Mr. le Chancelier, & au Confeil de 


Confcience; & j'eus la confolation de 
voir que mon innocence y étoitfibien 
connue, que l’on y regarda ces T'émoi- 
gnages comme inutiles. 

Il ne me fut pas difficile de deviner 
d’où venoit le coup. Cependant, com- 
me je né fuis pas né foupçonneux, & 
que. je me repofois peut-être un peu 
trop fur le cri de ma confcience, je ne 
voulus faire aucunes démarches pour 
connoitre l’Auteur de ces Libelles. Je 
n’en parlai qu'à quelques Amis de de- 
hors, & au feul Moine qui s’y trouvoit 
intèreflé. fJaffeétai même plus de con- 
fiance & de cordialité que de coutume 
au Prieur dépoié , pour tâcher de le 
| Yas 
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ramener à fon devoir. fe fis plus : je 
voulus lui donner un Bénéfice qui va- 
quoit, pour me délivrer de lui. L’hy- 
pocrite le refufa, & pour colorer fon 
refus , il affeéta un goût extraordinaire 
pour la retraite. Cet accès de zèle le 
rendit fufpett à ceux même qu’il avoit 
pour amis; & au chagrin de ne pou- 
voir tromper perfonne par fa prétendue 
régularité , il ajouta encore celui de fe 
voir contraint à continuer inutilement 
un train de vie fort gênant, & qui eft 
toujours un fupplice pour ceux que le 
ur amour de la Vertu n’anime pas. 
l demeura feul de fon parti, & il eut. 
beau pleurer, jeûner & fe donner la 
difcipline pour expier lirrégularité de 
nos mœurs, il ne fit aucun profélyte; 
& je continuai à préférer la paix & la 
tranquillité de ma Maifon, à des aufté. 
rités toujours hypocrites , quand elles 
font forcées ; & fouvent pleines d’or- 
gueil, lorfqu’elles font volontaires. En 
lui laiffant la liberté de vivre à fa mo- 
de, je crus le punir aflez de fon hypo- 
crifie: je tâchai feulement d'empêcher 
qu'on ne lui marquât le mépris qu’il mé- 
ritoit, & j'affeétois quelquefois de louer 
en fa préfence le zèle qu’il avoit pour 
les mortifications. 

Sa vanité devoit, ce femble, être fa- 
tisfaite: mais celle d’un faux Dévot eft 
infatiable. Pour colorer fes fingularités 
de quelque prétexte fpécieux qui pâtles 

au- 


DES EAUX D'AIX. 989 


autorifer, & éblouir les fimples , il eut 
recours aux Révélations, aux Appari- 
tions, & à toutes les illufions dont les 
Dévots de cette efpèce ont coutume de 
fe repaitre. Il nous raconta ” que le Pa- 
» tron de l’Abbaye lui avoit révélé qu'il 
ss devoit faire pénitence pour expier 
nos prétendus fcandales ; & que le dé- 
» funt Abbé lui étoit apparu tout fan- 
» glant & tout environné de flâmes, & 
qu'en lui montrant fes bleflures , il 
, lui avoit dit qu’il n’avoit fubi ce gen- 
» re de mort fi cruel, que pour expier 
la foibleffe qu'il avoit eu de recevoir 
., des Moines qui renverfoient la Dif- 
 Cipline de la Maifon ; & qu'il devoit 
 refter dans les flâñies du Purgatoire, 
» jufqu’à ce que lui (Prieur dépofé }'au- 
 roit ramené l’ordre dans l'Abbaye par 
fon exemple & fes prières ”. Cha- 
que jour il nous débitoit de pareilles 
rêveries. Mes Moines étoient trop é- 
clairés pour donner dans ce panneau : je 
croi cependant, à dire vrai, qu'il yen 
avoit parmi eux qui n’auroient pas été 
trop fâchés que leur Abbé eût été un 
peu chauffé en Purgatoire , pour les 
maux qu’il leur avoit faits. Pour moi, 
je vous avoue que malgré la compañion 
que ce Moine me faifoit, je commençai 
à m'en défier, parce que toute ma vie 
j'ai eu une peur étrange des Dévots à 
révélations. Ils n’ont en effet qu’à sie 
maginer qu'il leur aura été révélé de 
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tuer quelqu'un pour la gloire de Dieu; 
l'effet fuivra de près la Vifion. J'en fa- 
vois cent traits affreux, & j'ignorois 
que j'en dûfle être moi-même un nou- 
vel exemple. 

Je compris clairement que les révé- 
fations me regardoient, & que la place 
que j'occupois avoit beaucoup plus de 
charmes pour ce miférable , que- pour 
moi. Je méditai d’y renoncer & de ren- 
trer dans ma folitude , où libre de tou- 
tes ces inquiétudes , je me verrois rendu 
à mon devoir , à mes inclinations & à 
mes Amis. Jen parlai à quelques-uns 
de mes Moines; mais perfonne n’y vou- 
Jut confentir. Mes Religieux, les vieux 
fur-tout, me preflèfént de refter au moins 
jufqu’à leur mort. Ils en écrivirenc à 
mon Frère & à l’'Evêque de... qui a- 
voit eu beaucoup de part à mon élec- 
tion. Mon Frère me prouva en hom- 
me du monde, qu’il y avoit de la folie 
a prendre ce parti, & que pour fon hon- 
neur & pour le mien, je devois mar- 
quer plus de conftance. Ses raifons ne - 
me Convainquirent pas tant que celles 
de Mr. PEvêque de... Ce Prélat, dont 
Je mérite eft connu ,me repréfenta qu’en 
quittant ma place, je me rendrois ref 
_ponfable devant Dieu & devant les hom- 
mes des defordres qui fuivroient infail- 
liblement ma démiffion , & que je de- 
vois regarder mon Abbaye comme un pof- 
te que la Providence m’avoit se 
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_ Je cèdai à ces raifons, & je me réfolus 
atout. Mr. l’Evêque cependant, bien in- 
formé de la caufe de mes dégoûts, fe 
Hvra un peutrop à l'envie d’adoucir mes 
ennuis, & obtint à mon jnfu une Let- 
tre de cachet, qui reléguoit ce Moine 
inquiet au Bocachard en Normandie, qui 
eft regardé comme la Baftille Ecclihafti- 
que. Cet ordre me furprit autant qu’il 
réjouit mes autres Religieux , qui é- 

toient charmés de fe voir délivrés de 
ce Cenfeur perpétuel. Il falut pourtant 
obéir, & livrer ce Moine entre les mains 
._ de l'Éxemt qui étoit chargé de l'y con: 
 duire; & je n’appris que quelques jours 
après fon départ, que c’étoit au Prélat 
que je devois l'éloignement de ce brouil- 
lon. 

Je vous l'ai dit, Monfieur , continua 
PAbbé, les voies de rigueur , d’exil & 
de prifon, ne furent jamais de mon 
goût, & je fus fincèrement affigé que 
l'Evêque eût fait cette démarche. Outre 
que le nom feul du Bocachardfait trembler 
. tous les Prêtres qui doivent y aller, les 
rigueurs qu’on y exerce, à ce que l’on 
dit, contre ceux qu'on y relègue, me 
faifoient craindre qu’on n’achevât de 
renverfer la tête de mon malheureux 
Moine. Je crus donc, par un excès de 
bonté, devoir travailler à fon élargifle- 
ment; & au bout de trois mois on me 
Jaccorda. [La révocation de fa Lettre 
de cachet portoit, qu’il ne devoit fe hi- 
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berté qu’à mes Jollicitations, € qu'il devoit 
la mériter par Ja docilité. Je ne voulus 
point faire la chofe à demi ; j'accom- 
pagnai la grace de la Cour, d’un mot 
d'amitié que je lui écrivis, & j'envoyai 
ma chaife au-devant de lui à dix-huit 
lieues de chez moi. 

Un trait fi généreux devoit naturelle- 
ment le toucher, & le faire rentrer en 
Jui-même. Je tâchai encore de le con- 
foler par mille égardss de Pexil qu’il a- 
voit fouffert ; & chacun, par complai- 
fance pour moi, fe fit une loi de ne lui 
en jamais parler. Je lui offris tous les 
petits adouciflemens que je pus imagi- 
ner. Mais fon opiniâtreté à les refufer, 
me fit juger que fon cerveau m’étoit pas 
facile à guérir. Toujours poflèdé de la 
fureur de pafler pour un Saint, & de 
mériter par-là la fupériorité, il reprit 
fes anciennes auftérités , renouvella fes 
lamentations ; il feignit même des Ex- 
tafes dont il ne lui étoit pas permis, 
difoit-il, de raconter le détail. Perfon- 
ne n’en étoit curieux, & nous le laïiffa- 
mes à lui-même , comme un cerveau 
dérangé. Les jeûnes rigoureux qu’il af- 
fectoit quelquefois, fur-tout lorfqu’il fe 
croyoit obfervé, avoient bien pu lui é- 
chauffer lPimagination , & lui faire pren- 
dre l’affreufe réfolution qu’il exécuta 
quelques mois après fon retour. 

Il choiïfit pour cet effet l’Anniverfaire 
de ma prife de pofleffion, jour auquel 
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j'avois coutume de donner une petite 
réjouiffance à mes Religieux dans mon 
quartier Abbatial. ‘Toute ma Commu- 
nauté devoit y paffer la journée. Mon 
Dévot s’étoit difpenfé d'y paroitre däns 
le jour, fous prétexte d'éviter le grand 
monde. Il y vint fur le foir; je le reçus 
avec amitié, & je parus fenfible à la vio- 
lence qu’il faifoit à fes pratiques aufte- 
res. Îl me fit un compliment dévot, & 
affez tendre en apparence. Je ne fis pas 
même attention à l'embarras qui parois- 
foit fur fon vifage, je l’attribuai à l’hu- 
meur fombre & farouche à laquelle il 
s’écoit livré.  Hèlas ! j’aurois bien dû 


_ regarder fon trouble comme un indice 


L 'he : r 


de fa mauvaife confcience, & du crime 
énorme qu’il méditoitt Le malheureux 
Îe foutint cependant affez bien: il] vifita 
mOn apartement , il fe promena dans 
mon jardin , & fous prétexte de hîter 
le fouper , il alla pour mon malheur 
dans la Salle où l'on avoit mis le cou- 


_ vert. L'heure fatale arriva enfin, & nous 
» nous mimes à table, où fuivant macou. 


tume j'avois fait placer une bouteille de 
vin à chaque aflictte , afin de pouvoir 
renvoyer les Domeftiques & laifler une 
plus grande liberté. Je m'étois placé au 
milieu de mes Anciens, & ce malheu- 
Feux par une faufle humilité s’étoit mis 
à l'un des bouts de la table. Le traitre 


. avoit bien fes raifons! mais nous ne les 


pé- 
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pénétrames, que quand nous en fenti-. 


mes les. funeftes fuites. 
Toute la table étoit tranquille, tout 
y refpiroit la paix & l’innocente joie. 


Ms bons Anciens entre autres m’acca-: 


bloient de carefles, & l’un d’eux , par 
un preflentiment peut-être du malheur 
qui nous menaçoit, verfa des larmes de 


joie fur notre réunion, & difoit par u-. 
ne efpèce de tranfport, qu’il n’avoit ja-. 
mais tant aimé la vie que depuis quepar 


mes foins il la pafloit en paix. « Hèlas! 
le bon Vieillard n’avoit plus que peu 
d'heures à vivre. Ses pleurs, quoique 
méêlés de joie , nous infpirèrent à tous 
un attendriflement dont nous ne pumes 
nous défendre. C’étoit un dernier a- 
dieu que nous nous difions fans le fa- 
voir, car nous avions déja tous Ja mort 
dans le cœur. Le petffide qui nous la 
donnoit, ne pouvant peut-être foutenir 


ce touchant fpectacle, fe leva de table, : 


& {e retira pour vaquer, difoit.il, à 
fes oraifons. Son 2bfence nous remet- 
mettant en liberté, je pris ma bouteil- 
le , & je tâchai de raminer la joie de 


mes Frères par quelques verres de vin : 


& fans y penfer, je leur donnois la mort. 
Quoiqu'il fût déja tard, j’avois tant de 
plaifir à les voir, que jaurois voulu les 


garder encore une heure ou deux à ta-. 


ble; mais nous fumes obligés d’en for- 
tir, pour foulager le bon Vieillard 
qui fe trouvoit mal. On crut d’abord 

que 
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que ce r’étoit qu’une indigeftion, & je 
Je fis porter fans bruit à fa chambre, où 
après quelques vomiflemens , il expira 
” avec des convuflions affreufes. Cet é- 
» vénement inopiné me frappa vivement, 
- & jattribuai d’abord à l’extrème afflic- 
| tion que j'en eus, & à la révolution 


Le Of cit 4 bee 3 Los te de. ‘Du 
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en 


_ qu'elle m’avoit caufée , un violent mal 


- de tête dont je me fentis frappé. Je me: 


» retirai à mon quartier, pour me répo- 
fer: mais vers les deux heures du matin " 
on vint m'éveiller pour recevoir les der- 
» niers foupirs d’un autre Ancien qui ex- 


“ 


» piroit aufli. Il étoit prêt à rendre l'ame, 


… lorfque j'arrivai à fa chambre , voifine 
. de celle où lautre vénoit de mourir. 
. Je ne peux vous exprimer , Monfieur, 
. tout ce que mon Cœur fouftrit à la vue 
… des douleurs de cet infortuné Religieux. 
“Ia cendrefle qu’il me marqua jufqu’au 
“dernier foupir , m'arracha des larmes. 
“Je l'embraflai, malgré l’affreux mal de 
“ièce & d’eftomac que je fouffrois. Il 
“me pritla main, & me dit tendrement: 


, Je meurs, mon cher Abbé, & ma 


…, mort cft l'ouvrage d’un Ennemi do- 
…, meftique. Je fuis empoifonné, je le 
>, lens bien; & ma douleur n’eft pas 
%;, tant de mourir , que de favoir en 
M; mourant , que vos jours ne font pas 
Ms, en fureté.... Mon Confrère déja 
, mort, & les douleurs que je fouffre, 
; me font craindre que vous n'ayez le 
5 même fort. ...Songez-y , men cher 
+ Tome LI. ON Ab- 
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,, Abbé ; furement notre malheureux: 
,, Confrère a empoifonné le fouper.…., 
,, Je lui pardonne, maïs fongez à fau-. 
,, ver vos jours ”. Il expira peu après: 
m'avoir dit ces mots, & nous laïffa dans: 

les larmes & inquiétude. | 
Deux morts aufli fubites, & aufli ex-- 
traordinaires, confirmèrent les foupçonss 
que chacun formoit déja; & les dou-- 
leurs d’entrailles que je fentois augmen-- 
ter, jettèrent la confternation dans tou-- 
te la Maifon. Chacun fe préparoit à 
la mort, &.jy penfai d'autant plus fe- 
rieufement, que je me fentis fort mal. 
On me reporta à mon apartement , x 
les défaillances qui me prirent , augmen-- 
tèrent l’allarme. Un de mes Moiness 
monta à cheval pour aller chercher le: 
Médecin, qui demeuroit à une lieue: 
de là. On me fit avaler beaucoup d’hui-- 
le, de lait, de Thériaque , de Mithri-- 
date , & fucceflivement de toutes less 
drogues qu'on put trouver. Elles met 
foulagèrent en déchargeant mon efto+ 
mac : & la mort prefque fubite d’un jeu+- 
ne Chien à qui l’on fit avaler ce que 
j'avois rendu, ne laifla aucun doute fun 
le poifon. Mes Religieux , dont plu: 
fieurs fe trouvoient mal aufli, parurenit 
beaucoup plus fenfibles au danger de 
ma vie, qu'à ceux dont la leur étoiit 
menacée, Jamais je n’éprouvai fi biern 
qu’en ce moment, combien leur attai 
chement pour moi étoit tendre & fim 
| cère: 
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 cèrc. lis fondoient en larmes, & fais 
.… foient mille vœux pour ma confervation: 
tout malades qu’ils étoient la plupart, 
ils reftèrent dans ma chambre , & Jeux 
douleur y faifoit un fpectacie fi touchant, 
. que je ne puis me la repréfenter, fans 
- me fentir encore attendri. Ils ne fe bor- 
> nérent pas à me plaindre: ils allèrent à 
» la chambre du Moine que nous foup= 
î çonnions , & le forcèrent à force de 


- coups d’avouer fon crime. Le miféra- 
. ble , croyant peut-être que je n’étois 
b déja plus , ne leur diffimula point fa 
» joie, & fe vanta d’avoir été l’exécuteur 
- des ordres du Ciel. Ils l’'enfermerent 
dans un cachot, & vinrent me deman- 
» der ce qu’ils en feroient. J’étois alors 
» dans une défaillance, qui fit croire que 
hjétois mort. Quand j'appris ce qu'ils 
À avoient fait, j'en fus effrayé. Je leur 
“ repréfentai que c'étoit perdre la Maïi- 
L fon, que de faire un pareil éclat ; & 
que l’unique grate que je leur deman- 
dois, & comme leur Abbé, & comme 
- leur Ami, étoit de me promettre avec 
-{erment de tenir tous ce crime caché. 
L'état où j'étois d’ailleurs ne me per- 
-mettoit pas de fonger à la vengeance- 
mais plutôt à confondre par de nouvel, 
- les bontés un miférable que la douceur 
“pourroic peut-être encore ramener à 
lon devoir. J'exigeai d’eux, que fi ce 
malheureux me furvivoit , ils le traite- 
roient comme un iffenfé, &.non pas 
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comme un criminel. J’eus de la peine 
à l'obtenir : ils me le promirent cepen- 
dant. Mais il vint à l’un d’eux une idée 
fort fage, & à laquelle je dois la con. 
fervation de mes jours. Ce fut de tâ-. 
cher d’obliger le coupable à confefler 
l'efpèce de poifon qu’il avoit employé, 
. pour prendre le jufte antidote. J’approu-: 
vai ce parti On l'amena au pied de: 
mon lit: mais je détournai la vue ;, 
fa préfence étouffa mes généreufes ré-. 
folutions. | 
Je vous avoue, Monfieur, me dit ce: 
bon Abbé, que je fentis à fon arrivée: 
un combat étrange de fentimens. La. 
Nature fe révoltoit à la vue de fon def-. 
tructeur : la Religion me difoit qu'il! 
faloit l'aimer, mais c'étoit d’une voix fii 
foible , que j'oubliai prefque que je de-- 
vois pardonner. Mon cœur , tout mou-- 
rant qu’il étoit , ne refpiroit que ven-- 
geance & punition. Il me fembloit mé-- 
me qu’il y auroit de la juftice à en faire 
un exemple. Mais ce malheureux étoit:! 
inon Frère à double titre, & le Ciell 
que jinvoquai dans ce moment , me 
donna la force de lui pardonner ”. Eh 
bien, lui dis-je, vos vœux font rem-- 
plis ! Vous avez donné la mort à! 
deux Vieillards innocens & refpetta-- 
bles. Vous avez cru pareillementt 
» m'ôter la vie, & vous allez être fatis-- 
» fait, fi le Ciel par un miracle ne me: 
la conferve. us avez mis la mortt 
| , “danss 
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dans le fein de prefque tous vous 
… ,; Confrères. Que vous avions-nous 
À » fait? & que vous en revient-il ? Si 
| vous n'en vouliez qu'à moi, faloit-il 
 » multiplier vos crimes ? Ils nous font 
P.. connus, & prouvés.… Votre vie elt 
0 entre nos mains.... Mais jé vous la 
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D. rends. Pour prix de cette gracé, 
L ,, ajoutai-je, dites-nous de quel affreux 
» ., poifon vous vous êces fervi, afin qu’au 
> ,, moins l’on puifle conferver vos Con- 
P.. frères, qui en fentent déja les’ mor- 
H.. telles atteintes’ Parlez, lui dis-je, & 
., je vous jure que nous ne vous trahi- 
»., rons pas ‘”. Mes Religieux lui pro- 
… teftèrent à ma prière qu'ils lui pardon- 
P noient , & qu'ils né le mettroient pas 
- entre les mains de la Juftice. 

Ce miférable, qui jufques-là m'avoit 
-Ccouté d’un air intrépide & d'un œil 
afluré , fe fentant terraflé par ma clé- 
Mmence , reconnut fa faute & déclara 
quil s'étoit fervi de ..: & de... qu'il 
avoit coulé dans les bouteilles qui é- 
toient auprès de moi, & dans un ra- 
goût de champignons qu'il avoit vu faire 
à la Cuifine. Il accompagna cet étrange 
veu des marques du plus fincère repen- 
ir. [1 voulut même l'écrire & le figner, 
our nous prouver fa fincérité. Je le pris 
u mot, & nous contre-fighames tous 
“fa Déclaration, à laquelle nous ajouta- 
mes une nouvelle promefle de ne le pas 
vrera la Juftice”. Levez-vous, lui dis- 
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je; je vous pardonne , & Dieu veuille: 
, vous pardonner! Mais comme la pru-- 
 dence ne nous permet pas de vous: 
,, laifier la liberté dont vous avez faitt 
un fi cruel ufage, je vous condamne: 
. à vivre dans un quartier féparé, oùt 
rien ne. vous manquera. (C’étoit um 
apartement de quatre ou cinq chani-- 
bres très propres & très commodes.)) 
C’eft le moins, lui dis-je , que nouss 
puiffions faire pour afilurer notre vie: 

CC votre repentir. 
La violence que je m’étois faite pourr 
lui parler , & les divers fentimens quii 
tyrannifoient mon pauvre cœur, jointss 
aux douleurs cruelles que je fentois danss 
les entrailles, me rejettèrent dans une: 
nouvelle foibleffe , pendant laquelle om 
l'ôta de mes veux. Le Médecin arrivæ 
dans ce moment , & comme il étoitt 
Frère d’un de mes Religieux, on le 
mit du fecret, & on lui dit la qualité 
des poifons employés contre nous. Le 
Médecin pour s’en aflurer davantage: 
voulut entendre le Criminel, & en tiraa 
les mêmes aveux. Il revint enfuite à 
moi; mais j’étois fi mal, qu’il n’ofa ten# 
ter que des vomitifs légers, parce ques 
j'étois déja très affoibli par la fermenta: 
tion des diverfes drogues que l’on m’a-- 
voit fait avaler, & parmi lefquelles ill 
y en avoit d’abfolument nuifibles à mom 
état. Comme j'étois d’une conftitutiomn 
tres robufte, il crut devoir laifler eg 
qi 
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la Nature pendant quelque tems. Il fit 

prendre à tous ceux de mes Religieux 

qui fe trouvoient mal , des Antidotes 

… plus affortis à la qualité du poifon, & 

- tous furent préfervés : lon remarqua 

même qu'il n’y eut de malades, que 

ceux à qui j'avois fait part de ma mor- 

telle bouteille. | 

PL Le Médecin revint enfuite à moi; & 
- malgré les convulfions \dont j'étois agi- 
té, 1l me fit avaler le même Antidote, 
» qui fit des effets furprenans. Cependant 
» le poifon avoit agi déja fur mes nerfs 

» & mon cerveau: le Médecin defefpèroit 
» même de me tirer d'affaire, & n'avoit 
- de reflource que dans la force de mon 
… tempérament. Cette confideration lui 
. ft risquer le remède autrefois employé 
- en pareil cas pour Cé/ar Borgia, Fils 
» du Pape Alexandre PI. Il fit attacherun 
. bœuf px la tête & les pieds, & après 
… lavoit fait éventrer tout vif, & lui avoir 
… arraché les entrailles, il m'y fit enfer- 
mer tout nud: je navois d'air pour ref- 
 pirer, qu'à travers un entonnoir qu’il 
 m'avoit mis fur le vifage. Je n’ai même 

«qu’une légère idée de ce remède extra- 
ordinaire, parce que l’on m'en tira éva- 

noui. Je me fouviens feulement queÿy 
éprouvai d'abord une chaleur pareille à 

celle des Etuves, & que les chairs en- 

core palpitantes de cet animal me ref- 

… ferrant de.toutes parts, me cauférent ue 

ne fueur fi abondante & fi venñimeufe, 

N 4 qu'on 
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qu’on m'a dit depuis, qu’une heure après 
que j'en fus forti, les chairs de ce bœuf 
écoient toutes noires & déja corrompues: 
Quoi qu’ilen foit, je me trouvai mieux, 
quoiqu'avec une grofle fièvre ; mais le 
délire qui l'accompagna, fit defefpèrer 
du retour de ma Raïfon. Le defordre 
de mon imagination fervit peut-être à 
me fauver, parce qu’il me déroba la 
connoiflance de la trifte fcène qui fui: 
vit mon empoifonnement. DA 

Mes Religieux, préfervés par le con- 
tre-poifon qu'ils avoient pris, rendirent 
les derniers devoirs à leurs Confrères 
morts; & pour fauver l’Auteur du mal, 
liflèrent au Médecin & aux Domefti-. 
ques le foin de publier que cet accident 
éroit arrivé par un venin mêlé par mal- 
heur dans un tonneau de vin. Le Public 
commenta cette Hiftoire: plufeurs dé- 
bitèrent, & on le croit même encore | 
dans Je Canton, que l’on ayoit trouvé, 
un gros Serpent dans un de nos ton: 
neaux,& que ce venin avoit troublé le” 
cerveau de celui que j'avois fait enfer: 
mer. L’état où j'étois moi-même, dons. 
noit de la vraifemblance à la fecondén 
partie de cette Hiftoire. Mon Abbayé 
ayant d’ailleurs le droit de Haute & Baf: 
fe Juftice, les Officiers qui la rendoient 
en mon nom, n’avoient garde de fe mé- 
ler d’une affaire qui regardoit l’intérieur 
de ma Maïfon. En un mot, il ne te- 
noit qu'au Coupable d’expier fecrette 

ment 
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ment fon crime dans la retraite; perfon- 
- ‘ne n’eût troublé fa pénitence. Mais hè- 
las! quand on a pouflé le crime jusqu’à 
un certain période, ileft rare qu’onrefte 
.criminel à demi. Ce miférable en fut un 
trifte exemple. La grandeur de fon crime, 
le peu de fruit qu'il en retira, & peut- 
étre le. defefpoir de centr la vie d’un 
homme à qui il avoit cru l’ôter, lui ren- 
dit la fienne odieufe ; le fentiment de fa 
 perfidie le jetta dans le defefpoir. Per- 
 fonne ne s’en défoit ; fon air contrit, 
fes gémiflemens continuels , & le foin 
- qu'il avoit de s’informer de l’état de ma 
“ fanté , avoient presque perfuadé tous 
- mes Religieux dé la fincérité de fon re- 
- pentir. Cependant celui qui avoit foin 
. de lui, s'étant un matin apperçu que Ja 
… porte de fa feconde chambre étoit bar- 
« rée , appella quelqu'un pour Paider à 
- Jouvrir. Mais n’en pouvant venir à 
» bout, ils réfolurent de monter par une 
… fenêtre à celle qu’il occupoit. À peine 
4 l’eurent-ils ouverte , qu’ils apperçurent 
» ce malheureux étendu fur fon lit, fans 
À mouvement & fans vie. L'état où il é- 
F. toit formoit, dit-on, un fpectacle fi af- 
L freux, que ceux qui lé virent ne peu- 
vent y penfer fans frémir. Îl étoit com- 
me enféveli dans fon fang, fans forme 
… & fans couleur; il avoit les yeux & Ja 
… bouche ouverte, & tout formoit en lui 
une image parfaite du defespoir. On dit 
que fes yeux, tout éteints qu’ils étoients 
N 5 fem- 
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fembloient exprimer fa fureur. Il tenoïtt 
encore dans {a main un couteau toutt 
fanglant, dont il s’étoit fervi pour fe: 
couper la gorge. La plaie de fon go-- 
zier, qui étoit large & profonde , avoitt 
quelque chofe de fi hideux, que malgré 
l'horreur qu’infpiroit le double attentatt 
qu’il avoit exécuté fur nous & fur lui-- 
même, on ne pouvait lui refufer dess 
larmes. Le Ciel, en nous délivrant des 
ce barbare Confrère , nous donna en-- 
core une marque bien vifble de fa pro-- 
tection. Il y a toute apparence que ce 
miférable avoit voulu s’enfévelir em 
mourant fous les ruïnes de la Maifon,, 
& faire périr dans les flâmes , ceux que: 
on poifon avoit épargnés. Peut-on pouf-- 
fer plus loin le defefpoir? On trouva 
fous fon lit une chandelle qui y avoitt 
êté mile allumée , & qui devoit natu-- 
rellement enflâmer le lit, & conféquem-: 
ment la maifon, fi le Ciel n’eût permiss 
que l'abondance de fon fang l’eût éteinte: 
comme par miracle. Mes Religieux, 
continua l'Abbé, s'étant aflemblés pourr 
délibèrer de ce qu'ils feroient, fe-hâtè.4 
rent, par le confeil de quelques Amiss 
fürs , d’enterrer fecrettement la nuitt 
fuivante ke corps de ce miférable. Ilss 
le mirent dans un trou, & jettèrent part 
deffus beaucoup de chaux-vive, poutf 
dérober à la Juftice les preuves de fom 
crime, en Cas que par des ordres fupé-- 
æieurs on en fit des recherches. Ils eu-- 

rentt 
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” rent pourtant la précaution de dreffer 
un Acte Capitulaire en forme de Procès, 
… par lequel ils le privoient des honneurs 
… de la fépulture, pour des caufes expri- 
» mées ailleurs. Sa mort fit un peu rai- 
… fonner le Public: mais comme nous vi- 
à vions bien avec tous nos voifins, il fut 
«. aifé de faire croire qu’elle étoit une fuite 
» de notre empoifonnement; & l’on n’a 
- jamais relevé cette affaire, dont la pré- 
… mière inftance regardoit les Ofliciers de 
» ma juridiction. LA 

…. Voilà, Monfieur, pourfuivit l'Abbé, 
4 gueleQut la fin tragique de celui qui, 
… après avoir inutilement tenté de femer 
Ja difcorde parmi nous, confpira contre 
la tranquillité de nos jours , fit périr 
- deux Vieillards vénérables, & m'a mis 
- dans l’état ou vous me voyez. Le trou- 
… ble de mon imagination, & le defordre 
+ de ma mémoire, engagèrent mes Moi- 
* nes à me dérober pendant quelque tems 


é 


… laconnoiflance de cette affreufe cataftre- 


À phe ;.& quand je l’appris,je he pus m'em- 


+ pêcher d’ad0rer les terribles jugemens 
… de Dicu, & de gémir für les funeftes 


… de ces horreurs n'ait fervi qu'à m’atta- 
cher de plus en plus le cœur de ma Com- 
” munauté, par la confidèration de la to- 
lérance exceflive que j'avois eue pour ce 
- malheureux; le fouvenir continuel de {om 
crime, & de fa terrible fin, n’apas contri- 
7 bué à monrétabliflement. Jen’ai fait que: 
… Janguir dans les ne & les remèdes, 

| | Né (Vos 
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- & ce n’eftque depuis que je fuis ici, ques 
je commence à efpèrer le retour de ma 
fanté. Voilà, Monfieur , l'Hiftoire de 
mes maux: je doute fort que vous em 
eufliez deviné la caufe. 

Aflurément, lui dis-je, non-feulementt 
je ne l’aurois pas devinée , mais j’auroiss 
eu peine à la croire dans toute fom 
étendue, fi tout autre me la racontoit;, 
& ii je n’avois vu moi-même le triftes 
état où vous avez té. Qué je vouss 
trouve eftimable, ajoutai-je, parlacon-- 
duite que vous avez tenue avec vos Moi-- 
nes en général ! Je ne faurois aflez ad. 
mirer la fagefle & la bonté d’ame, avec: 
lesquelles vous avez fu ramener ces ef-- 
prits aigris. Si les maux que vous avezr 
foufferts font durs à la Nature, il eftt 
bien confolant pour la confcience de ne: 
fe les être attirés que par un excès de: 
patience & de douceur. Il faut que le: 
miférable qui voulut vous ôter la vies 
ait té un Monftre d’horreurs & d’ingra-i 
titude; & je trouve, qu'après les cri-- 
mes dont il s’étoit chargé, ilne pouvoit: 
périr par de plus infames mains que les: 
fiennes. 

Je vous avoucrai, reprit l’Abbé en fe: 
levant, que quoique cette avanture foit: 
très afligeante pour moi, elle n’a pour-. 
tant point de face plus mortifiante , que: 
quand je confidère qu’elle eut fa fource: 
dans la fauile Dévotion, & dans un zèle: 
amer pour des pratiques arbitraires. Les : 
PTO=: 
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‘profanations auxquelles l'Hypocrifie fe 


livre presque toujours, ont'été les de- 


_ grés du crime de mon malheureux Moi- : 


ne, qui peut-être n'eut d’abord que de : 
bonnes intentions. Mais ’ambitions’en 
étant mêlée, l’a précipité dans cet abf- 


me & lui a dérangé la tête. Il ne faut plus 
s'étonner, lui. dis-je , que nous autres 
‘sens du monde nous craignions fi fort 


les Dévots en général; parce qu'il'eftfi 


rare que ceux qui affectent des dehors 


auftères, & qui crient continuellement 
à la réforme, Îe tiennent dans les bornes 


de la charité, que l’on ne fauroit trop 
s’en défier. La bienféance m'empécha 


d'étendre cetté Morale." & me fit fup- 
primer quantité d’autres réflexions qui 
me venoient aflez naturellement; parce 


‘qu’éfles auroient pu offenfer un homme 


qu’un caractère de douceur & de tole- 
rance, fi rares fous cet habit, m’avoit 
rendu infiniment‘refpeétable. Je termi- 
nai la converfation , en laflürent des 
vœux très fincères que je faifois pour 
fon entier rétablifflement. Après ce com- 
pliment , l’Abbé fe fit reporter à fon 
Auberge, & je l'y fuivis un moment 


après. 


À peine y fus-je arrivé, que D. Nu- 
gez me vint raconter la galanterie qu’il 


avoit faite aux Dames. Il m’apprit que 
 c’étoit lui qui avoit fait venir les Inftru-. 


mens à la Fontaine, & il me parut fort 


fatisfait de cette petite Fête, qui avoit 
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également réjoui tous les Buveurs. Læ: 
fymphonie avoit en effet raminé tout le 
monde , & avoit attiré à la Fontaine 
quantité de perfonnes qui n’y avoient 
point encore paru. La Comteffe de Gol- 
ftein y avoit amené le Prince de... .. 
qui n’étoit arrivé que de la veille. Com- 
me cette Dame s’eft fait toute fa vie une 
étude de procurer de l'agrément aux E- 
trangers, elle avoit invité D. Nugnez & 
la compagnie à venir prendre du cho- 
colat chez elle avec le Prince, & l’on 
s’y étoit fort agréablement amufé à jouer 
au Trictrac jusqu’à l'heure du diner. Je 
félicitai D. Nugnez fur l’agréable mati- 
née qu'il avoit paflée, & je lui fis des. 
reproches de ce qu'il m'avoit engagé 
dans des remèdes qui m'’avoient privé 
de ce plaifir. Il me dit pour m’enscon- 
foler , que le Prince étant encore fati- 
gué de ion voyage, avoit marqué peu 
d'envie d’aller au Bal; & que les Dames 
Suédoifes qui le connoïifloient beaucoup. 
Jui avoient propofé pour le lendemain 
une partie chez elle, où nos Dames fe 
trouveroient , & qu'il étoit chargé de 
m'y inviter en cas que je fufle en état 
d'y venir. je paflai lPaprès-diner chez 
moi avec l'Abbé, que je trouvai d’um 
excellent commerce. Nous raifonna- 
mes fur mille chofes, & comme il s’ap- 
perçut dans la converfation que j'étois 
Proteltant, il eut quelque regret de la 
facilité qu'il avoit eue de me Genis 
ON 
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fon avanture, & me pria de ne point . 


juger de tous les Moines par ce trait 


odieux. Je laffurai que mes préven- 
tions n’étoient pas fi injuftes, en lui nom- 
mant nombre de Religieux que j'avois 
connus, & pour lesquels je conferve u- 
ne veritable eftime. Nous foupames en- 
femble. D. Nugnez vint nous trouver 
fur la fin du repas, & nous rendit comp- 
te de fa journée , & des politeffes du 
Prince. Enfin il m'en dit tant de bien. 
& me vanta fi fort {es belles qualités, 
que je me fentis une extrème impatien- 
ce de le voir. Je compris même qu’il 


. devoit être infiniment aimable, parce 


d’une manière fort férieufe, La Baron- 


qu’un Efpagnol ne loue guères un Al- 
Jemand, que lorsqu'il y eft forcé parun 
mérite extraordinaire. Le lendemain 
je n’allai pas à la Fontaine, pour être 
plus en état de profiter de la compa-, 
gnie. Nous nous rejoignimes à l’heure 
du diner , que j'attendois avec impa- 
tience. : 

Nous nous mimes à table, bien ré- 
folus de brufquer le diner pouraller re- 
trouver les Dames, parce que le plaïfir 
que nous trouvions dans leur compa- 


gnie, nous rendoit celle de notre Âu- 


berge. fort. infipide.  ‘L'étourderie. de - 
nos jeunes Parifiens la rendoit. même 
fouvent très ennuyeufe, & ce jour-là 
ils nous donnèrent une fcène qui devint 
très comique, après avoir commencé 


AE 
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ne en fe mettant à table fit obligeam-. 
ment comprendre à D. Nugnez, qu’el-. 
le s’étoit fort divertie la veille à la 
Fontaine, & que pour la part qu’elle yr 
‘avoit, elle l’en remercioit. Comme: 
lufage des plaifirs, autant que celui des: 
Eaux, diffipoit peu à peu fa paralyfie,, 
elle commençoit à s’expliquer d’une fa-: 
-çon un peu plus claire ; & moitié fi-- 
gnes, moitié jargon, on entendoit aflez! 
bien tout ce qu’elle vouloit qu’on fût. 
“Nos jeunes Eteurdis lavoient éprouvé, 
& foit que leurs manières Ecolieres luii 
dépluffent, foit qu’elle eût été piquée: 
des déclarations trop cavalières qu'ils: 
lui avoient faites, elle les avoit plus: 
d’une fois renvoyés au Collège. Com-: 
me elle avoir beaucoup d’efprit, elle: 
‘favoit accompagner fes mépris de tant: 
de fel & d’enjouement, qu’elle met-. 
toit toujours la compagnie dans fon par-: 
ti: fes fignes fouvent étoient millé fois: 
lus piquans que la raillerie la plus finé. | 
Fes deux Frères le fentoient auffi; mais: 
au-lieu d’en devenir plus fages, ils la: 
perfécutoient par une galanterie fi mal: 
placée, qu’elle paroïfloitironique. Peut-. 
être y entroit-il aufli de la malice de” 
leur part; & comme il eft toujours dan-. 
gereux d’offenfer une femme en matiè-. 
re de tendrefle, ils fe virent traités par! 
la Baronne d’une façon à ne vouloir: 
plus y revenir. Le Cadet aiant pris oc-: 
cafion du compliment qu’elle avoit fait : 
& | 
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à D. Nugnez, lui dit que puisqu'elle 


 aimoit là Mufique, il fe feroit un plaifir 
de lui offrir la Symphonie, & de décla- 


rer publiquement à-la Fontaine que ce 


feroit pour elle. Le compliment féntoit . 


- fon Petit-maitre, & n’auroit été fuppor- 
table que dans une Guinguette de Paris. 


Aufli la Baronne len remercia froide- 
- ment, d'un figne de tête. Il revint à la 
charge, & en lui parlant toujours de 


 Mufique & de Concert, il affetta un 
vrai jargon d’'Ecolier,  entaflant à fon 


ordinaire plufieurs équivoquesaffez gros- 
- fières, qui faifoient un fens très libre 


 & très fale; un langage en un mot, 
. que le plus effronté Mousquetaire n’au- 
+ roit ofé tenir devant une femme d’hon- 


neur. Nous en fumes tous choqués, 
quoique nous n’euffions pour la Baronne 
que ce refpeét général que l'on, doit à 
une femme de naifflance. Elle - même 
 n’étoit pas aflez novice pour ignorer ce 
- langage, & elle s'en offenfa. Elle au- 
- roit peut-être mieux fait de baifler les 
… veux, -de fe taire, & de faire femblant 
de n'y rien comprendre. Mais elle crut 
qu'en femme mariée, elle pouvoit ne 
… paroitre pas fi ignorante, & les traita 
… entre fes dents, d’in/olens & d’impudens. 
. L'Abbé, fuivant fon humeur pacifique, 
prévoyant que cette affaire pourroit de- 
venir férieufe , repréfenta doucement 
…à l’Ainé qui étoit à fon côté, que l’on 
 devoit plus d’égards aux Dames, & que 
! Vi : gé- 
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généralement parlant, on s’abftenoit dé: 
ces équivoques, par-tout où il y avoit: 
des Femmes & des eee AS Lg: 
Parifien, piqué de cette cenfure, dit: 
. d'un air railleur, ” qu'il étôit fâché: 
» d'avoir manqué de refpect à une Daz. 
ss me fi vertueufe, mais qu’il avoit d&t 
+» Croire qu'elle étoit aufi fourde que: 
+ muette, parce qu’aflez ordinairement: 
+ ces deux infirmités fe fuivent ; & que: 
: d'ailleurs, plus ce langage paroïfloit: 
» Obfcène, moins il devoit être enten-: 
, du d'une femme fage. Et tout de: 
fuite, il répéta quelques-uns de fes: 
termes, comme pour les juftifier; &: 
. ajouta malicieufement, ” que la Baron-- 

+ ne devoit lui favoir gré d’avoir ofé: 
les risquer; puisque l’obfcénité defes: 
+ paroles, en lui rendant l’ouie & lai 
3 Voix, tout à la fois, avoit opéré fur: 
elle un plus grand miracle que lesi 
> Eaux d'Aix n’avoient encore pu faire: 
depuis qu’elle les prenoit ”. Le traiti 
étoit piquant, & il y a toute apparence: 
que la Baronne fut plus fenfible au foup-- 
çon de fa maladie, qu’au reproche d’en-- 
tendre trop bien l’équivoque. Bien ent 
prit fans doute au Parifien, que le mi-- 
racle qu'il lui reprochoït n’avoit pas en-- 
core forti fon dernier effet, & que: 
Vheure de parler ne fût pas encore ve-- 
nue. Mais au défaut de la langue dontt 
la paralyfie lui ôtoit le libre ufage, elle» 
lui jetta au nez un verre d’eau qu’elle» 

avoict 
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avoit devant elle, en murmurant quel- 
ques injures. Le Parifien, plus étourdi 
qu’elle encore, fit un mouvement pour 
lui jetter fa ferviette; mais D. Nugrez 
l'arrêta, en lui repréfentant qu'il n'y 
avoit jamais de gloire à lever la main fur 
une Dame. L’Aiïné prit le parti de fon 
Frère, & ils fe plaignirent tous deux 
 affez vivement des manières de la Ba- 
 ronne. Mr. d'Art. . . qui jufques-läavoit 
_ été fpectateur tranquille, pour ne pas 
. faire une affaire férieufe d’une querelle 
de femme, prit enfin la parole, & leur 
dit froidement, ” qu’il les prioit dene 
* , pas troubler la table par des plaintes 
* ,, inutiles, parce qu’en cas qu'ils euf- 
 ;, fent quelque réparation à demander à 
» ,, la Baronne, il étoit prêt à la leur 
. , donner lui-même immédiatement après 
 , le diner, & qu’il les attendoit l’un a- 
L ., près l’autre.” L'air fec avec lequel 
il leur fitce défi, parut les décontenan- 
cer: ils l’acceptèrent cependant, & vou- 
loient déja convenir du lieu du combat, 
& du choix des armes ; mais D. Nugnez 
… & l'Abbé leur repréfentant qu’on ne vient 
pas aux Eaux pour fe tuer, les engagè- 
rent à faire quelques avances d’excules 
« à la Baronne, dont Mr. d'Art. . . parut 
- content. Nous les fimes boire enfem- 
ble, nous les crumes réconciliés, & 
: on ne parla plus que de plaifirs. PBougy 
 tenoit ce jour-là le Bal, & les Dames 
 Suédoifes n’aiant pu fe difpenfer d’invi- 
ter 
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ter la Baronne à leur Affemblée, onétoitt 
für que fon cher d’Art. . . . l’y mène-- 
roit; en forte que les Parifiens allantt 
au Bal public, nous n'avions aucune: 
crainte que la querelle fe réveillât, &: 
nous nous féparames pour allercherchefr 
nos aimables Françoifes. 

Elles étoient déja habillées, & fe: 
promenoient en attendant fur ta rue. 
Nous les régalames de la fcène qui s’é-- 
toit pañlée à notre table. Elles bläme-- 
rent beaucoup la Baronne , pour qui el-. 
les n’avoient pas déja une fort haute: 
eftime. Quelque chofe que nous pumes: 
dire pour la défendre, elles nousfirent: 
convenir, que quand une femme a le: 
malheur de rencontrer un homme affez; 
brutal pour s’échaper en fa préfence à. 
des discours indécens, il eft infiniment 
Be fage de faire la fourde,que la prude. 
loute vraie qu'étoit cette Morale, elle | 
avoit quelque chofe de fi.embarraflant! 
pour nous, que pour détourner la con 
verfation, je demandai à Mad. de la 
Br. , .. ce que c’étoit que de larges 
pierres que je voyois dans la rue, pres- : 
que vis à vis de la maifon où elles lo: 

coient, & près du Bain de} Empereur: 
À ne fai, me dit-elle, car je n’y ai pas. 
encore fait attention; mais voici un. 
homme qui nous le dira bien. C’étoit 
l'Hôte du Bain de &. Quirin, qui s’ap- 
procha civilement pour fatisfaire notre 
curiofité. Il nous dit que ces pierres 
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- couvroient. un Puits très pofond & très 
“ancien, qui fuivant les apparences avoic 


été autrefois très célèbre. If nous ap- 
- prit que bien des gens croyoient que : 
| c'étoit même la prémière Source du 

» Bain de £Empereur, qui avoit dans la 
. {uite des tems pris un autre cours, foit 
< w’on l'ait détournée, foit qu’elle fe foit 
. elle-même échapée. Il nous aflura que 
. fes eaux étoient tièdes, & de même ña- 
ture à peu près que celles du Bain de 
l'Empereur. 1 nous nomma quelques en- 
droits du voifinage, où il y a aufli des 


. Puits d'eaux chaudes, qui font appa- 
. remment des veines échapées de la grofle 

- Source. Au refte ,; il nous dit qu’on n'en 
 faifoit aucun ufage: mais pour preuve qu’il 
-n'avoit pas toujours été fi négligé, il nous 
raconta que ce Puits avoit été conftruit a- 
vec beaucoup de dépenfe, & que la ma- 
connerie étoit quarrée vers le bas,& que la 
. gorge en étoit ronde en façon de Tour. 
BI nous fit remarquer avec affez de jus- 
.teile, que cette différence de ftructure 
> venoit ans doute des réparations qu’on 
y avoit faites en différens tems; & ilen 
concluoit, qu’il faloit au moins que ce 
Puits eût autreiois été de quelque u- 
Page. 

… L’humeur obligeante de cet homme 
“nous engagea à lui faire quelques ques- 
tions fur fon Bain. La Vicomteffe lui 
“demanda pourquoi fa maifon portoit le 
nom de S. Quirin, & s’il y avoit quel- 
A. quê 


de 
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que Chapelle de ce Saint? Point dutout, 
Madame, répondit-il: c’eft uniquement 
à caufe qu’il a plu à ceux qui m’ontpré- 
cédé, de prendre pour Enfeigne l'Image 
de ce Saint, que vous y voyez encore 
à côté de la porte; & on l’a appellé Siné 
Quirins-Badt, comme on appelle celui 
qui eff vis-à-vis de la Fontaine le Corne- 
lis-Badt, pour une pareille raifon. En 
cela pourtant, nous dit-il, on a très 
mal fait, à mon avis; car ces différens 
noms donnent lieu aux Etrangers de 
croire que les Sources en font différen- 
tes, aufli-bien que les vertus, quoique 
mon Bain, & celui qu’on appelle XJeine 
Badt ou Petits Bains, que vous voyez 
ici-près , viennent réellement de la 
même Source que ceux de lEmpereur. 
Les eaux ont la même odeur, le même 
goût, le même poids, & le même de- 


gré de chaleur. J'ai cependant des Puits 


articuliers, que je vais vous montrer. 
fais il eft fi vrai, ajouta-til, que les 
eaux qui y font ramaflées communiquent 


avec la Source de l'Empereur, que tou- 


tes les fois que l’on travaille à ce Bain, 


ou que l'on en arrête la Source, mes: 
Puits tariflent. On en vint une preuve 

en 1679: on fut obligé de faire alors” 
quelques réparations au Puits de l’Em-" 


ereur, & par conféquent d’en épuifer 
P gq P 


& d'en détourner la Source: mes Puits": 


urent auili-tôt à fec, & ne fe rempli- 
ent que quand le Puits voifin fut ré- 
paré. 
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_ paré. C’eft une preuve, ajouta-t-il, que 
l'eau de mes Bains eft parfaitement en 
équilibre avec la Source du Bain de 
_ d'Émpereur; & fi l’on apperçoit quelque 
_ petite différence dans le degré de cha- 
leur, il faut l’attribuer fans doute à ce 
qué le Puits qui fournit l’eau de mes 
PBains; n'eft pas fermé: äleft libre à 
chacun d'y puifer, & d’en emporter 
chez foi. On remarque même, que 
plus on en tire, plus elle abonde, & 
_ plus elle paroïit chaude; parce qu'appa- 
 remment elle feremplitaux dépens de la 
grande Source, & qu’enferenouvellant, 
elle reprend le degré de chaleur qu’elle 
perd en fe repofant. 
Aflurément, lui dit Mad. de la Br... 
on a eu tort de donner un nom difiérent 
à votre Bain; car j'avois cru qu'ilavoit 
quelque chofe de plus ou de moins, 
 foit dans la chaleur, foit dans la vertu, 
que celui de l'Empereur. Les Maitres 
du Xleine-Badt ont été plus fages: ou- 
tre qu'ils ont confervé quelque analo- 
gie avec le grand Bain, il me femble 
qu'ils ont la même Enfeigne ; toute la 
.maifon au moins eft couverte d’Aigles 
- Impériales. C'’eft peut-être aufi ce qui 
‘lui a donné un peu plus de réputation; 
du moins le bâtiment paroit plus grand 
& plus orné que celui de S. Quirin. . . 
«Cela fe peut, dit l'Hôte;ily à pourtant 
“chez moi autant de Bains que dans Île 
Kleine-Badi; & il nous preffa tant deles 
1 | voir, 
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voir, que fur les affurances qu’il nou! 
donna qu’il n’y avoit perfonne, les Daa 
mes fe déterminèrent à entrer dans Ji: 
maifon. Elle eft fort unie, mais afler 
propre dans fa fimplicité.  Îl y a quatre 
Bains , ou plutôt quatre Baflins afles 
grands pour pouvoir contenir plufieurs 
perfonnes à la fois. Les Bains font for 
nets, parce que quand on s’en eft fervii, 
on les vuide par des égoûts fouterrainss, 
dans lesquels les eaux s’écoulent. Il y 
a des fièges dans chaque Baffin, & dess 
degrés pour y defcendre. Chaque Baïm 
a fa chambre particulière, avec des litss 
pour la commodité des Malades qui 
veulent fuer ou fe repofer. On y'a 
pratiqué aufli des pompes, que l’om 
appelle communément la Douche, pour 
faire couler Eau Thermale {ur les par:- 
ties affectées de quelque infirmité par-- 
ticulière. L’Hôte nous: fit remarquert 
que toutes ces petites commodités é* 
toient de fraiche date, & qu’autrefoisk 
il n’y avoit ni Baffin, ni Douche, maisf 
que l’on y prenoiït les Bains dans dess 
tonneaux, des cuves ou baignoires de 
bois. Suivant ma coutume ,je chargeaii 
mes Tablettes de tout ce qu'il nousditä 
Nous le remerciames enfuite de fa coma: 
plaifance, & nous lui promimes de ve-: 
nir prendre le Bain chez lui, fi le Médez: 
cin nous le confeilloit. Enfin nous en for: 
times pour nous rendre chez les Comtefi: 
fes , où nous devions pañler lapins 
ee 
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Le Prince y arriva un moment après 
nous ; il fit beaucoup d’honnêtetés aux 

- Dames, & reçut nos complimens avec 
» beaucoup de bonté. Après avoir falué 
. chacun en particulier, il pria les Dames 
- de fe dispenfer de lui donner de lAltes- 
.Je, & du Monfeigneur, parce que ces 
- litres l’importunoient. Il ajouta obli- 
« £eamment, que par-tout où il trouvoit 
- des Dames auffi aimables, il oublioit 
- qu'il étoit Prince, pour fe déclarer leur 
"Chevalier. Elles furent très fenfibles à 
…cette politefle ; & nous admirames tous 
“un début aufi galant dans un Prince 
- d'Allemagne, où les plus petits Comtes 
. {ont fouvent plus entêtés de leur Æxcel- 
lence, que le Sultan ne l’eft de fa Hau- 
“ieffe. Après quelques complimens, la 
«Comtefle fit les parties: le Prince fe mit 
“au jeu avécelle, & y appella la Vicom- 
“telle avec D. N ugnez. On eut attention 
“d'affortir tout le monde, & Je jouais à 
“vec Mad. de la Br .. . la jeune Frelle 
“& le Chevalier. Les autres {e rangèrent 
de même; mais on s’apperçut qu’il man- 
“quoit un quatrième à la table de la Ba- 
tonne, parce que Mr. d'Art. . . . n’é- 
“toit pas encore arrivé. On ne s’en in- 
quiéta point, d'autant qu’elle étoit ve- 
mue dans le caroffle de Mad. D. . G... : 
& que Mr. d'Art. . .. lui avoit promis 
de la fuivre bientôt. Elle en fut quitte 
Pour changer de cartes; elle commença 
… Tome I. (@ une 
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une partie d'Hombre, & chacun fuivant. 
la coutume s’occupa de fon jeu. 

Il n’y avoit pas une heure encore que: 
nous y étions, que le Valet de chambre: 
de D. Nugnez demanda à parler à fom 
Maitre, pour une affaire d'importance: 
& très prefflante. Ce meflage myftérieuxt 
lui attira des plaifanteries, de tous less 
coins de la Salle, & nous feignimes tous: 
de croire que c’étoit pour quelque ren-- 
dez-vous oublié. Les railleries recom--. 
mencèrent, quand nous l’entendimess 
prier le Prince de vouloir marquer quel-- 

wun à qui il pût donner fon jeu. Le 
DAree enbadina aufli: cependant, aprèss 
que D. Nugnez fe fut approché de luii 
pour lui expliquer le meflage, il fut le 
prémier à le laifler fortir; & pour cou 
vrir le jeu, il dit tout haut en riant:: 
Pai pitié des Amans, & il faut faire avec 
eux comme je voudrois qu’on fit pour moi. 
L’embarras étoit de fubftituer quelqu’umi, 
qui fans déranger les autres tables, pû 
continuer la partie du Prince; & celà 
étoit difficile, parce que, comme c’é?: 
toit un Prié, chacun avoit les main 
pleines. Mad, de la Br. . . s’en étam 
apperçue, offrit au Prince quelqu'un dû 
notre table , d'autant que notre partii 
étant déja aux grands Tours, nous pour 
rions plus aifément la finir, & faire. 
trois une reprife d'Hombre. Le Prince: 
après quelques complimens, me fit ’honn 
neur de m’appeller à fa table; & D. Nu 
gne? 
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gnez en me donnant fes cartes, me dit 
à l'oreille que Mr. d’Art. . . + avoit tué 
un de nos Parifiens, & qu’il alloit lui 


envoyer fes chevaux, pour lui aider à 


fe fauver avant que l'affaire éclatit. Je 
fus frappé de cette nouvelle, dont Êne 
pus m'empêcher de dire un mot tout 
bas à Mad. de la Br. . . &jeñis plufieurs 
réflexions fur le malheur dont un hon- 
nête-homme eft menacé, quand il fe 
trouve avec des étourdis, ou qu’il s’eft 
livré à une femme imprudente. La pré- 


_fence de la Baronne, à qui l’on vouloit 


cacher cet accident, ne nous permit 


… d'en raifonner que tout bas: la Comtefle 


{e chargea même de la retenir à fouper, 


. pour prolonger plus longtems l'erreur. 


. Nous apperçumes cependant qu’elle 


D Di us 


. jouoît avec beaucoup de diftraétion. Mr. 


d'Art. . .. lui étoit cher; & fon cœur, 


| averti peut-être par des preflentimens 


fecrets, partageoit les allarmes de ce 
Gentilhomme. L'air myftérieux qu’elle 


.remarqua dans la compagnie, augmenta 
fes inquiétudes. Elle fe trouva mal, ou 
_ feignit de l’être ; & pria la Comtefle par 


. fignes de lui permettre de retourner. 


chez elle. On la porta dans une autre 


. chambre, où la Comtefle pafla avec 
” deux autres Dames. Son abfence nous 
rendit la liberté de parler: le Prince of- 


. frit fa chaife & fon Poftillon pour aider 


Moment, un Re Borfet demanda 
A 2 


Mir. d'Art, . . ..à fe retirer Dans le 


a 
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à parler à la Baronne: il avoit un.Bil-. 
let à lui remettre de la part de Mr. 
d'Art. .:. . On le lui remit, & la mort 
du Parifien ne fut plus un myftère. La 
Baronne communiqua le Billet, par le-. 
quel Mr. d'Art. . . . lui mandoiïit qu'il 
s’étoit réfugié dans l'Abbaye Libre & 
Impériale des Dames de Borjet, jufqu’à 
ce qu'il eût des chevaux pour gagner 
Maftricht. Chacun plaignit Mr. d’Art.…, 
& s’offrit à le fervir. Il étoit en effet 
plus malheureux que coupable, & com- 
me j'avois été témoin de fa modèration 
à diner, je compris qu’il avoit dû être 
poufté à bout par de nouvelles infultes 
de la part de ce jeune-homme. Le Va- 
let de la Baronne arriva dans l’inftant, 
& nous apprit que le Parifien aiant ap- 
peilé d’un air menaçant Mr. d'Art. .. 
& l’aiant attiré dans fa chambre, il lui 
avoit préfenté un piftolet; que le jeu- 
ne Parifien étoit refté mort duprémier | 
coup, & qu'aufli-tôt Mr. d'Art. ... 
s'étoit fauvé le long des prairies. Les | 
foins de Don Nugnez, les offres du. 
Prince, & les attentions de toute las 
compagnie calmèrent un peu les inquié- 
tudes de la Baronne , qui fe contenta! 
de pleurer & d’exprimer fa douleur par: 
quelques mots très bien articulés, aux-- 
quels on ne fit pourtant pas attention] 
pour-lors. Cet accident dérangea less 
parties, chacun oublia fes cartes & fon: 
jeu: cependant cette efpece de defordrer 
nouss 
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nous amufa autant & plus qu’une partie 
réglée, par les fuites comiques qu'il eut 


‘pour nous. D. Nugnez revint auffi une 


heure après, nous dire que Mr, d'Art. 


étoit en fureté, qu’il’ lui avoit donné fon 
propre cheval, & qu'il s’écoit déguifé 


fous un habit de livrée à la fuite de fon 


Valet de chambre, dont l’air Efpagnol 
donneroit le change aux plus fins Ar- 
chers. D. Nugnez ajouta, que toutétoit 
fi tranquille à PAuberge, qu’il avoitlieu 
de croire que l’on ne s’y étoit pas en- 
core apperçu de la mort du Parifien, 
dont il croyoit même avoir vu le Frère 
entrer au Bal. Je me chargeai d’y aller 


- pour obferver fa contenance, .& lamu- 


fer s’il étoit poffible, afin de donner le 


D cems à Mr. d'Art. . . . de gagner pays. 


ASE TS se mr Er SES DS) ue 


Jallai fur le champ chez Bougy, où 
je trouvai aflez de monde. Je m'amufai 


moins à regarder les Dames, . qu’à cher- 


cher le Frère du défunt, & je l’apper- 


» çus bientôt auprès de fa vicille Coquet- 


te, qu'il prenoiït à danfer. Mais fi quel- 
qu'un eut jamais lieu de croire aux Ap- 


 paritions & aux Revenans, ce fut moi 


fans doute, quand j'apperçus aufi dans 


un coin de ja Salle celui que Mr. d'Art. 
avoit tué. C’étoit le même port, le mé- 
> me habit, la même chevelure, les mé- 
mes airs, & pour tout dire en un mot, 
… ja même étouderie. Eft:il poflible, me 
… dis-je, que l’on change fi peu dans l’au- 


i tre Monde, & que den y porte les dé- 
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fauts de celui-ci? En un mot, je crus 
rêver ; & je me rappellai en ce moment 
tout ce que j'avois jamais lu, ouenten- 
du raconter, de certaines Apparitions 
que l’on dit être arrivées entre gens au- 
trefois amis. Je lavoue, je balançaiun 
moment fi mon incrédulité naturelle 
pour ces Contes vulgaires & ridicules, 
ne devoit pas cèder à la Vifion qui frap- 
poit mes fens. ‘Tout me convainquoit;; 
il étoit grand jour, j'étois bien éveillé, 
je n’avois pas bu; la mort du Parifien: 
n’étoit pas douteufe; les circonftances: 
en étoient claires; le fait étoit avoué: 
par le meurtrier même; la fuite de Mr.. 
d'Art. : . ., fon Billet à la-Baronne, les: 
larmes de cette Dame, fon defefpoir,, 
tout enfin me prouvoit également que le: 
Parifien étoit mort, & que je le voyois: 
en vie: enfin je fus prêt À m’écrier fur: 
ce prodige. Cependant, comme jaii 
autant de prévention contre les nou-: 
veaux Miracles, que j'ai de crédulité; 
pour les anciens bien avèrés, je crus: 
qu'il y auroit de la fagefle à examiner 
le fait de plus près, avant de le publier. 
Je feignis de ne pas voir le Parifien , &tL 
je demandai confécutivement à plufieurss 
perfonses , fi on ne l’avoit point vu aui 
Bal. L'un me dit, 1} eft là; l’autre, Les 
voici dans le coin ; un troifième me mon-- 
tra une Dame avec qui, il venoit de dan-- 
fer: tous enfin me parurent aufli vifion-- 
naires que moi, fi ce que je voyois É-- 

toitt 


DES RAUXDAIX. à 


toit une vifion. Rafluré par ce témoi- 
gnage , je m'approchai du Mort, & je 
pris exprès à danfer une Dame quiétoit 
derrière lui; & en attendant mon tour, 
j'eus occafion de le confidèrer. Il me 
vit, & me fit.une civilité en voulant me 
cèder fa place, fous prétexte que je n’a- 
vois pas encore danfé. Je fus extrème- 
ment furpris de cette politefle , jamais 
je n’avois vu de Mort fi civil Comme 
Javois peu d’habitudes avec les Dé- 
funts, fon compliment me fit éprouver 
un certain frémiflement intérieur , 
dont je ris un moment après par ré- 
flexion. 
.. Après avoir danfé mon Menuet, je 
ramenai la Dame auprès de monReve- 
nant, & je liai converfation avec lui. 
Son Frère vint nous joindre, & nous 
’caufames tous trois, non pas en gens 
de l’autre Monde , mais en hommestrès 
vivans. J’ouvris ma tabatière, & le Mort 
prit de mon tabac; je pris du fien un 
moment après: je trouvai en un mot 
qu'il parloit & agifloit en homme plein 
. de vie. Pleinement convaincu qu’iln’é- 
toit pas un pur Efprit, également per- 
: fuadé que Mr. d’Art. .. . l’avoit tué, 
- je ne pouvois comprendre fa réfurrec- 
tion. Quelques merveilles qu’on nous 
eèt raconté des Eaux d’Aix, je n’avois 
jamais ouï dire qu’elles euflent les qua- 
. lités de la Fontaine de ‘ouvence, ni 
- qu’elles puffent opérer un pareil miracle. 
/ : O 4 De 
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De doutes en doutes, je commençai à 
douter fi fa mort avoit été auffi réelles 
que l’étoit fa vie; & ce doute même me: 
tint lieu de démonfiration. Je vis ob-- 
fcurément le vrai point de lhiftoire , &x 
fans me donner le tems de l’éclaircir,, 
je fortis en riant de toute ma force», 
pour aller raffurer la Baronne & réjouitr 
toute la compagnie. 

Je rappellai tour mon férieux en y 
entrant, pour rendre la fcène plus di-- 
vertiflante. Je croyois ÿ trouver enco-- 
re tout en allarmes, & je fus furpris d’yy 
voir tout le monde en joie. Je ne le 
fus pas moins d'entendre parler la Ba 
ronne très diftinctement, & me demanx 
der d’une voix ferme & bien articulée., 
ce que faifoit notre Parifien ”. Il danx 
fe d’un air fort gai, lui dis-je, & lee 
bon garçon ignore affurément la mort 
de fon Frère; aïnfi Mr. d'Art... 
le tems de fe fauver. Mais avant de 
vous en dire davantage, ajoutai-je/ 
» permettez, Madame, que je vous félil 
., cite für le recouvrement de la parolt 
, & fur la guérifon fubite de votre par 
 ralyfie. Voilà, dit le Prince, par où 
-,, il faloit commencer; un prodige aufii 
rare méritoit bien votre attention) 
Auriez-vous jamais cru que la frayeu 
, pût opérer un fi grand miracle ”? Lx 
Baronne , craignant quelque malice du 
Prince, ne lui donna pas le tems de con: 
tinuer, ni à moi celui de lui M 
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Elle m'interrompit pour me dire , que 
rien métoit plus vrai que ce que Son 
Alteffe me racontoit; & elle ajouta d’un 
air aifé, ce qu'elle avoit déja répété dix 
fois à la compagnie fans la perfuader ”: 
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Je ne l’aurois pas cru moi-même:mais 
voici, me dit-elle , comme la chofe 
s'eftiopérée.-Mr d'Arc: mot ur 
finiment cher; & comme if étoit le 
feul qui entendoit mon jargon, & 
qu'il avoit pris des peines infinies pour 
ma guérifon , jufqu'à faire exprès le 
voyage d'Aix, j'ai été vivement frap- 
pée du malheur qui l’obligeoit à quit- 
ter cette Ville avant mon rétabliffe- 
ment. Outre que j'en étois la caufe. 
fon éloignement m'ôtoit toute efpè- 
rance de guérir; le chagrin & la fra- 
yeur que cette nouvelle m'a caufé, : 
ont produit en moi une révolution fi 
grande, que mes organes fe font dé- 
liés tout à coup, & que j'ai fenti que 
je parlois fans que je le fufle. Enfor- 
te, dit-elle tendrement, que le pau- 
vre d'Art... à rempli fans le favoir 
fes engagemens avec moi, & que le 
vif fentiment de ma reconnoiïflance 
pour lui, a achevé la guérifon que fes 
foins avoient ébauchée ”. 

L’air afluré avec lequel la fine Baron- 


ne nous débitoit ces contes, n’auroit 
Mpermis à perfonne de les révoquer en 
» doute, fi nou avions tous été aufäicré:- 
 dules que D. Nugnez. Chacun fe con: 
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tenta cependant d’en fourire avec fon 


voifin ; & le Prince, quoique le plus 
incrédule de tous, affecta une foi com-. 
_plette. D. Nugnez fut peut-être le feul,. 


qui par un fcrupuleux refpett pour les 


Dames, voulut appuyer par des exem- 


ples ce que la Baronne venoit de dire. 
Sa bonne-foi faifoit avec notre incrédu- 


lité un contrafte trop plaifant pour lin- 


terrompre, & je différai exprès l’hiftoi- 
re de la réfurrettion du Parifien. Ce 
qu'il nous difoit , d’ailleurs , étoit cu- 
rieux. Îl nous cita un Paralytique, qui 
recouvra l’ufage des jambes, par la peur 
de périr dans les flâmes qui gagnoient 


fon lit; un Gouteux, qui fauta très lé- 


gèrement hors d’un caroffe dont les che- 


vaux avoient pris le mords aux dentss 


un Boiteux, dont la jambe s’étoit allon- 
gée dans une chûte dangèreufe; & quel- 
ques autres cures auffi prodigieufes, qui 
avoient été produites par des révolu- 
tions. excitées dans le corps par des fra- 


yeurs fubites. Sans fortir de l’efpèce de’ 


prodige qui nous étonnoit, il allègua la 


guérifon d’une femme muctte , qui re 
couvra la parole dix ans aprés l'avoir" 


perdue : il n’oublia point la fameufe his- 


toire du Fils de Créfus, dont la langue 
. fe délia, dit-on, à la vue d’un Soldat 


Perfan qui levoit le cimeterre pour tuer 
le Roi fon Père. Quelque incroyables: 


que paruflent ces hütoires , la Baronne 


les 


da em 
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les adopta toutes : elles lui étoient trop 

utiles, pour les rejetter. | : 
La Vicomtefle, qui n’en croyoit pas 
plus que nous, demanda malicieufement 
à la Baronne , de quels remèdes Mr. 
d’Art.... fe fervoit pour lui procurerle 
retour de la parole ? La queftion auroit 
embarraflé toute autre : elle n’en parut 
cependant aucunement  déconcertée. 
Elle répondit, qu’elle prenoit régulière- 
ment les Bains, & qu’elle fe faïiloit ap- 
pliquer la Douche, en faifant couler dou- 
cement de l'Eau Thermale fur le gozier,, 
‘ par manière de fomentation, pour amol- 
lir par ce moyen les muscles de la lan- 
gue: & que pendant le jour, elle s’exer- 
çoit à prononcer quantité de mots, en 
fe preflant plus ou moipsle gozier, pour 
aider la langue à former les fons. D. Nu- 
gnez qui fe croyoit engagé d'honneur, 
en véritable Efpagnol, à foutenir tout 
ce qu'il plait à une Dame d’avancer de 
plus abfurde , confirma encore cette 
pratique par un, exemple fameux. I] 
nous raconta qu’il avoit vu plufieurs fois 
à Lisbonne une jeune fille qui parloit, 
quoiqu’elle n’eût ni langue , ni aucune 
apparence de cet organe fi néceflaire à 
Ja parole. Nous crumes tous qu'il vou- 
loit badiner, & les Dames, fans en ex- 
cepter la Baronne, le foupçonnèrent un 
peu de donner dans le merveilleux, pour 
lequel les gens de fon pays ont un pen- 
chant fi violent, Il nous aflura cependant 
26. que 
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que rien n'étoit plus vrai, nous nomm! 
cette fille, nous dit qu’elle étoit native: 
de Monzarez dans la Province d’Ælvas,, 
qu'elle avoit été vue de toute la Cour ;, 
&. qu'ilavoit été auffi incrédule que nous. 
Il ajouta, qu’il avoit vifité fa bouche, &: 
qu'il n’y avoit rien trouvé qui pût y: 
faire Foffice de langue; que cependant: 
elle difcernoit très diftinétement tous les: 
goûts: qu’elle avoit les dents de la mâ-. 
choire inférieure tellement tournées en 
dedans , qu’il ne reftoit qu’un très petit. 
efpace entre les deux rangées. I] nous 
dit qu’en fe preflant le gozier légère-. 
ment , elle articuloit affez bien les mots. 
mais qu'elle parloit lentement , & que 
fa voix n’avoit d’autre défaut que d’a- 
voir un fon tremblottant & entre-cou- 
pé, comme la voix des perfonnes âgées. 
Enfin il nous protefta qu’il avoit plufieurs. 
fois caufé avec elle, & que l’on ne s’ap- 
percevoit de fon infirmité que lorfqu’el- 
le mangeoïit. Effettivement, cet exerci- 
ce devoit être fort dégoûtant à voir, 
parce qu’elle étoit obligée de mettre fon. 
doigt à la bouche pour y*faire l'office: 
de: la: langue, & s’aider par cet artifice 
à: broyer les morceaux contre fes dents.» 
Malgré les proteftations de D. Nugnez 
la compagnie étoit d'humeur à renvoyer! 
ce fait merveilleux au pays des Romans 
fi le Prince n’eût pris fon parti. Je nes 
fai, nous: dit-il. fi la fille où la femme” 
dont parle D. Nugnez , eft la méme dont 
OX 
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on m'a fait l’hiftoire: maisje me fouviens 
bien d’avoir ouï raconter un trait tout 
femblable au feu Comte d’Ériceyra , Seïi-” 
gneur Portugais, avec qui je me trou- 
vai ici en 1710. Î me dit qu'il avoit 
amené lui-même cette femme à la Cour de 
Portugal, pour l’y faire admirer : je me 
fouviens même qu’il me récita à ce fujet 
deux vers fort jolis, dont je crois qu'il 
étoit l’Auteur. Je'ne les dirai qu’en La- 
tin, continua le Prince en riant, car 
ces Dames m'en voudroient du mal. Les. 
voici. 


Non mirum , elinguis mulier quod verba loquatur 
Mirum, cum lingud quod taccat muher. 


Courage , Mon Prince, direntles Da- 
mes Suédoifes, qui favoient le Latin : 
courage , le trait eft galant ; & auffi-tôt 
elles expliquèrent à la Vicomtefle & aux 
autres le fens de ce Diftique. Elles en 
rirent toutes de fort bon cœur, & le 
Prince un peu confus dit pour s’excu-. 
fer, une malice qui fit rougir la Baron- 
ne. Je conviens, dit-il, que l’Auteur 
_ de ces vers 's’eft égayé mal à propos aux 
dépens du beau Sexe; mais s’il étoit ve- 
nu avec nous à Aix, il y auroit vu des 
Dames aufli capables de fe taire que de 

bien parler. fe croi, Monfeigneur, re- 
prit galamment le Chévalier, que votre 
Auteur auroit été plus étonné de voir 
ici des Dames capables de fe taire, a- 
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vec la facilité de fe fervir de plus d’une: 
langue. Il faifoit allufion à la difcrétion: 
des Suédoïifes, qui n'étant pas plus que 
nous les dupes de la Baronne, avoient 
pourtant la politeffe de n’en rien mar- 
quer, quoiqu’elles l’euflent pu faire en 
deux Langues qu’elle n’entendoit point. 
Le correctif étoit encore plus malin : 
c'étoit tirer vifiblement fur la Baronne. 
-Auffi Mad. de la Br. . . . pour détour- 
ner la converfation, chargea le Cheva- 
lier de mettre en vers François le Difti- 
que du Comte d’Ericeyra, & il le fit fur 
Je champ. 


Que Jans langue une femme aït parlé clairement, 

Le fait eft curieux, €? n'eft pas ordinaire : 
Maïs qu'avec une langue, une autre aït pu fe taire , 

C'eft un prodige affurément. 

Les Dames badinèrent un peu fur ces 
vers, & le Prince, pour confoler la Ba- 
ronne qui n’en rioit que foiblement, ra- 
mena la converfation fur fa guérifon, & 
lui fit fur ce prodige plufieurs compli- 


mens d’un air très fincère & très con- 


vaincu. Je crus qu’il étoit tems alors 
de régaler la compagnie de la réfurrec- 
tion du Parifien. C’eft affurément au- 
jourd’hui, m'’écriai-je, le jour des mi- 
racles: Madame a recouvré la parole, 
& le jeune-homme que Mr. d'Art... 
a tué tantôt, eft reflufcité: il eft plera | 

| de 


L] 
DES EAUX D’AIX. 927 


de vie, je lai vu danfer, je lui ai par- 


lé, je lai touché, & il faifoit il n’y a 


pas une heure chez Bougy les honneurs 
du Bal avec fon Frère. Cette nouvelle 
étonna toute la compagnie; on fe mo- 
qua de moi, & la jeune Frelle Suédoife 
me dit que pour le coup on avoit réfolu 
de mettre ce jour-là fa foi à toute épreu- 
ve; & fe tournant vers D. Nugnez, el- 
le lui dit en riant, que je lui rendois 
la monnoye defonhiftoiré. Je conviens, 
dis-je, que le miracle eft grand, & qu'il 
faut plus de foi pour croire la réfur- 


rettion d’un mort, qu'il ne nous en a 


falu pour nous perfuader qu’une fille pou- 
voit parler fans langue. Auffi j'ai cent 


. témoins à vous offrir, & j'en appelle à 
tous vos fens: je ne vous demande mé- 


me que de venir un petit moment au 
Bal ; j'efpère que vos yeux ne démen- 
tiront pas le fait. Quoi! me dit la Ba- 
ronne avec dépit, ce Parifien n’eft pas 
mort, © Mr. d'Art... fe feroit Jauvé ? Quel 
conte ! Je ne déciderai pas, Madame, lui 


repliquai-je, fi Mr. d'Art . . . a tué fon 


homme; mais je puis vous aflurer que 
le Parifien eft très vivant. C’eftun fait, 
ajouta le Prince, que l’on ne peut con- 


_tefter fans preuve du contraire ; &ileft 


affez curieux , pour nous donner le plai- 
fir de l’examiner. Allons , Mesdames, 
dit-il en donnant la main à la Comteile, 
allons au Bal; j'en ferai les fraix, & 
j'aurai le plaifir de vous régaler à bon 

æ Mar- 
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marché. Les Dames fe levèrent : D. 
Nugnez voulut y amener la Baronne ; 
mais ,foit qu'elle craignit que l'Ombre 
Parifienne ne lui marquât autant d’incré- 
dulité fur fa paralyfie pañlée, qu’elle en 
avoit elle-même {ur fa réfurrection, elle 
s’en défendit, & voulut abfolument re- . 
tourner à l’Auberge. Selon les apparen- 
ces, elle commençoit aufi à fe défier 
de nous: elle prit en effet congé de 
nos Dames d'un air afflez brufque, fur 
ce que la Comtefle Suédoife lui dit, 
qu’elle efpèroit que fa guérifon feroit 
plus durable & plus certaine quela mort 
du Parifien. D. Nugnez, qui étoit le: 
Chevalier de toutes les Dames, la con- 
duifit juiqu’à l'Auberge ; & commeil n’y 
avoit que la rue à traverfer, il revint 
aufli-tôt nous rejoindre. 

À peine nous eut-elle quitté, que cha- 
cun s’égaya fur ce chapitre : perfonne 
n’avoit été la dupe de fon hiftoire.. 
nous favions à quoi nous en tenir, & 
nous n'avions affecté tant de crédulité 
que par politeffe pour une femme, que 
lon n’aime jamais à offenfer. Les Da- 
mes , moins indulsentes, fe rappellèrent 
toutes les circonftances dü miracle. La 
Comtefle entre autres nous aflura que le 
prodige s’étoit opéré malgré la Muette, 
& qu'elle lavoit vu rougir,, en réflééhif- 
fant fur les prémiers mots qui luiétoient 
échapés dans fon trouble. Mad. de la 
Br . . . nous dit qu'elle s’étoit divertie 
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à obferver les divers mouvemens qui pa- 
. roifloient fur le vifage de la Baronne. 
| On voyoit, dit-elle, qu’elle avoit re- 
_ gret de guérir fi-tôt ; nos complimeps 
fur fa guérifon la dépitoient ; elle ne 
pouvoit s'empêcher de parler pour noûs 
prouver qu’elle étoit encore muette. El- 
» le reprenoit de tems en tems fon jargon; 
mais l'éloignement de fon-cher d'Art... 
lui arrachoit de nouvelles plaintes ; & 
comme il lui étoit impoñfble de fe con- 
traindre plus longtems, elle a mieux ai- 
mé renoncer à fa paralyfie, qu’à lacon- 
folation de regretter fon cher Méde- 
cin. 
Ce petit détail nous amufa jufques 
chez Bougy, où nous entrames. Le Bal 
_étoit très avancé, & l’on en étoit aux 
Contredanfes. Le prémier objet qui 
nous frappa, fut le Frère du Défunt. H 
parut lui-même bientôt après: fa vifion 
fit faire à nos Dames des éclats de rire, 
qui étonnèrent les Danfeurs. Quelques- 
uns fe détachèrent pour inviter les Da- 
mes à fe méler dans les Contredanfes : 
elles les remercièrent , pour fe donner 
Je loifir de voir danfer le Mort. Sa réfur- 
rettion fut bientôt en évidence ; car 
pour plus grande conviction, je fis figne 
au reflufcité de venir offrir fa place au 
Prince; &afin d'engager laconverfation 
avec lui, je lui confeillai d'aller cher- 
cher la Baronne pour faire fa paix avec 
- elle. Il me répondit d’un air de Petit- 
ps mai 
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maitre, que la pauvre femme étoit alorss 
trop occupée de la querelle de-fon cherr 
d'Art . .. & après cette fanfaronade,, 
dont l’éclaircifflement ne lui étoit pass 

hônorable , il rentra dans la mêlée. 
RU Danfeurs plus polis firent: 
cefier les Contredanfes, pour donner aui 
. Prince & à fa compagnie occafon de: 
danfer quelques Menuets. Il n’y eut: 
pas moyen de.nous en défendre, & nous: 
recommençames le Bal. Le Prince, mal-. 
gré la fatigue de fon voyage , y prit 
goût: nous danfames pendant une heu- 
re, & nous y eumes d'autant plus de 
plaïfir, que la foule s'étant éclaircie, il 
n'étoit refté avec nous que l'élite de ce 
qu'il y avoit de gens diftingués. Jus- 
ques-là nous ignorions tous le détail de: 
l'affaire qui avoit donné lieu à la fuite 
de Mr. d'Art. . . ., & nous nous con- 
tentions d’en rire en aveugles, en atten- 
tendant le dénouement. ÏÎl étoit diffici- 
le à prévoir: il étoit für que Mr. d'Art... 
s’étoit fauvé ; il ne l’étoit pas moins que 
le Parifien n'’étoit ni mort, ni bleflé. 
Nous ne pouvions croire d'Art . ... 
affez vifionaire pour s’être imaginé qu’il 
fe feroit battu contre un Spectre , ow 
qu'il auroit tué un Fantôme. Il faloit 
pourtant qu'il y eût quelque chofe de 
tout cela, & nous étions fort en peine 
de le découvrir. [’Abbé fe trouva là 
fort à propos, pour nous éclaircir ce 
myftère. Comme nous fortions du Bal, 
1 
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je le vis qui defcendoit du Caffé, où il 
_ étoit allé caufer après fon fouper. Il 
me falua, & me demanda en riant fi je 
 favois l’avanture de Mr. d'Art . .. 


comprit à ma réponfe que je n’étois 
que médiocrement au fait; & me pro- 


- mit de m’en+raconter l’hiftoire à fa 


chambre. Le Prince qui l’entendit, 


: Paborda & le pria de nous dire comment 


cette fcène s’étoit paflée ; les Dames Pen . 
preffèrent auf. Il fortit de fa chaïfe, 
& s'appuyant contre un des piliers dela 
Gallerie, il nous le raconta d’une ma- 
nière très pofitive. | 
Immédiatement après le diner, dit-il, 
où la querelle avoit commencé, je fuis 
remonté à ma chambre, dont la fenêtre 
.donne fur celle de nos Etourdis. I n’y 
avoit qu’un moment que j'y étois, que 
j'entens le Parifien qui du haut de fa fe- 
nêtre difoit à Mr. d'Art ... qui paf 
{oit dans la cour , qu’apparemment il avoit 
oublié le rendez-vous qu'ils s’étoient donnés 
en dinant. D’Art. . . . lui répond fur le 
champ , qu’en tout cas, ce feroit plutôt 
par pitié que par crainte; & monte aufli- 
tôt à la chambre du Parifien, pour l’obli- 


ger apparemment à defcendre & vuider 


leur querelle. Leur entrevue a été vi- 
ve, à ce qu'il m'a femblé; j'ai entendu 
plufieurs paroles affez hautes de part & 
d'autre , qui m’ont fait craindre que 


d'Art . . . qui paroit aflez brave, ne 
ie vit obligé de poufler fon re 
Pé< 
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T'étois feul à mon quartier; mon Valet 
étoit à diner. Je l’appelle pour m'aider 
à defcendre , afin d’aller trouver les 
deux champions, & râcher de les cal- 
mer encore une fois. Je me traine tout 
feul, le mieux que je puis, le long de 
lefcalier : je trouve mon Valet au bas, 
& je traverfe la cour appuyé fur fon 
bras, avec toute la diligence que mon 
état d’infirmité pouvoit permettre. y 
avois à peine fait quatre pas, que j'en- 
tens un coup de piftolet dans la cham- 
bie, un cri en même tems, & unbruit 
fourd, comme d’un homme qui tombe. 
Après la querelle dont j’avois ététémoin 
au diner, & ce que je venois d’enten- 
dre, je ne pouvois imaginer autre cho- 
fe que la mort de l’un des deux, & je 
regrettois de n’avoir pu les joindre aflez 
tôt pour les féparer. J'atlois même ap- 
peller du fecours : mais dans linftant, 
j'apperçois Mr. d’Art. . . qui defcen. 
doit avec précipitation, & qui me faifoit. 
figne de ne rien diré. Je l'approche, 
continue le bon Abbé, & lui demande 
ce que c’eft? Le pauvre d’Art. . . tout 
effrayé me répond presqu’en courant: 
Adieu, mon cher Abbé, je, viens de faire 
un terrible coup ; j'ai tué mon bomme. 
Adieu, je fuis... mais tailez-vous . .; 
& en difant ces mots, ils’échappe. Quant 
à moi, ajouta l’Abbé, je fuis remonté 
à ma chambre pour méditer fur cette 
avanture, bien réfolu d’y garder mon > 

MCItI- 
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. meftique , pour aflurer le fecret pendant 
 quêlques heures , & éviter de prendre 

part aux fuites de cette affaire. Heu- 
_reufement pour Mr. d'Art. . . les H6- 
tes & les Valets étoient occupés à diner 
dans la cuifine, & failoient aflez de bruit 
pour ne pas s’embarrailer du coup de pif- 
tolet qu'ils avoient entendu ;enforte que 
je penlois que le malheureux d’Art... 
_auroit tout le tems de fe mettre en fu- 
 reté. [ne devoit pas être fort loin en- 
core, que je crois appercevoir le Parifien 
devant fa fenêtre. J’ouvre la mienne; 
je le vois plein de vie, & occupé à fe 
faire frifer par fon Valet. J'ai peine à 

en croire mes yeux: je le falue, il me 
refalue : je lui parle, il me répond : je 
lui demande enfin ce que c’eift que le 
coup de piftolet que j'ai entendu? Ce 
n’eft rien, me répond-il; j'efflayvois mes 
‘armes, & j'ai penfé me tuer. Îl ne me 
convenoit.pas de le queftionner davan- 
. tage; j'ai Féint de l’en croire, & j'ai ren- 
voyé mon Valet à la cuifine pour ache- 
vér de diner. fai balancé pourtant fi 
. je n’envoierois pas après Mr. d'Art . 
pour l’avertir de fon erreur: mais toutes 
_réfléxions faites, il m'a paru que cette 
affaire étoit fort bonne à laifler démé- 
ler aux intèreflés, d’autant plus que je 
n'y voyois pas fort clair. Sans mon 
Valet, peut-être n’en faurions-nous pas le 
dénouement: mais il l’a appris en coff® 
fidence de celui du Parifen: & ce n’eft 
pas, je crois , faire un grand mal Te 
18 
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de lui être infidèle. Comme le Valet 
du Parifien étoit venu fort tard au diner, 
aufi-bien que le mien, ils n’ont pas 
trouvé grand’ chofe à la cuifine; & pour 
s’en confoler, les drôles ont demandé 
du vin. Vous comprenez , pourfuivit 
lAbbé,qu’une bouteille de vin entre deux 
Valets, eft la clé de tous les fecrets de 
leurs Maîtres. Ces Meffieurs fans dou- 
te, après avoir bien pefté contre les 
leurs , font entrés en confidence. Le 
mien, curieux de lavanture de Mr. 
d'Art. .. a queftionné celui du Pari- 
fien. ÆCelui-là, qui étoit dans la cham- 
bre quand la fcène s’étoit pañlée, a 
tout conté à l’autre ; & voici le fait. 
D’Art. . . entrant chez le Parifien, l’a 
preflé de defcendre à la Prairie de Bor. 
Jet. Le Parifien y a confenti, à condi- 
tion de fe battre au piftolet. Mr. d'Art... 
s’en défendant fur ce qu’il n’en avoit 
point, l’autre lui a préfentégles fiens & 
ceux de fon Frère. Mr. d'ATt. . . . en 
homme fage n’a point voulu les accep- 
- ter fans les effayer. Il ouvre la fené- 
tre, les vifite, & en décharge un avec 
la baguette & le tire-bourre; il prend 
le fecond , & dans le moment qu’il le 
vifite , le Parifien le raille fur fa défiance. 
D'’Art... piqué de cette nouvelle in- 
fulte , fe retourne pour lui répondre 
Fe air brusque; & foit malheur, frit 
diftraction , le piftolet fe lâche, le coup 
part, la balle frife la tête du SRE 
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._ & va donner dans la cheminée. Le Ba- 
_ daud tombe de frayeur; fon Valet crie, 
_ & d'Art . . . fe fauve. Le jeune-hom- 
me, qui n’eft pas accoutumé au feu, 
 furpris peut-être de l'air avec lequelfon 
_ champion le regardoit , & frappé du 
bruit d’un coup lâché à l’improvifte, a 
bien pu fe croire mort; & l’autre, trompé 
par la chute de fon Ennemi,s’eft enfui, de 
peur d’être arrêté. Quand mon Valet m'a 
fait ce récit, dit l’Abbé, je vous avoue 
que je n’ai pu m'empêcher derire, & je 
croi que les éclats que j'ai faits me fe- 
 yont autant de bien que mes Bains. 
Mais ce qui m'a infiniment plus ré- 
 joui, c’eft le dépit de la Baronne, 
& les mouvemens que vous avez eu 
Ja bonté de vous donner tous, à ce 
ce que j'ai appris, pour l'aider à répan- 
* dre ce ridicule fur le pauvre d'Art. . . . 
_ Eh! qui n’y eût été pris, répondit la 
_ Vicomtefle? Puisque le Parifien s’eft 
Lefu mort, & que d'Art... .-. a cru Pa: 
voir tué, nous pouvions bien le croire 
auf. Ma foi, dit le Prince, voilà de 
 fots perfonnages! & je ne fai quel eftle 
plus ridicule des deux. Votre Altefle 
pourroit bien en compter trois, reprit 
Mad. de la Br. , . car, nenous déplai- 
fe à toutes, Mad. la Baronne eft bien 
une ridicule petite femme. Le Prince 
voulut régaler Mr. PAbbé du miracle o- 
pété fur elle; mais comme il étoit “ra 
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il rentra dans fa chaife & fe fit reportett 
à l'Auberge. 

Pour nous qui nous portions- bien,, 
nous nous promenames fur la Place pour 
rire à notre aife de cette avanture, quil 
nous fervit encore de converfation pen-- 
dant deux ou trois jours à la Fontaine,, 
où je me rendis afliduement, pour pren-- 
dre régulièrement les Eaux. Nous pas-- 
fames quelques après-dinées à jouer al-- 
ternativement chez la Comteffe de Gol-- 
ftein, le Baron de Dobelftein, & quel-- 
ques autres perfonnes qui invitèrent le: 
Prince. Quelque brillans que fuffent les: 
plaifirs qu’on nous y procura, nous trou-- 
vames que leur uniformité ne répondoîitt 
pas à l'idée de liberté, que nous nous: 
étions faite d’abord des plaifirs d’Aix.. 
Le Jeu continuel nous tenoit trop em 
haleine, & répandoit parmi nous un fé-- 
rieux qui nous étonnoit. Nos Dames: 
furent les prémières à s’en plaindre, &: 
à vouloir reprendre notre prémière fa-- 

on de vivre: en forte qu’il fut folen-- 
nellement réfolu que nous n'irions do-- 
rénavant au Bal, au Jeu, à l'Affemblée,, 

ue par caprice, fans engagement 
ans partie méditée. En effet, les lon- 
ues féances que nous avions faites aui 
Fa , avoient dérangé nos confidences ;; 
& nous avoient privés du plaifir de rai-- 
fonner fur mille chofes. Nous primes: 
un matin cette réfolution à la Fontaine, 
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- &: nous commençames à l’exécuter dès 
» l'après-midi. | 
+ Le Chevalier, qui y étoit auffi, nous 
- en fournit l’occafion. Il y fut joint par 
» J'Echevin qu'il connoïffoit. Cet hon- 
» nête-homme fe plaignit obligeamment 
- de ce qu'il ne le voyoit plus, & l’invita 
“à venir diner avec moi chez lui. Nous 
” acceptames fon invitation, dans la vue 
de rendre fa connoiffance utile aux 
… plaifirs de la compagnie. Le Chevalier 
. le préfenta au Prince ,:qui lui fit plu- 
… fieurs queftions fur les réparations que 
* l'on faifoit actuellement à la Maifon de 
“ ville, que l’on rendoit méconnoiflable à 
ceux l’avoient vue autrefois.L’Echevin ré- 
 pondit, que les Magiftrats s'étant flattés 
que la Ville d'Aix auroit été choiïfie pour 
“ ie Congrès, (quis’eft tenu depuis à Sois- 
- f{ons,) ils avoient ‘fait beaucoup de dé: 
pentes, pour tâcher de mettre l'Hôtel 
de ville en état de recevoir commodé- 
…_ ment cette illuftre Afflemblée. Il-nous 
— parla des embelliffemens intérieurs , & 
… de la beauté des apartemens , d’une fa- 
Çon: à nous donner envie de les aller 
“voir. Les Dames lui demandèrent s’il 
étoit permis d'y entrer, & il s’offrit de 
“les venir prendre pour les y mener :a- 
“ près le diner. Le Prince ne fut pas de 
Le partie , 1l en avoit une autre ‘chez 
ble Général de . . ..: qui étoit arrivé la 
veille. 
L’Echevin nous régala proprement, & 
dès que nous eumes diné, nous allames 
» Tome I. | A cher- 
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chercher la Vicomtefle & Mad. de 1a 
Br. . . chez qui les Suédoifes s’étoient 
rendues avec le Comte & D. Nugnez. 
Nous allames en cortège à la Maïfon 
de ville, qui mérite aflurément d’être 
vue. Elle eft fituée fursune grande & 
belle Place, qu'elle termine par une 
façade magnifique. La prémière chofe 
que l’on nous fit remarquer , fut la bel- 
le Fontaine de cuivre qui eft vers le 
milieu de la Place, & un peu à côté 
de la Maiïfon de: ville. C’eft une grofle 
Source d’eau douce & froide, qui fut 
trouvée en cét endroit en 1353, lors- 
que l’on bâtifloit la Maïfon de ville. 
Gerard Chorus, qui avoit alors la direc- 
tion ou la furintendance des Ouvrages 
de la Ville, fit conftruire à grands fraix 
cette Fontaine,tant pour l’ornement, que 
pour la commodité. C’eft un bañfiin de 
cuivre, d’environ dix pieds de diamè- 
tre} & trente de circonférence , du mi- 
lieu duquel s’élève un piédeftal fur le- 
quel eft pofée la Statue de Charlema- 
gne en cuivre doré. Cet Empereur y : 
eft repréfenté debout avec la Couronne 
Impériale, armé à l'antique avec la cot- | 
te, lacuirafle , les cuiflards, & toutes. 
les pièces de l’armure ancienne; tenant. 
le Sceptre de la maïn droite, & le Glo-.. 
be Impérial de l’autre; &aïant le vifage 
tourné vers l'Allemagne. Du piédeftal 
de cette figure fortent quatre gros tu- 
yaux, par où l’eau coule CARRE 
ans 
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_ dans le baffin de cuivre , lequel fe dégorge 
_ parfix autres tuyaux dans un grand Ré- 
… fervoir qui eft au deflous, Quoique l’en- 
_ ceinte de ce Réfervoir ne foit que de 
pierres furmontées d’un treillis de cui- 
vre, l’ouvrage en a été fort curieufe- 
ment travaillé felon le goût de ce tems- 
là. Ti eft chargé de beaucoup de {culp- 
 tures qui repréfentent les noms, les De- 
» vifes, les Armées & les figures de plu- 
fieurs Empereurs. L’Echevin nous affue 
ra qu'on lit dans les Regiftres de la Vil. 
le, que lon employa plus de 12000 li- 
. vres de cuivre dans la fonte de cet ou- 
 vrage. Auprès de cette Fontaine on 
. nous fit remarquer une Infcription très 
infamante à la mémoire d’un Bourgue- 
. meftre de cette Ville, avec fon cffgie. 
L'Il:y eft reprélenté nud fur un échaffaud, 
couché fur un banc, la tête coupée & 
_ jettée par terre; & l’on y voit le Bour- 
reau occupé à hacher fon corps en quar- 
tiers, pour les placer für.les portes de 
a Ville. Nous lumes lInfcription La- 
. tine, & parce que nous en ignorions le 
. vrai fujet, nous la regardames comme 
. bien méritée. A moins d’être au fait 
. de l'Hiftoire de la Ville, tout le mon- 
. de y feroit trompé. Le Leéteur en ju- 
Lgera. 
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Gravée Jur une Colonne de pierre élevée: 
vis à vis l'Hôtel de ville d'Aix- : 
Ja-C bapelle. | 


SIC PEREANT 
QUI HANC REMPUBLICAM 
ET SEDEM REGALEM 
spretis SACRÆ CÆSAREÆ MAJESTATIS: 
FADTCLTS 
EVERTERE MOLIUNTUR: 

DE 1 x 
DAMNANDAM MEMORIAM 
JOANNIS KALCKBERNER 
IN ULTIMO TUMULTU ANNO C19: 10. C. XI. 
HIC EXCITATO 
INTER PERDUELLES 
ANTESIGNANI, 
CoLUMNA HÆC EX DECRETO 
DD.SuspeLecaroruMSAc.Cæs.MaJEsT. 

ERIGI JUSSA HA 
HLNonwas DECEMPBRIS ANNO CIC.I9.C. XV. 


C’eft à dire: 
Ainfi périflent 


toux ceux, 
qui au mépris des Edits 
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de. Ja Sacrée Majefié Impériale, 


-s'aviferoient de machiner: quelques intrigues . 


pour détruire cette République 
| E ce Siège Royal. 
Cette Colonne a été érigée par un Décret 
des Commiffaires de fa Majefté Impériale, 
‘le: de: Décembre de: l'an 1616, 
pour flétrir à jamais la mémoire 
de FEAN KALCKBERNER, 
qui fut Chef des Rebelles dans le dernier 
tumulte qui arriva ici en 1611. 


L’Echevin nous raconta que ce tu- 
mulre avoit commencé fous l'Empereur 
Rodolphe IT. & qu'il s’étoit réveillé après 


fa mort pendant la vacance de l'Empire 


fous la proteétion de l’Eleéteur Palatin 


dont Kalckberner avoit la confiance. Il 
ajouta , que Matthias étant parvenu à 


PÉmpire, fe fit une affaire de réduire 
Ja Ville d'Aix, &.la mit au Ban de l’'Em- 


. pire, qu'il y envoya des Commiflaires 


foutenus des Troupes :du Marquis Spi 
nola; & qu'enfin.ils procédèrent à la dé. 
pofition des Rebelles, dont ils flétrirent 


Ja mémoire par l’éreétion de la Colon- 


ne que nous regardions. El alloit nous 
faire une longue lifte des prétendus cri- 
mes de Kalckberner; mais le Comte qui 
en favoit les vraies Anetdotes, nous 
donna un coup d’œil pour pañler outre, 
& s’avança avec nos Dames Suédoifes 
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vers Ja Maifon de ville, où il nous ditt 


æn deux mots, que ce Magiftrat fi igno-- 
minieutement traité méritoit plutôt d’é-- 
tre regardé par les Proteftans comme un 
Martyr ou Confefleur de la Réformation,, 
que comme un Traitre ; & il nous promitt 
de nous en faire quelque jour l’Hiftoi-- 
re. Soit que l'Echévin ‘en eût dit uni 
mot aux autres Dames, & au Chevalier,, 
joit qu’ils fe doutafflent que cet objet: 
ne nous réjouifloit pas, ils nous fuivi-. 
rent fans relever cette converfation , que: 
nous laiflames aufli tomber exprès, pour: 
ne pas les offenfer par nos réflexions.. 
Elles firent quelques jours après le fujet: 
d'un entretien hiftorique, & très tou-: 
chant. 

Nous montames enfuite à la Maifon. 
de ville, dont la facade eft toute mo-. 


derne, avec de grandes & belles croi=: 


fées. Le perron eft élevé de plufieurs 
degrés, & le veftibule en eft vafte & 
noble. Ce bâtiment eft flanqué de deux 


l'ours, dont celle qui eft du côté de 
l'Orient porte encore nom de Grannus, 


prétendu Fondateur de la Ville. Si la 
prétention des Habitans là-deflus étoit 
bien appuyée, ce ne feroit pas une des 
moindres raretés d'Aix. Nous trouva- 


mes dans le veftibule Mvylord M. ... 


qui logeoit à la Ro/e avec le Chevalier ; 
c’étoit le mêfhe avec qui j'y. avois diné: 


il nous joignit, & nous paflames l’après- 


midi enfemble. Ce veftibule renferme 
<$ une 
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une autre curiofité : c’eft un Tableau 
antique. Il le paroiïit en effet ; mais par 
le goût qui y règne , on peut juger qu'il 
left beaucoup moins qu'on ne le dit. 
Il eft très grand, & repréfente Charle- 
magne avec les ornemens Impériaux, 
copférant aux Magiftrats & Habitans de 
Ja Ville d’Aix ce qu’ils appellent la Bulle 
d'Or, qui contient les Privilèges qu’il 
leur accorda. Charlemagne y eft peint, 
comme par-tout ailleurs, avec une longue 
barbe & une taille presque gigantesque. 
On nous fit regarder ce Tableau avec 
beaucoup de vénération ; & pour nous . 
en infpirer davantage, on eut foin de 
nous avertir qu'il étoit en admiration à 
tous ceux qui l’avoient vu. De làänous 
paflames dans la grande Salle, qui eft 
réellement d’une. beauté & d’une magnifi- 
cence rare. Nous vifitames les autres, 
qui font aufli très claires, & ornées de 
« peintures fymboliques qui ont rapport 
aux différens devoirs des Magiftrats 
» Chrétiens. Les Armes de la Ville y font 
de tous côtés. Elles font d'argent, à 
une Aigle éployée de fable , membrée , onglée, 
. € couronnée d’or. On prétend à A 
- que cet Hôtel de ville a été originaire- 
ment le Palais où Charlemagne tenoit 
fa Cour, & qu'il l’avoit titré du nom de 
Latran, pour imiter en tout l’ancienne 
Rome. On trouve au moins des Actes 
de cet Empereur datés de ce Palais de La- 
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tran à Aix; & Mr. de l’alais en cite fous: 
ce nom. D 
Les apartemens d’en-haut ne font pas: 
moins fuperbes que ceux d’en-bas. Quoi-- 
que tout ne fût pas encore achevé quand! 
nous y fumes , nous ne pumes refufer: 
notre admiration à la chambre quon: 
appelle , je croi, Îe Conjeil Impérial, 
près de la Chapelle; du moins on nousi! 
y montra le Siège ou le Trône de l’Em-- 
pereur. Tout le haut n’étoit autrefois: 
qu’une même Salle, quiavoit, dit-on, 1702 
pieds de long fur 60 de large au moins. 
Cette longue Salle étoit deftinée au re-- 
pas folennel qui fe donnoit au Couror+ 
nement des Empereurs, où les Electeurs: 
devoient avoir leurs tables féparées.. 
Comme les Empereurs ont perdu le goûtt 
de fe faire couronner à Aix, il paroitt 
que cette Ville a auffi perdu l’efpèrance: 
d'y revoir cette cérémonie ; Car On æ 
pris les nouveaux apartemens fur la lon-- 
gueur de cette Salle. Elle devoit êtres 
auparavant très remarquable par fon é+ 
tendue, & par la conftruction fingulières 
de fa voûte, qui porte fur quatre groffesk 
colonnes creufes qui raflemblent les tu 
yaux dé toutes les cheminées des a4- 
partèmens inférieurs. Pour nous faire 
juger de la dépenfe que le Magiftrat aà 
dû faire pour la remettre dans le goûtt 
d'à préfent , Mr. l’'Echevin nous montraa 
le plan de ce bâtiment, tel qu’il étoitt 
avant les réparations commencées ent 
17274 
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3797. Ileft certain qu’on auroit peine 


à le reconnoïitre. Mais à mon avis, la 
façade antique avoit quelque chofe de 


plus majeftueux que celle qu'on lui a 
donnée. Elle étoit ornée de quantité 


de Statues d'Empereurs , de Saints & de 
figures grotesques.:qui ont dû couter 


des travaux  & des fommes immenfes. 
-Malgré le goût bizarre de ce tems-là. 


on y voyoit un air de magnificence Go- 
thique qui la diftinguoit, & pour laquel- 


le on fe fent je ne fai quelle, vénération 
:fecrette. Telle enfin.qu’elle étoit alors, 
elle a toujours pañlé pour une. des plus 


belles de l'Allemagne. L’Echevin nous 
montra la copie de diverfes Infcriptions 


qui. étoient autrefois fur :les portes & 
dans les chambres , & qui en ont été 


ôtées. depuis fon renouvellement : quoi- 


-quéi peu élégantes , elles étoient aflez 
honoïantes à la Ville pour mériter d’y 
être confervées. Jeneles rapporte point 
ici, parce qu’elles fe trouvent dans tous 


les Auteurs qui ont écrit fur cette Ville. : 

Au refté ,notre Guide nous affura que 
ce fuperbe bâtiment étoit pourtant l’ou- 
vrage des Habitans, qui lPavoient élevé 
à leurs fraix en 1950, cent ans environ 
après un incendie qui avoit ruïné la Vil- 
le. Rien ne prouve mieux , ni dit le 


Comte, que les richeffes: de votre Vil- 


le fort inépuifables. Sans doute, ditunc 
de nos Dames, que cette opulence eft 
fondée. fur le revenu des Eaux & des 

EE Bains. 
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Bains. D. Nugnez prétendit que ie Gow:- 
vernement Républicain de cette Ville yy 
contribuoit plus qu'autre chofe , d’aui- 
tant que fi elle étoit foumife à quelquee 
Souverain, il en tireroit la fubftance :; 
& le Gouverneur qu’il y établiroit, l’é-- 
puiferoit encore par les droits qu'ill 
s’attribueroit : au-lieu que de la façom 
dont elle fe gouverne, tous fes reve-- 
nus entrent dans le Tréfor public. Ce-- 
pendant, dit le Chevalier , quoiqu’elle: 
n'ait pas d’autre Souverain qu’elle-mé-- 
me , elle n’en eft guères plus libre àà 
l'égard de Empereur, de l’Empire, &x 
des Princes fes voifins , qui lui fontfouss 
d’autres noms payer affez cher la pro-- 
tection qu'ils lui accordent. . . C’eft le: 
fort de tous les petits Etats, réponditt 
l'Echevin: cependant le Gouvernement: 
de notre Ville eft parfaitement libre. 
Ce font les Habitans qui gouvernent, &: 
la Régence eft partagée en deux Collè-- 
ges, dont lun s'appelle le grand Sénat, 
& l’autre le petit. Le prémier, qui eft: 
compolé de 129 perfonnes, connoit des: 
affaires criminelles , & des différens in-: 
térêts des particuliers. Les deux Con--: 
fuls Régens font à la tête de ce Confeil, 
& recueillent les voix. Le petit Sénat 
eft compofé de 41 Membres, & juge: 
des affaires de la Police , & de cel- 
les qui concernent le Commerce & 
les Métiers : l’adminiftration des Re- 
venus publics eft aufi entre les HE 

a 
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“de ce Confeill Le Duc de Brabant a 


droit de protettion fur la Ville: le Duc 


… de Juliers en nomme le Bourguemeftre, 


qui eft comme Maire perpétuel des Bour- 
geois : & les Corps des Métiers quicom- 
pofent la Communauté d'Aix, nomment 


tous les ans aux Charges de Confuls, 


de Sénateurs, d'Echevins & autres Ma- 
giftrats. Voilà, nous dit-il, une idée 
générale du Gouvernement & de la Ré- 
gence de cette Ville. : 

Après cette converfation, l’'Echevin 
nous fit pafler dans une autre chambre, 
où les Dames trouvèrent une jolie colla- 
tion; il nous fit fervir du vin dans les 


: Pots d'honneur , & nous bumes tous à la 


profpérité de la Ville, & au rétabliffe- 


: . ment de la fplendeur dans laquelle Char- 


lemagne avoit defiré de la voir. L’E- 
chevin qui étoit bon Citoyen, nous pa- 
rut tres flatté de ce verre, & en nousen 
remerciant, il nous dit franchement, 
qu’il n’y avoit guères d'apparence. Il 
nous cita enfuite une partie des Privilè- . 
ges que cet Empereur avoit accordés à 


_ Ja Ville dans fa Bulle d'Or. Nous ne pu- 


mes, à la vérité, favoir de lui, fi 'O- 
riginal de cette Bulle fubfiftoit encore, 
ou non: mais il alla chercher un cahier 
imprimé, qui contient un Recueil de 
plufieurs Privilèges, & entre autres une 
Bulle de l'Empereur Frideric IT. qui en 
renferme une autre de Frideric IL. fon 
Aieul, lequel y renouvelle celle de Char- 

P 6 lema- 
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lemagne.. Ileft vrai que cé que chacum 
de cès Empereurs y affirme, eft fondé 
fur la foi de fes Prédéceffeurs;. le témoi-- 
gnage même de Frideric [qui eftle pluss 
important, n'eft appuyé que fur la re-- 
préfentation des inftances des Moiness 
ou Chanoines de la. Ville d'Aix, de ce: 
temcs-là: témoins un peu fufpeéts fur l’ar-- 
ticle,. fuppofé que l'Original de la Bulle: 
de Charlemagne fût dès-lors perdu. On 
pourroit peut-être les foupçonner fans: 
injuftice, d’avoir fait parler Charlema-- 
gne quelques fiècles après {à mort, com-- 
me ils croyoient qu’il auroit fait de fon: 
vivant. Je.ne prétens pas en taxer Mrs. 
de la Ville d'Aix; mais il eft certain que: 
ces fortes: de Pro/opopées n’étoient pas: 
inconnues au Clergé de ces fiècles, quil 
fe prévaloit de l'ignorance des Princes: 
& des Peuples. En ce cas, c’étoit aux: 
Frères, de l’Eglife d'Aix à garantir la crés-- 
dulité des. deux Friderics qui ont confir-- 
mé de bonne-foi. la Bulle de Charlemas: 
gne: On.ne peut cependant s’empêcher: 
de faire quelques obfervations critiques: 
fur les faits énoncés dans la Bulle du pré-: 
mier de ces trois Empereurs. Le mer-: 
veilleux qu’on y trouve, fent fi bien le: 
Protocolle des Ecrivains Eccléfiaftiques: 
des. huit. neuf ,. dix, onze & douzième: 
Siècles, que l’on ne peut s’y méprendre.. 
C'eft peut-être anticiper le jugement du 
Lecteur, que de placer ici les réflexions 
que nous fimes tous fur ces Pièces: & 

Ne Poux: 
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pour éviter le foupçon de malignité con- 
tre'des noms célèbres, j'infère ici ces 
Bulles, telles qu’elles font, ou telles au 
moins que l’Echevin nous les montra. 
Indépendamment des: Privilèges accor- 
dés à la Ville & à l'Eglife d'Aix, on y 
trouve quelques faits hiftoriques , qui 
malgré leur incertitude, font parfaite- 
ment du reflort de cet Ouvrage, puis- 
qu’ils nous amufèrent agréablement, fait 
par eux-mêmes, foit par les réflexions 
qu’ils excitèrent. 

Voici la Bulle, dont l’obligeant Eche- 
vin me: donna copie. 


PRIVILEGES MAGNIFIQUES 
ET PREROGATIVES, 


ÆAccordés. par lès Empereurs CHARLE- 

 MAGNE, FRIDERIC | © FREIDE- 
RIC IT à la Ville Royale, Impériale, 
& Libre d'AIx-LA-CHAPELLE, & 
à Jon Eglife Collégiale de N. Dame. 


»» x nom de la trés Jainte EF indivifible 
Trinité, Amen. 


| e , 3 4 L ; 
» ECRIDERIC Il. par la grace- de 
5 Dieu, * Empereur des Romains, 
» toujours Augufte, Roi de Jérufalem 
5», & de Sicile. Nous nous fentons obli- 


EN gés 


* On-a füivi la traduction du Sr. Heifs dans-le 
@ernier Volume de fon Hilaire de l'Empire, 
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., gés de condefcendre aux juftes deman- 
des de nos fidèles Sujets; & fi nous 
; ne les écoutions favorablement, nous 
» ferions une efpèce d’injuftice, puis- 
» qu'elles ne contiennent rien que de 
,; raifonnable. Nous faifons donc favoir 
, par ces préfentes Lettres à tous pré- 
 fens & à venir, que nos fidèles Guil- 
, laume Avocat de la Ville d'Aix, Henri 
fon frère notre Trifcamérier f, & 
>> Théodoric d'Orlovesbergen, Députés de 
la part de nos fidèles Habitans de la 
; Ville d'Aix vers notre perfonne pour 
» les intèrêts publics de la même Vil- 
le, ont préfenté à notre Majefté Im- 
,, périale certain Privilège à icelle li- 
» béralement & depuis longtems accor- 
» dé par Frideric notre Aïeul de glo- 
» rieufe mémoire; nous fupplians très 
» humblement de le renouveller , & 
» de vouloir de notre grace confirmer 
tout le contenu enicelui, dont voici 
la teneur de point en point. 


Au Nom de la fainte € indivifible 
Trinité. Amen. 


È 
» FRIDERIC par la grace de Dieu, 
Empereur des Romains. Depuisque 


29 par 


" + Trifcamerarius, felon Du Cange, étoit une Di- 
gnité inférieure à celle de Chambellan: ainfi au- 
lieu de Trifamérier, on pourroit dire Sos/chambele 


lan, 
Li 
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par la clémence divine nous avons 
pris en main les rênes de l’Empire Ro- 
main, nous nous fommes propoié, 


& nous n'avons rien eu plus à cœur, 


que de fuivre les traces des auguftes 
Rois & Empereurs qui nous ont pré- 
cédé, & particulièremet du très grand 
& glorieux Empereur CHARLES, 
pour la conduite de notre vie, & le 
gouvernement de nos Sujets ; afin que 
Pimitant & l’aiant toujours devant les 
yeux, nous maintenions à fon exem- 
ple les droits des Eglifes, la forme 
du Gouvernement de l'Etat, & ne 
permettions pas que les Loix foient 
aucunement violées dans toute l’éten- 
due de notre Empire. En effet, les 
amples & fidèles Mémoires que nous 
avons de fa vie, nous apprennent bien 
au long que fon cœur n’afpiroit qu’a- 
près la vie éternelle; & combien dans 
l’ardeur qu’il avoit d'étendre par-tout 
le Nom Chrétien, & le Cuite de la 
fainte Religion, il a fondé d’Evéchés 
& d’Abbayes ; combien il a bâti d'E- 
olifes, de combien de fonds & dere- 
venus il les a enrichies; combien en- 
fin fa munificence & fa charité fe font 
répandues en aumônes non-feulement 
au-deçà, mais aufli au-delà des Mers, 
Les pays de Saxe, de Frife & de Weft: 
phalie, PEfpagne & les Vandales qu’il 
a tous convertis à la Foi Catholique, 
& par la prédication de l'Evangile & 

5» Par 
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par l'épée, nous fourniflent une autre 
preuve du zèle qu’il a eu pour la pro- 
agation de la Religion Chrétienne, 
& pour la converfion des Infidèles; 
& qu'en cela il s’eft montré un puis- 
fant:Athlète, & un vrai Apôtre. Et 
quoiqu’on-ne puifle pas dire que, l’é- 
pée ait tranfpercé fon ame, on peut 
dire cependant que les diverfes, tri- 


bulations qu’il a fouffertes, les dan- 


gèreux combats auxquels il s’eft ex- 
pofé, & le defir perpétuel qu'il avoit 
de mourir. pour la converfion des 


Paiens, ont fait de lui un, vrai Mar- 


tyr. Nous le tenons aujourd’hwpour 
un des Elus,  & pour un faint Con- 
feffeur, & l’honorons en Terre en: 
cette qualité: croyant qu'après avoir 
fait pendant fa vie mortelle une pure 
profeflion de la vérité, & pratiqué: 
une fincère pénitence, il a;été.reçu 
en Paradis; & que comme Saint & 
vrai Confefleur de la Foi, .il.en a ob- 
tenu la Couronne dans le Ciel avec 
les autres Sdints. Animés puiflamment 
par les glorieux faits & les mérites du 
très faint Empereur CHARLES; 
excités auffi par les inftances de notre: 
très cher Ami lilluftre Henri: Roi” 
d'Angleterre; munis du-confentement… 
& autorité du Seigneur Pape Pa/chal 
& de l’avis de tous les Princes tant: 
Séculiers qu'Eccléfiaftiques,. pour la 
découverte, exaltation & canonifa- 

> tin 
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tion de fon très faint Corps, nous a 


vons tenu une Cour folennelle au jour 
de Noël dans la Ville d’Aixz; auquel 


lieu ce très faint Corps avoit été fe- 


crettement dépofé, par la crainte des 
ennemis du dedans & du dehors: 
mais ajiant été manifefté par une ré- 
vélation divine, nous lPavons levé & 
exalté le 29 Décembre avec crainte & 


révérence, à la vue d’un grand nom- 


bre de Princes, & d’une grande af- 
fluence d’Eccléfiaftiques & de peuple, 
avec Hymnes & Cantiques fpirituels, 
pour lPhonneur & la gloire du Nom 
Chrétien, l’affermiflement de l'Empire 
Romain, & le falut particulier de no- 
tre tres chère Epoufe lImpératrice 
Péatrix, & de nos fils Frideric& Henri, 
Ces cérémonies aiant été folennel- 
lement achevées, comme nous nous 
informions dans ledit Lieu fondé par 
ledit Empereur CHARLES, des Li- 
bertés dudit Lieu, comme aufli des 
Inftitutions légales, foit pour la Paix, 
foit pour la Juftice, par le moven 
desquelles il avoit gouvernél'Empire. 
du Monde; es Frères de ladite E. 
glife nous ont préfenté un Privilège 
accordé par ledit faint Empereur 
CHARLES à icelle très célèbre E- 
glife, au fujet de: fa fondation & dé- 
dicace, & concernant les dispoñitions, 
des Loix civiles, & particulières de: 


ladite Ville: & pour obvier à labo- 
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, lition & extinction dudit Privilège, 
> 1oit par le tems, foitpar oubli, nous 
» l'avons de notre Autorité Impériale 
» ici renouvellé. (Enfuit la forme & 
teneur dud. Privilege donné par Cbarle- 
magne. ) 
» Nous CHARLES, qui par la gra- 
» Ce de Dieu, règnons & gouvernons 
l'Empire Romain, de l'avis des Prin- 
 Cipaux de notre Etat, Evêques, Ducs, 
> Marquis & Comtes, & à la requête 
de tous autres tant libres que non 
, libres, en plufieurs Afflemblées géné- 
» rales tenues en divers Lieux de no- 
», tre Etat, avons, fuivant qu’il a fem- 
» blé à tous jufte & expédient, pré. 
»» IMmièrement examiné les Privilèges des 
» faintes Eglifes, les Droits particu- 
» liers des Evêques dans l’adminiftra- 
tion de la Juftice, les Droits auf 
»» & la. manière de vivre des Prêtres 
> & autres Eccléfiaftiques; & confor- 
» mément aux inftitutions de nos Pré- 
 déceffeurs, les avons de nouveau 
mis dans leur force & vigueur, con- 
»» firmés & augmentés; fans déroger en 
, Tien à tout ce que les bons Catholi- 
>> ques qui s’étudioient à bien vivre, 
> Ont inftitué & décerné de bon & d’u- 
>, tile chacun de fa part, foit pour le 
Spirituél, foit pour le T'emporel. En- 
» fuite, de l'avis auffi des plus fages de 
» notre Etat, & fuivant la coutume de 
nos Prédécefleurs, & l'autorité qu’ils. 
Ont 
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ont eue en qualité d’'Empereurs , nous 


“avons diftingué la Loi des Saxons, 


Noriques , Suèves, Francs , Ripua- 
riens & Saliques, & icelle appuyée de 
notre Autorité Royale & Impériale. 
Non qu’elle ait été par noùs inventée 
& mif&en avänt ; mais feulement re- 


 nouvéllée, ämplifiée & rectifiée, ain- 


fi que nous apprenons que nos Pères 
& Prédéceffeurs ont fait. Car vous 
favez bien, & perfonne ne peut l'i- 
gnorer, que tout ce qui a été une 
fois ordonné & décerné par les Em- 


, pereurs & les Roïs, doit toujours de- 


meurer ferme & tenir lieu de Loix; 
& à plus forte raifon , ce qui aiant 
été obtenu & pratiqué par tout ce 
qu’il y a de gens bien fenfés, & qui 
affectent un jufte difcernement dans 
leur manière de vivre, aura été con- 
firmé & validé par notre Majefté Roia- 


Je & Impériale. Vous donc, nos Pè- 


res, Frères &. Amis, qui vous intè- 
reflez pour la gloire de notre Règne, 
vous favez que nous n’avons rien re- 
tranché ni abrogé de toutes les Con- 
ftitutions de notre Père Pepin, les- 
quelles vous avez demandé que nous 
renouvellaffions, & leur donnions 
force & vigueur, tant pour le bien & 
l'honneur de la Sainte Eglife, que 
pour le maintien des chofes tempo- 
relles & des Loix; maïs qu’au con- 
traire nous y avons ajouté ce que 

5; nous 
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5» Nous avons trouvé de meilleur. Nous! 
.; avons déféré à tous les pieux con-: 
» {eils qu’on nous a donné: nous avons 
s» été ies prémiers à requérir au milieu. 
…) de vous, l'équité des Loix, ne rejet-: 
tant aucune demande juite & légiti-: 
> me: nous avons acquiefcég tout ce: 
,; que vous avez rélolu & Muasdé us, 
> Vous écoutant comme nos Pères &: 
,; nos Frères. NOUS VOUS PRIONS: 
5 DONC maintenant non-feulement d’é-: 
5 COuUter nos intentions & nos demari-. 
des, mais de travailler tous, de bon: 
cœur à les exécuter; car nous ne de-. 
mandons rien que d’honnête & de: 
raïfonnable , & à quoi toute la Gaule 
& tous les Princes ne doivent donner 
la main. 
» Vous favez ce qui nous arriva , lors-: 
y QU'étant allé un jour chafler à noire or-: 
» dinaire, © nous étant égarés. dans les: 
>» Pois, en nous écartant de ceux de notre: 
5» COMRPagnie ; NOUS NOUS trouvaInes ANS: 
», ce lieu qui a été appellé AIX à caufe de” 
n Jes Eaux chaudes : € comment nous 
5 Y découvrimes des Bains chauds, & uni 
»; Palais que GRANUS , Prince Romain, 
» Frère de Néron & d'Agrippa , avoit fait 
» batir Ù y a longtems: que, voyant ces: 
») lieux ruïinês par le tems, € tout cou-. 
n Verts de brofjailles ©: d'épines , nous: 
_,, des avons rétablis ; € qu'aiant découvert 
» © apperçu dans les forèts fous les pieds: 
>» du cheval fur lequel nous étions montés, 
| s3 208 
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des Ruifjeaux d'eaux chaudes ; nous a- 
vons enfuîte dans ce même lieu fait 
bâtir un! Monaftère de marbre pré- 
-Cieux en Paonneur de Ste. Marie Me- 
re de notre Seigneur JESUS- CHRIST , 
avec tout lé foin & la magnificence. 
dont nous avons été capables :‘en for- 
te que par Paffiftance divine, nous a- 
vons amené cet ouvrage à une fi gran. 
de perfection, que lon ne peut trou- 
ver {on pareil.’ Après :avoir donc mis 
la dernière main ‘à cet admirable E- 
difice, qui par une grace particulière 


, du Ciel furpañle même nos defirs, 


nous :avogs ramaflé en divers Pays 
& Royaumes, & notamment en Grè- 
ce, ce que nous avons pu trouver de 
Reliques des Saints Apôtres, Martyrs, 
Vierges & Confefleurs , & les avons 
fait apporter en ce Lieu facré, afin 

ue par leurs prières notre Empire 
oït de plus en plus affermi, & que 
lon obtienne le pardon des péchés. 
‘Outre cela ,. ‘dans la ferveur & la 
dévotion que nous avons toujours eue 


pour ce Lieu & pour les faintes Reli- 


ques qui y ontété raflembléespar nos 
foins, nous avons obtenu que le Sei- 
gneur Léon Pape confacrât & dédiâc 
lui-même cette Eglife. Auffi étoit-il 
bien jufte qu'une Eglife qui furpañe 
gs la beauté de: fon'architecture tous 
es Edifices religieux denotre Empire, 

& qui a été fondée par nos foins ro- 
| r ste | 15" Vaux 
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» vaux à l’honneur de la Ste, Mère 
, de Dieu, les furpañlât encore par la 
dignité de fa confécration, comme 

, auf cette facrée Vierge elle-même eft 
élevée au-deflus de tous les Chœurs 

, des Saints.  C’eft pour cela que de 
,, notre propre Mouvement nous avons 
,, fait venir en ce lieu ledit Seigneur 
, Pape, Chef de tous les Eccléfiafti- 
, ques, pour faire lui-même la confc- 
, cration & la dédicace de cette Eglife. 
, Nous avons aufli mandé avec lui les 
Cardinaux de Rome, grand nombre 
,, d'Evêques d'Italie & de Gaule, des 
, Abbés de tous les Ordres, & une mul- 
» titude d’autres Eccléfiaffiques , afin 
, qu'ils afliftaflent à cette facrée céré- 
monie. Nous y avons auffi fait aflem- 
bler l3s Princes de l'Empire , & plu- 
fieurs autres Seigneurs élevés en tou- 
tes fortes de Charges & de Dignités, 
comme Ducs, Marquis , Comtes, & 
généralement tous les Principaux de 
notre Empire, d'Italie, de Saxe,de Ba- 
vière, d'Allemagne, & de la France 
tant Orientale qu'Occidentale , les- 
quels ort tous obtempéré à notre de- 
fir. Etant donc là afflemblés ledit 
Seigneur Pape, & les autres fusdites 
., petfonnes éminentes en noblefle & di- 
, gnités, nous avons obtenu d'eux par 
, la grande dévotion que nous avions, 
> tant pour le Lieu, que pour la Ste, 
Mère de notre Seigneur J. C., que 
,, Von drefferoit un Siège dans ladite D 
5» EVE 
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Fe pour notre perfonne, que cette Ville 


eroit tenue pour ROYALE ET POUR 


» CAPITALE de la Gaule Cifalpine; € 
» qu’en icelui Siège Royal, les Rois nos 
» Juccefleurs & héritiers de notre Empire, 


aïant été duement initiés © [acrés, e- 
xerceroient enfuite les fonétions Im- 


-périales dans la Ville de Rome plei- 


nement & fans aucun empêchement. 
Ce qui a été ainfi confirmé & ainf 
ordonné par led. Seigneur Léon Pape 
de Rome, comme aufli par nous 
CHARLES qui avons fondé ladite 
Eglife & ledit Lieu : à ce que notre 
préfente Conftitution & Décret de- - 


meurent fermes & inviolables , & que 


ce dié Lieu foit le SIÈGE DE L’'EM 
PIRE au-delà des Alpes & la VILLE 
CAPITALE dé toutes les Provinces de 
la Gaule. Nous ordonnons aufli, de 
l'avis & fuivant l’intention favorable de 
tous Îes Princes de l'Empire qui ont 
affifté à la cérémonie de la dédica- 
ce , que les Evêques, Ducs, Mar- 
quis, Comtes & tous autres princi- 
paux Seigneurs de la Gaule, fidèles & 
affeétionnés à l’Empire, en refpeétant 
& honorant ce Lieu & SIEGE IM- 
PERIAL, le protègent & défen- 
dent comme un rempart contre tou- 
tes fortes de troubles & d’infultes. 
Voulons en outre, que fi quelqu'un 
par injuftice, ou par chicane, violoit 
les Loix que nous avons établies & 
entréprenoit de gréver & molefter 

» quel- 
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quelque. perfonne que ce foit, de 
condition libre ou autre, il fe rende 
en ce Lieu d'Aix que nous avons é- 
tabli pour notre SIEGE IMPERIAL 
& pour la Ville CAPITALE de la 
Gaule: que les Juges & Protecteurs 
du Lieu s’y trouvent aufli, afin d’exa- 
miner les Caufes fuivant léquité: en 
forte que les Loix reprennent leur vi- 
gueur, que l’Injuftice foit réprimée, 
& la Juftice rétablie. Puis donc que 
par le Décret dudit Seigneur Pape, 
par notre puiflance Impériale, & par 
votre confentement, nous avons tel- 


,, lement honoré ce Lieu que d'y éta- 
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blir notreSIEGE IMPERIAL, il 
convient, & la chofe mérite nos foins 
& notre application, que comme vous 


voulez bien être non -feulement nos 


auditeurs, mais auffi exécuteurs de 
nos demandes, vous nous accordiez 
encore celle-ci, tendante à ce que 
non-feulement les Clercs & Laïques 


Habitans naturels de ce Lieu, mais | 
auffi tous autres Etrangers qui defire- 


ront y établir leur demeure, pour le 
préfent ou pour lavenir, y vivent en 
fureté fous la protettion d’une Loi 


libre, exemts de toute condition fer- ; 


vile; & que pareillement tous les des- 
cendans desdits Habitans jufqu’à la 
cinquième génération inclufivement, 


quoique faifant ailleurs leur demeure, 


ne puiflent être par aucuns de nos 
9 SUC=, 
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 Succefleurs , ni par aucun machina- 
ss teur que ce foit qui entreprendroit 
s» de renverfer les Loïix, privés du bé- 
» Défice de ladite Loi par nous pré- 
» fentement dictée; ni être traduits de 
» la main de l'Empereur, ou du Roi ÿ 
» dans celle de quelque perfonne que 
» Ce foit, Noble ou autre, pour lui é- 
» tre aflujetti à droit de corvées. Tous 
» lesdits Seigneurs qui s’étoient rendus 
» de toutes parts à cette cérémonie, 
> acquiefcèrent à la demande & volon- 
» té du Grand Empereur CHARLES, 
>» aflurant que tout ce que led, Seigneur 
>> Pape & l'Empereur avoient décerné 
, en cela, ‘étoit ban &. acceptable de- 
>) Vant Dieu; & tour ce qu’il y avoit là 
de gens grands & petits s’écrièrent 
»; d'une commune voix , que ladite pé- 
» tition de l'Empereur devoit être ren- 
>» due authentique & confirmée par le 
, ban & publication de tous les Evé- 
>» ques , Abbés & autres Prelats., (Ici 
finit la Bulle de Charlemagne.) 

_ ; Ainfi notre Ville CAPITALE 
s, d'AIX, (continue Fridéric I. ) a de- 
#» quoi S'éjouir d’une joie inexprimable, | 
, avec le vénérable Clergé & le Peuple 
» fi dévot qu’elle renferme, de ce que 
» Chacune des autres Villes confidera- 
> bles de notre Empire , qui forment 
> Comme un diadème précieux, étant 
enrichie & relevée de quelque orne- 


» Ment particulier, elle feule fe trouve 
ome Q éle- 
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élevée par-déflus & comme enchäflée 
fur le fommet de notre Couronne, où 
elle.brille comme une Rofe de pier- 
res précieules très éclatantes. Sa gloi- 
re eft principalement rehauflée , en 
ce qu’elle poflède le Corps faint d’un 
Patron, qui pour avoir fi fort avan- 
cé la Foi Chrétienne, & réformé les: 
mœurs , fait aujourd’hui l’ornement de: 
l'Empire Romain. Car c’eft un effet: 
de la main du Très-haut , & par un: 
échange très heureux , que la Y”ille: 
d'AIX ne doit plus Ja fondation à Gra-: 
nus Frère de Néron, mais au très faint: 
Empereur CHARLES; non plus à un 
Paien & à un Jcélérat, mais à un Em-. 
pereur Catholique. Nous donc, mar-- 
chant fur fes traces & imitant fa pié-- 
té, autant que la grace de Dieu nous: 
l'a permis, avons pris € prenons Jousi 
notre protection Zimpériale le vénérable: 
Clergé de la Ville d' AIX, avec l'Egli/e: 
magnifique de la très Ste. Vierge A arige 
Mère de Dieu, € tous Jes fonds & re-- 
venus ; comme aufh la Ville d' AIX elle-- 
même , CAPITALE & SIEGE DE; 
L’'EMPIRE d'Allemagne , avec tous Jess 
Habitans grands & petits : & ce fai-- 
fant, lui confirmons toutes les Liber:« 
tés & les Droits qui lui ont été accor 
des par le très faint Empereur CHAR: 
LES, & fes Succefleurs. Voulant & 


-ordonnant par une Loi irrévocable,, 


que tous lesdits Habitans de la Filles 
>> d'ATAY 
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d'AIX vaquent à leurs affaires, € com- 
meércent dans toute l'étendue de l’Empire 
librement © Jans aucun empéchement 
exemts de tous impôts, charriages & tri- 
buts. Défendons aufi, comme a fait 
le très faint Empereur CHARLES , à 
toutes perlonnes de molefter ceux qui 
feroient originaires de cette Ville SA- 
CREE & LIBRE, en attentant à leur 
liberté, & s’ingèrant de les en priver. 
ÎNentendons point non plus qu'aucun Roi 
Où Empereur ait le pouvoir d'affervir au 
Fief de quelque perfonne que ce foit, au- 
cun de CCux qui en quelque lieu qu’ils 
falJent leur demeure, appartiendront à ce 
Siège. Enfin pour donner à toutes les 
facrées Conftitutions du très glorieux 
Empereur CHARLES, une force & 
validité perpétuelle, nous avons fait 
drefer les préfentes Lettres, icelles 
fait fceller & figner de la Bulle d’Or, 
& marquer de notre Sceau. 


, DOtaire du facré Palais, au nom & en 
» Pautorité de Chriftian Archichance- 
» lier, & EleCteur de Mayence. Donné 


> à Aix lan de l’Incarnation de Notre 


»» Seigneur mil cent foixante-fix, In- 
» diétion quatorzieme , le 8 Janvier 
» lan quatorze du Regne de Fridéric 
» tres glorieux Empereur des Ro- 
mains, & le fecond de fon Empire. 


DEL Nous donc (reprend Fridéric II.) à 


4, Ce que R fidélité, & les bons. fervi- 
Ge) 


Q 2 ces 
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ces de nos Sujets ne demeurent fans 
récompenfe: attendu la fidélité pure, 
& l'affection fincère que le Corps de 


nosdits fidèles Habitans a marqué en- 


vers la perfonne de notre Majefté, & 
Je faint Empire ; & en confidèration 
des agréables fervices qu'ils ont ren- 
dus jufqu'à préfent tant à nous qu’à 
l'Empire, & de ceux qu'ils pourront 
nous rendre encore à l’avenir; étant 
enclins de nous-mêmes à écouter fa- 
vorablement leurs requêtes, avons fait. 
infèrer de mot à mot le Privilège du 
fusdit Empereur (Fridéric ) notre très 
honoré Aieul, dans le préfent Acte 
par nous accordé; confirmant de no- 
tre grace Impériale, tout ce qui eft 
contenu en icelui. Ordannons & dé- 
fendons par la même Autorité Impé-. 
riale, qu'aucun Duc, Marquis, Com-: 
te, ou autre perfonne de quelque qua: 
lité & condition qu’elle foit , Ecclé-: 
fiaftique ou Laïque, par une entrepri-: 
fe téméraire ,contre la teneur dupré-: 
fent Privilège, ne s’avife d’inquiéter, , 
molefter, ou aucunement troubler le! 
fusdit Corps , fous les peines de notre: 
indignation, & de cent livres d'or pur: 
d'amende applicable une moitié à no--. 
tre Chambre (Impériale) & l’autre moi-- 
tié à ceux qui auront été léfés. Et: 
afin de rendre ftable & d’une vigueurr 
perpétuelle la mémoire dudit renou-- 
vellement & confirmation de Privilè-- 
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» ge, nous avons fait drefler les pré- 


| fentes Lettres, & À icelles fait atta- 


» Cher un Sceau d’or portant notre Ef- 
» figie, en préfence de Raïmond Comte 
» de Touloufe, Ernich Comte de la Fo- 
» rêt, Berthold Comte du Sacré-Mont, 
s, Richard Comte de Cazerte, Maitre 
» Pierre de la Vigne - Thiebaut , François- 
ss Gerard de Buengow, & de plufeurs 


_ autres. Fait l'an de l’Incarnation de 


5 N. S. 1244 , au mois d'Août, [ndic- 
» tion deuxieme, fous l’Empire de Fri- 
» déric II. très glorieux Empereur des 
» Romains, toujours Augufte , Roi de 


_  Jérufalem & de Sicile, l'an 20. de fon 
__ » Empire, & de fon Règne de Sicile le 
ss, 46. Donné à Pife, lan, mois & In- 
_ » diétion comme ci-deflus. Etoit le 


 » sceau travaillé en or, pendant en 


5» foye rouge. 
Eh bien , Meffeurs dit le Chevalier 


en fe tournant vers le Comte & moi, 


douterez - vous encore de la fondation 
d'Aix par Grannus, de fa parenté avec 


 Néron & Agrippa, & de la découverte 


des Fontaines chaudes par Charlema- 


gne? Je ne contefterois, lui répondis- 


je, ni l'un ni l’autre article, fi j'étois 
-auffi à portée que létoit l'Empereur 
Fridéric, de vérifier la Bulle de Char- 


lemagne que lui préfentèrent ceux qui y 
font appellés les Frères de l’Eglife d'Aix. 


- Je ne voulus pas en dire davantage, 


pour ne pas mortifier notre Echevin. 
#Q 3 Mais 
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Mais le Comte, & nos Dames même, 
Vembarraffèrent un peu. Je croi, dit: 
le Comte, que Monfieur ne s’offenfera. 
pas , fi je lui dis que de ces trois Fie-. 
ces, la plus importante eft celle qui me 
paroit la moins fûre. Je n'ai aucun in-. 
tèrêt à contefter les Privilèges de PE-. 
glife d'Aix: mais je croi pouvoir dire: 
que la Bulle qui porte le nom de Char-- 
lemagne, me paroit incomplette ; elle ne: 
porte ni feing, nitémoins, & elle melt: 
pas collationnée comme les autres. Ce: 
défaut me femble eflentiel , & me fe-- 
roit foupçonner ceux qu'elle appelle: 
les Frères d'Aix , d’avoir interprété les: 
bons fentimens de leur Fondateur, ou 
du moins de les avoir fait revivre. ÆAu-- 
bert * le Mire, que je vous ai déja cité: 
ci-devant, continua le Comte, avoue em 
rapportant cette Bulle, qu'il a beau. 
coup de fujets de douter'de fa validi-- 
té. ne la rapporte même, à ce qu'il 
dit expreflément dans une Note, ques 
pour ne point fupprimer léloge que l'on y 
trouve de l'Eglife d'Aix. Du refte , ill 
déclare que cette Pièce lui eft ab/olumenti 
fufpeëte, à. caufe des qualifications, titress 
& dignités qui s’y trouvent exprimées» 
& qui n’étoient point encore ufitées au 
tems de Charlemagne. Le Comte, eni 
faveur des Dames qui n'étoient pointt 
à notre prémier entretien , ajouta less 

Ob: 
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objettions que l’on peut former contre 

l'authenticité de ce prétendu Diplome 
de Charlemagne , en le conférant avec 
une Charte du même Empereur, & une 
autre de Lothaire, qu’'Aubert le Mire pré- 
tend avoir vues dans les Archives de l’E- 
glife de Notre-Dame d’Aïx. . . J'avoue, 
dit la Vicôomtefle, que ces raifons font 
un peu mortifiantes: mais fans entrer 
dans un détail trop favant pour moi, il 
me paroit qu'a juger de cette Pièce feu- 
lement par les règles du bon-fens, on 
doit s’appercevoir qu’elle fe contredit 
elle-même. On fait dire à Charlemagne, 
qu'il a trouvé les ruïnes d’un Palais, & 
. des Bains chauds, dans des lieux fauva- 
_ ges; & la manière dont il lé racontein- 

nue qu’il en fut étonné, & qu'il igno- 
roit qu’ils y fuffent. Il décide pourtant 
que ce Palais démoli avoit été bâti par 

un Prince Romain, frère de Néron & 
d’Agrippa: cela n’eft pas clair. Puisqu’il 
ignoroit le lieu même , comment en con- 
noifloit-il le Fondateur ? Peut-être, Ma- 
dame, répondit D. Nuüugnez, qu'il v 

trouva quelque Infcription qui s’eit per- 

due depuis : car cette Tour ne porte 

pas fans raifon le nom de Grannus:. 
‘Je vous avoue, dit Madame de la Br... 
que cette Hiftoire refflemble fi fort à 
celles de S. Euftache, de S. Hubert, & 
de quelques autres Saints Chaffeurs de ces 
tems-là , qu’elle en paroit copiée mot 
pour mot. ..,. Madame à raïfon , re- 
Q 4 prit 
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prit le Comte : c’étoit le goût de ces 
fiècles ; & à notre honte, je dirai en- 
core que c’étoit un peu celui de nos 
anciens Ecrivains Allemands. Les Habi- 
tans de Carlsbadt ont une Hiftoire toute 
pareille à celle-ci, pour la découverte de 
leurs Fontaines chaudes. Ils ont été ce- 
pendant plus circonfpeëts que Mrs. d’Aix: 
ils ont fuivi le Protocolle des Hiftoires 
de ce tems-là, quant au merveilleux ; 
mais au moins , ils ont gardé les bien- 
féances. Ils attribuent * la découverte 
de leurs. Bains à l'Empereur Charles 11. 
& prétendent que ce Prince étant auf 
à la Chañfe, ( vers l’an 1370, }) fut attiré 
dans le fond des Bois par les pitoya- 
bles cris d’un Chien qui pourfuivant un 
Cerf , étoit tombé dans un ruifleau d’eau 
chaude, inconnu jufques-là. Ils ajoutent 
que cet Empereur s'étant peu après ble. 
jé à la cuiffe, avoit éprouvé en fe bai- 
gnant dans ces Fontaines, leur falutai- 
re vertu. Voilà du merveilleux, dit le 
Comte; mais il n’y a rien de contradic- 
toire. J’avoue cependant que l’avantu- 
re de Charles IV. paroit moulée fur cel- 
le de Charlemagne... J’en jurerois pres- 
que, dit Mad. de la Br. . . car les fai- 
feurs d’'Hiftoires & de Légendes trou- 
vèrent la prémiere invention fi belle, 
que quand ils vouloient faire arriver 
quelque chofe de merveilleux à leurs 

Héros, 

* 7. Guthofred. Berger, de Thermis Carobinis , p. 24 


DES EAUX D'AIX. 260 


.  Ekros, c’étoit toujours dans le milieu 
des Bois, & en les égarant à la Chañe. 
Trouvez-vous qu’ils euflent grand tort? 
dit en riant la Frelle Suédoife ; ils ne 
pouvoient , ce femble, mieux placer 
leurs Héros, pour éviter les témoins 
incommodes. C’eft à dire , Mesdames, 
ajouta la Vicomtefle, que vous regardez 
ces Chaffes en des lieux folitaires à l’é- 
_ gard de ces Hiftoires, à peu près com- 
_ me le rideau de la Comédie, derrière 
lequel un Auteur fait arriver tout ce qu'il 
rofe expofer fur la fcène. L’Echevin lui- 
‘même ne put s'empêcher de rire de cet- 
te faillie, mais il ne répondit pas à nos 
objections. 

Je craignois cependant que notre 
 converfation ne lui déplût, lorsque le 
Seigneur Anglois qui étoit avec nous, 
ajouta pour le confoler, quelques traits 
fur l’origine des Eaux de Bath, qui 
.n’augmentèrent pas notre crédulité 
fur l’hiftoire de celles d'Aix.  C'’eft 
dommage ; Monfieur , lui dit-il, que 
ccs Dames ne foient pas venues aux 
Eaux de Bath en Angleterre; elles s’y 
feroient plus familiarifées avec lantiqui- 
té, & vous les trouveriez un peu plus 
indulgentes fur l’hiftoire de vos Fontai- 
nes. Mais qu'y aurions-nous vu, My- 
lord, dit Mad. de la Br...? Mille mer. 
veilles, Madame, reprit Mylord: vous 
auriez vu, & cru fans doure, que la Sour- 
ce des Eaux chaudes de Bath fut jadis 
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une Fontaine confacrée à Pallas; qu'elle 
fortoit d’un Temple dédié: au Soleil, x 
Hercule & à Minerve, où cette Divini-. 
té réfidoit en corps & en ame; & que 
par cette raifon, le Lieu que l’on nom- 
me aujourd'hui Bath, s’appelloit autre- 
fois Caër Palladuwr:, & qu’ila prislenom: 
de: Bath par honneur pour Bladudus, un. 
de nos prémiers Rois Bretons, qui prit: 
la peine de dégager ces Sources de def- 
ous leurs ruïnes & d’y bâtir des Bains. 
qu'en reconnoiffance de fes foins, on 4. 
appellés de fon nom Caër Bladud, & en: 
fuite: Bath. Ce Roi Bladud où Biadudus,. 
eft encore bien plus ancien que Charle- 
magne; car fuivant nos Chronologiftes,. 
il a dû. être contemporain du Prophète: 
Elie, & à ce compte il y auroit déja: 
près de 2600 ans qu’il feroit mort. No- 
tre Bjadud étoit pour le moins auffi fa: 
vant que Charlemagne : il avoit fait fon. 
Cours. d'Académie à Athènes, d’où il: 
étoit revenu grand Philofophe, & habi- 
le Mathématicien. Sans doute, Mon--: 
fieur.. reprit la jeune Suédoife, qu’on ÿ: 
conferve auffi quelque Bulle Grécquede | 
ce. bon Roï',. où tout cela eft prouvé: 
clair comme le jour. Point tout àfait, 
reprit agréablement Mylord ; mais on 
ne peut impunément douter de ceci,. 
quand on eft à Bath, où cette hiftoire ; 
& là généalogie de Bladud , fe lifent 
dans. une. Infcription,. * que l’on s’eft. 
‘ avifé: 
# Yoici Plnfription, Badisdes Ludhaditrafi vflavst 
sà 
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avifé d'y mettre en 1672. La date. 
_eft un peu récente, reprit la Vicom- 
tefle ; & j'aime mieux m'en tenir en- 

core aux Bulles des deux Fridérics 
par rapport à Grannus ; elles fatiguent 
moins ma foi,que l’Infcription de Bath 
à l'égard de votre Roi Bladud. Si lan- 
tiquité des Eaux d'Aix eft moins recu-. 
lée, elle paroit mieux fondée ; & lesté- 
moins qui dépofent en fa faveur, font. 
bien plus voifins de l’époque qu'ils éta- 
bliflent , que l'Auteur de l'Infcription 
Angloife ne left de votre Bladud. Par 
ce mot la Vicomtefle nous réconcilia. 
avecl'Echevin, à qui notre critique com= 
mençoit à déplaire. Au refte, il profita 
de la narration de Mylord, pour juftifier” 
la Tradition de fa Ville. Il convint de 
bonne grace, que c’eft une maladie de 
toutes les Nations, de chercher dans la 
plus obfcure Antiquité dequoi relever 
l'origine des chofes, que lon ne doit qu’à 
PAuteur de la Nature. Cet aveu nous 
fit faire une réflexion plaifante: c’eft que 
les hommes, qui craignent tant de vieil- 
__ lir eux-mêmes, ne font jamais plus fen- 
fiblement flattés que lorsqu'ils peuvent 
ne,  prou- 


à Bruto Brittannorum Regis filius, Philofophus juxta 
ac Mathematicus magnus, Athenis educa'us, bac Balnea 
Drimus ratexifle, furdaffè-que traditur, annis ante Chrif= 
ium fexaginta tribus Jupra oëfingentos, hoc eff annis aÿ° 
hinc bis mille quingentis © triginta quinques 
: Lx uno Domin! MDCLXXI1X 
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prouver qu'ils tiennent par quelque en- 
droit à quelque chofe d’ancien. Nous 
fimes pourtant excufe à lPEchevin, de la 
hberté avec laquelle nous avions parlé 
devant lui; mais, outre qu’il étoit ac- 
coutumé à ces petites critiques, ilétoit 
fi galant-homme, qu’il nous protefta que 
loin de s’en offenfer, il étoit charméde: 
donner lieu à des doutes qui avoient 
leur utilité. C’eft une juftice que je fuis 
obligé de rendre à fa mémoire: je n’ai 
rien vu de plus obligeant & de plus cor- 
dial envers les Etrangers que l’étoit cet 
honnête-homme, dont la mort eft une 
vraie perte pour fa Ville, & pour ceux 

qui y viennent. . s 
Ce qu’il nous avoit montré dans la 
Maiïfon de ville, fit le lendemain à la 
Fontaine le prémier fujet de notre entre- 
tien. Le Prince y donna lieu par les 
excufes qu’il fit aux Dames de n'avoir 
pu les y accompagner, & elles lui ren- 
dirent compte de notre Difertation fur 
les Bulles des deux Empereurs Fridé- 
rics. Îl nous trouva bien hardis d’a- 
voir ofé expliquer nos doutes fur ces. 
Pièces facrées, dans le Palais même de 
la Magiftrature d'Aix, où les Mânes 
de Charlemagne font prefque adorées; 
& 1l en conclut , que nous avions dû 
compter beaucoup fur la complaifance 
de notre Guide. Ce petit reproche, 
.que nous méritions à jufte titre, ne fup- 
pofoit pourtant pas dans le NE 
US 
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plus grand fonds de crédulité que chez 
nous ; car il lui échappa dans la fuite 
des traits de critique beaucoup plus 
forts que ceux qu’il blâmoit. Il com- 
mençoit même à nous débiter mélle 
choles rares au fujet de Charlemagne, 
dont fa famille prétend defcendre, lors- 
qu’une petite allarme fit changer la con- 
verfation. | | 

Le Valet de l'Abbé dont j'ai raconté 
PHiftoire, parut tout effrayé fur la Gal- 
lerie, demandant à tout le monde un 
Médecin pour fecourir fon Maitre qui 
fe mouroit dans le Bain. Comme la 
douceur du carattère de cet Abbé, & 
le récit de fon malheur, m’avoit infpiré 


_ pour lui une véritable eftime, & que 


notre compagnie avoit pris du goût pour 
lui, fur le portrait que j'en avois fait, 
nous nous intèreffames tous à cet acci- 
dent. Le Prince lui envoya fon Chirur- 


gien, & les Dames me prièrent de lui 


porter tout ce qu’elles avoient fur elles 


 d’Effences & de Poudre-d’or. f’entrai 


dans le Bain où il étoit, & je le trou- 
vai en effet très mal & très abbattu, Il 
étoit baigné de fueur, mais d’une fueur 
froide & presque glacée. La connoif 
fance lui étoit cependant revenue, & 
#} me fit fans parler un petit figne d’a- 
mitié. Le Comte & D. Nugnez entrè- 

rent un moment après, pour favoir de 
la part du Prince & des Dames de quoi 
il s’agifloit: & nous aidames fon ae 
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& ceux du Bain, à le mettre au lit. X 
Paide de nos Effences, & des fecours 
que le Chirurgien du Prince lui donna 
à propos, il fe trouva bientôt en état 
defnous remercier de nos attentions, 
& de nous raconter lui-même ce qui 
avoit donné lieu à cet accident. 

Ïl nous dit que s’entretenant Ja veille, 
de l’origine de fes maux avec une efpë- 
ce de Médecin qui étoit à la fuire de 
Mylord M. ... cet Anglois lui avoit 


confeillé de prendre le Bain fec, pour: 


expulfér par de violentes fueurs, ceque 
la malignité du poifon pouvoit avoir 
Jaiflé dans tout fon corps. Le remède 
étoit féduifant, .& promettoit à l’ima- 


gination un effet fenfible & promt. Pour: 


le rendre encore plus actif . l'Abbé, 
par les confeils du même Médecin, avoit 


avalé avant de prendre le Bain , une: 
dofe extraordinaire de Thériaque, qui. 
par elle-même eft un puiffant fudorifique,, 


& un véritable Antidote. Ces deux re-. 
mèdes combinés jettèrent en un mo-- 


ment le pauvre Abbé dans une fueur fi. 
abondante, qu’il s’'évanouit. L’un des 
deux füufffoit aflurément pour diftiller: 


entièrement un tempérament ordinaire, 


& pour peu que l’on ait l’idée de ces: 


Bains fecs, on doit comprendre le dan-: 
ger où ce pauvre Malade fut jetté par” 
l'imprudence de fon Charlatan.. La dif. 
fipation dans laquelle j'avois vêcu juf-. 


ques-là à Aix, ne m'avoit pas encore: 


don:- 


dE 


ps - 
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donné le tems d’examiner ces différen… 
tes fortes de Bains, dont l’invention eft 
extremement curieufe : accident de l’Ab- 
bé me donna occafñon de me mettre: 
au fait. 
_ Ï y en a dé plufieurs fortes, que l’on 
appelle tous à Aix, Bains fecs, où Bains 
de V’apeurs. Ce dernier nom fembleroit 
Ourtant leur convenir mieux, car les 
Médecins diftinguent les Bains ecs de Va 
peurs d'avec les Bains de l’üapeurs bumi- 
des. Par les prémietrs, ils entendent des 
fueurs provoquées feulement par le mo- 
yen des briques, ou des pierres bien 


chaudes & presque ardentes, que Fon. 


met le long des reins, fous les aiflelles 


_& à la plante des pieds d’un Malade. Is. 


appellent Bains bumides de Vapeurs, 
l’exhalaïfon de quelque liqueur fpiritueu- 
fe, comme du Vin ou de l'Eau de vie, 
ou de quelque décoétion d'herbes, dont 
on raflemble les vapeurs dans des efpè- 


_ces d'entonnoïirs , au moyen desquels 


on les fait recevoir aux parties malades, 
pour ouvrir les pores & provoquer les 


 fueurs. Les Bains vaporeux d'Aix & 


de Borfet ont imité, & perfettionné 
même tout ce que la Médecine avoit 
inventé en ce genre. Ces l’aporatoires, 
que lon trouve dans presque toutes les : 
maifons où il y a des Bains , font infi- 
niment variés, pour la commodité des 
Malades , & felon l’efpèce d’infirmité. 
La machine dont l'Abbé s’étoit fervi " | 
ne 
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n’eft pas abfolument inconnue, dit-on, 
_à ceux qu’un indifcret ufage des plai- 
firs a condamnés à des remèdes odieux, 
& que Dame J’énus a réduits à pren- 
dre Mercure pour Médecin. Je la vis; 
c’eft une efpèce de boîte plus haute 
que large, qui peut avoir quatre pieds 
. de haut fur trois de largeur. Elle eft 
doublée en dedans de linges propres, 
& il y a un fiège fur lequel le malade 
s’aflied , vêtu d’une chemife feulement. 
La boîte fe ferme exattement de tous 
côtés, pour que l’air n’y puifle entrer. 
Le deflus même fe ferme de deux plan-. 
ches taillées chacune en demi-lune, qui 
viennent fe rejoindre autour du cou,en 
{forte que l’on n’apperçoit que latête du 
nice Ces machines font toujours 
placées dans les chambres fous lesquel- 
les paflent des canaux d'Eau Thermale, 
qui vont remplir les Bains: le pavé de 
Ja, chambre eft percé en rond immédia- 
tement au deflus du tuyau ou réfervoir, 
& l’ouverture eft couverte d’une efpece 
de foupape de cuivre qui s'ouvre en 
tournant fur un pivot, pour donner lif- 
fue aux vapeurs d’eau chaude, autant 
qu’il eft ordonné, & fuivant les forces 
du Malade. Ces exhalaifons ainfi, ren- 
fermées dans la boîte, s’infinuent bien 
plus facilement dans le corps , péne- 
trent les parties les plus fecrettes, déta- 
chent les humeurs peccantes, & les font 
réfoudre par les fueurs qu’elles provo- 

quent. 
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quent. Cependant ce remède, tout in- 


nocent qu’il eft, doit être fagement ad- 


 miniftré. Il eft dangèreux d’yrefter trop 


longtems ; & il eft peu de perfonnes 
qui puifflent fupporter la dofe d’exhalai- 
{ons que fournit la foupape entière. Il 
eft bon d’avertir ici ceux qui s’yexpo- 
fent, de s’en rapporter abfolument au 
jugement des Médecins du Lieu: il faut 
même avouer à la gloire de ceux d’Aix, 
qu’ils ont à ce fujet une discrétion très 
louable ; & l’Abbé s’en fût mieux trou- 
vé, s’il eût pris leurs direttions. Ileft 
aifé de comprendre après cette defcrip- 


tion, à quel péril il s’étoit expofé: on 


ne le voit pourtant encore qu’à demi. 
À peine l'Abbé s’étoit placé dans la bof- 


te, où il ne devoit refter qu'untrèspe- 


tit quart-d’heure au plus, qu’il envoya 
fon Valet chercher un bouillon qu’il 
devoit prendre en fortant. Son domes- 
tique s'arrêta dans la cuifine, un peu 
plus qu’il ne penfoit. Le Maitre qui 
comptoit tous les inftans, & qui cui- 
foit presque dans fon Etuve, fit quel- 


ques efforts pour fe dégager de cet étui ; 


& dans les mouvemens qu'il fe donna 
inutilement pour en fortir, il dérangea 
malheureufement la foupape, & augmen- 
ta par-là le danger. La vapeur trou- 
vant alors une libre iflue, pénétra tous 


{es pores, développa les principes de la 


Phériaque qu'il avoit prife, & en les 
exaltant avec une violence extrème, lui 
caufa 


493 AMUSEMENS 


caufa dans un moment des vertiges. 
des défaillances, & un afloupiflement, 
dans lesquels il eût expiré, s’il n’eût 
été promtement fecouru à l’arrivée de 
fon Valet. Il s’y feroit infailliblement. 
étoufté ; car l’état de foibleffe où il é- 
toit appefantiflant tout fon corps, en. 
trainoit fa tête , & lui ferroit la gorge 
contre les deux aix qui joignoient le: 
cou. Il n’avoit peut-être plus que quel-. 
ques inftans de vie, lorsque fon Valet: 
revint: du moins ilavoitencore les yeux: 
enflés, & le vifage pourpré, lorsque 
jaccourus auprès de lui. Il étoit com-. 
me enivré des exhalaifons fouphrées: 
dont il étoit pénétré, & la fueur qu’el- 
les lui caufoient à l’aide de la Théria-- 
que qui faifoit fermenter fon fang, l’a-- 
voit jetté dans un épuifement extrème:: 
enfin il fut obligé de refter couché dans: 
la maifon du Bain. Les fueurs continuè-- 
rent tout le jour avec une abondance: 
extraordinaire,& l'on craignit pour fa vie,, 
malgré les affürances contraires que le: 
Chirurgien du Prince nous donna. 
Immédiatement après le diner, j'allaii 
rendre aux Dames les boîtes de Poudre: 
d’or & les flacons, qu’elles m’avoient: 
donnés pour fecourir le pauvre Abbé. 
Elles n’étoient que médiocrement in-- 
ftruites de fon avanture: elles frémirent: 
au détail que je leur en fis, & voulurentt 
abfolument lui envoyer le Médecin dont: 
elles fe fervoient, & qui m’avoit donné: 


CS 
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fes avis pour boire les Eaux fans danger. 
I étoit aétuellement avec elles: mais il 
en fit quelque difficulté, fur ce qu’il n’é- 
-toit point appellé. Cependant il cèda à 
leurs inftances , & y alla avec D. Nu- 
gnez. Il nous dit à fon retour, que gra- 

ces au tempérament robufte de Mr. l’Ab- 
bé, «il n’y avoit pas à craindre pour fa 
vie, & que pour peu qu’il pêt fupporter 
fes fueurs, il y avoit tout à efpèrer pour 
fon entier rétabliflement. La fuite vé- 
rifia cet heureux pronoftic, & augmen- 
ta notre confiance pour cet habile hom- 
me; qui nous avoua fans jaloufie, que 
le Chirurgien du Prince conduifoit le 

Malade avec beaucoup de fagefle. 
Le Prince,qui entra dans le moment, fut 
charmé de ce témoignage. Il amenoit 
le vieux Général de . . . . avec lui, & 
le préfenta aux Dames. La connoifian- 
_ ce fut bientôt faite; il avoit connu: le 
Perè des Dames Suédoifes dans les der- 
nières Guerres de Suede & de Pologne. 
I fit pour le prouver un catalogue afflez 
ennuyeux des diverfes occafions où ils 
s'étoient vus. Un vieil Officier entêté 
de fes exploits, eft toujours un meuble 
peu amufant dans un cercle de Dames. 
Les nôtres furent peu rejouïes de la con- 
noifflance de Mr. le Général, quoiqu'il fit 
le galant avec elles. Il leur dit à toutes 
. cent chofes tendres & paîlionnées, mais 
dun air fi fec & fiufé, que s’il eût ajou- 
té qu'il étoit prêt à mourir d'amour, on 
« eut 
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eût pu croire la moitié du compliment. 
Sa figure étoit un vrai fquélette habillé. 
Il avoit le vifage pâle, maigre, déchar- 
né, & fa face étoit entourée d’une 
grande perruque à travers laquelle on ne 
voyoit prefque que fon nez. En un mot, 
il avoit l'air d’un vieux Satyre; peut-être 
en avoit-il linclination, comme on le 
verra plus bas. Aufli les Dames aimè- 
rent mieux parler Médecine, que de lui 
répondre; & en attendant l’heure :de 
l’'Aflemblée, elles interrogèrent leur Mé- 
decin fur l'origine & l’ufage des Bains 
de vapeurs. Le Médecin nous dit, que 
leur ufage à Aix n’avoit guères plus de 
foixante ans d’antiquité: nous n'avons 
pas même la gloire de l'invention, dit- 
il; mais je ne fai à qui la rapporter. 
C’eft fans doute aux Allemands, dit le 
Prince, à qui vous devez l’attribuer. | 
Le nom d’Etuves qu’on leur conne or-. 
dinairement, eft un mot dérivé de no- 
tre Langue, dans laquelle on appelle 
Stube les lieux échauffés par nos Pof- 
les, qui font fi propres à provoquer la 
fueur dans les tems les plus froids. De 
ce mot on a formé celui de Badt-Stube, 
qui fignifie Bain d'étuves, ou Bain de 
vapeurs, que les Médecins employent 
en ÂAllémagne dans les lieux où il n’y a 
pas de Baïns naturels. Ainfi, ajouta le 
Prince, il y a toute apparence que c’eft 
à limitation de nos Etuves, que l’on a 
pratiqué ici ces Bains fecs. Avec la per- 

miffion 
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miffion de Votre Altefle, reprit le Che- 
valier, fi l'Allemagne a donné le nom 
d'Etuves aux Bains de vapeurs, comme 
il n'y a pas lieu d’en douter , je croi que 
linventiun en eft dûe aux Italiens. Cet- 
te efpèce de Bain eft fort ancienne chez 
eux. L'on trouve en plus d’un endroit 
d'Italie, des Grottes & des Caves defti- 
. nées à cet ufage. Le Royaume de Na- 
. ples en eft plein, & l’on en trouve 
quantité du côté de Bayes. J'ai vu, dit- 
Rte de Tirtoli qui font prés de 

Pouzzol: c’eft une Etuve naturelle, où 
l'on prend le degré de chaleur dont on 
_ a befoin. Cette Etuve eft une longue 
Grotte fort antique, que l’on dit être 
_ Un ouvrage des anciens Romains. Si ce- 
la eft, les Bains de vapeurs font plus 

anciens qu’on nelecroit: car cette Grot- 
te n’a jamais eu d'autre ufage, du moins : 
qui foit connu. Elle eft fituée le long 
_ de cette Campagne fouphrée, que l’on 
voit fumer & bruler jour & nuit. Cette 
Grotte eft tellement échauffée par les 
vapeurs fouterraines, que l’on commen- 

ce à fuer dès que l’on y entre. La cha. 
leur yeft fi fenfible, qu’on fent les ex- 
_ halaïfons chaudes fortir des deux côtés. 
Je vous avoue, dit la Vicomteñe ,; que 
je n’aimerois point à aller fuer dans cet 
endroit; je craindrois toujours que les 
vapeurs ne s’enflâmaflent, & que je ne 
my vifle griller. Qui fait fi cette Grot. 
-te n'a pas quelque voue 
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le Mont Véfuve? Il y a encore, reprit 
le Chevalier, quelque diftance de l’une 
à l’autre; &, comme j'ai eu l'honneur 
de vous le dire, elle paroïit avoir été: 
pratiquée exprès pour fuer : fa conftruc-: 
tion a quelque chofe de fort particulier. 
La Grotte de Tirtoli, qui eft un refte: 
des anciennes Thermes des Romains, eft: 
compofée de fix chemins creufés à la fa. 
çon des Mines fous une montagne. Ill 
y a diverfes chambres avec des bancs,, 
ou lits de pierre, fur lesquels les Mala-- 
des fe couchent pour fuer à leur aife.. 
L’Hôpital de Naples, à qui la propriété: 
de ce lieu appartient, y envoye tous less 
ans fes Malades à diverfes faifons , & om 
y ën voit quelquefois des troupes de 
cinq ou fix cens à la fois, qui y demeu-- 
rent huit ou neuf jours. On montre une: 
grande Salle à l’entrée de. la Grotte., 
avec des refte$ de Statues antiques, qui 
marquoient autrefois du bout-du doigtt 
fur leurs corps, les maux dont ces Ætw 
ves guérifloient. On prétend même 
qu'elles étoient fi fouveraines, que trois: 
Médecins de Sulerne, jaloux de l'efficacef 
de ces Bains, vinrent furtivement muti: 
ler ces Statues, & effacer les Infcrip-- 
tions, qui fervoient de directions aux 
Malades. | : 
“Un peu plus loin, & près du Lac A! 
gnano, on voit encore le Sudatorio di Samr 
Germano. C’eft une grande chambret 
voûtée, où l’on fent en entrant une ces 
eur! 
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leur extrème, caufée naturellement par 
_ les vapeurs fulphureufes de la terre. On 
en fait remonter l'antiquité aflez haut; 
) car, fuivant ce que j'ai déja eu l'honneur 
_ de vous raconter touchant le miracle de 
_ S. Germain, il y a au moins 1200 ans 
| que ce Sudatoire eft connu. Il y a ou- 
- tre cela dans les environs, quantité d’au- 
tres petites Cabanes deftinées à cet ufa- 
ge, pour ceux qui ont des maladies hon- 
.  eufes, ou pour'les pauvres qui vont s’ | 
guérir à peu de fraix depuis un tems im- 
mémorial. Suppolé donc l'antiquité de 
 la-Grotte de Tirtoli, répondit le Prin- 
ce, je conviens que nos Séwbes d’Allema- 
gne n'en font qu’une imitation; & je me 

_ louviens que les Romains qui avoient 
- poufté fi loin la magnificence & la déli- 
catefle des Bains, avoient aufli des E- 
tuves pour y fuer. Surement, Monfei- 

. gneur, dit D. Nugnez, & ces Etuves 
_ étoient même très ingénieufement in- 
_ ventées. C’étoit ordinairement une gran- 
de Salle, où lon entroit par un vefti- 
bule échauffé doucement par la vapeur 
des Baïns chauds qui étoient à côté, a- 
fin que ceux qui y alloient ne fuffent 
pas incommodés par le changement 
d'air, en paffant fubitement du froid au 
chaud, & du chaud au froid. De ce 
veftibule on entroit dans la Salle d’étu- 

. ves; elle étoit presque toujours ovale, 
 voûtée & fans fenêtres. La voñte ctoit 
extrémement bombée, & il y avoit une 
| OU 
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ouverture au milieu pour donner du jour’ 
dans la Salle: mais de peur qu’il n’en-. 
trât trop d'air par cette ouverture, ou! 
que la pluye n'incommodât ceux qui y! 
étoient, on avoit fuspendu au deflusune: 
efpèce de grand bouclier , qu'ils faifoient: 
haufler ou baifler plus ou moins, felon: 
le degré de chaleur qu’ils vouloient avoit: 
dans l'Etuve; auprès de laquelle il y a-. 
voit, comme dans les Bains, divers ca-- 
ques pour fe faire frotter & parfumer.. 
ome eft pleine encore de cesEdifices,, 
& j'en ai vu plufieurs. Avouons, dit la! 
Comtefle Suédoife, que les Romains a-: 
voient poufté la volupté jufqu’au dernier: 
période; car je ne croi pas que les plus: 
habiles Baigneurs de nos jours eufent: 
pu rien imaginer de plus fenfuel. Les: 
: Grecs ne leur cèdoient en rien à cet é-. 
gard, Madame, reprit le Médecins, 
c’eft d’eux que les Romains ont pris l’u-. 
fage des Bains en général, & celui des: 
Etuves fèches en particulier : fi je n’aii 
point eu l'honneur de vous le dire d’a-: 
bord, c’eft que j'ai compris que Son: 
Altefle ne me demandoit que l'invention! 
des Bains de vapeurs tels qu’ils font ici. 
Je fai, pourfuivit le Médecin, que less 
Etuves en général font d’un ufage extrè-- 
mement ancien: on les inventa à Lacé-: 
démone, dont elles confervent le nom 
parmi les anciens Auteurs, qui les con-- 
noïflent fous celui de Laconicum. On 
prétend même que leur invention rie 
à lai 
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à la fage politique de ces Peuples, qui 
crurent que les Bains d’eaux chaudes ne 


. fervoient qu’à rendre les hommes lâches 


& efféminés, ou du moins à les entre- 
tenir dans les délices. Quelques * Au- 
teurs attribuent cette réforme à Æpollo- 
aius de Thyane, qui de l'avis des Ephores 
fit défendre les Bains. On fait du moins 


_ qu'il cria beaucoup contre l’ufage des 


E 


Bains chauds. Cependant, comme il fa- 


. loit y fubftituer quelque chofe de fem- 


à 


blable , pour prévenir peut-être les mur- 


- mures des Citoyens accoutumés à cet 


- exercice, on inventa les Ætuves, où par 
le moyen des fourneaux qui étoient au 


_ deflous, chacun pouvoit aller fuer, au- 


* tant qu'il convenoit à fa fanté. Les Ro- 
mains ajant imité toutes les coutumes 


des Grecs , enchérirent encore fur leur 


luxe, & comptèrenc parmi- leurs plus 
. chères délices cette nouvelle efpèce de 


Bain, que les fages Lacédémoniens a- 


. voient inventée dans une vue bien dif- 
- férente. Je croi, continua le Méde- 


-cin, que les Pères de l’Eglife n’onc 


tant crié contre les Bains, que pour 


enlever au Paganifme la gloire de cet- 
te réforme. Il y a même toute appa- 
rence que Clément Alexandrin , qui avoit 
pou toute la Grèce pour recueil- 
dr 


r les Maximes des Philofophes, avoit 
puifé à Lacédémone les déclamations 
dE | qu’il 

# Daret DiGion, Artiqu't. Rom, Aiticle Balnea, 
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qu'il fait contre les Baïns chauds. 11] 
traite leur ufage d’impudente volupté T::i1l 
interdit aux hommes toutes fortes de: 
Bains chauds, fi ce n’eft en cas de ma-- 
ladies; les défend aux jeunes-gens, &: 
ne permet aux femmes que les Bains tiè-: 
des... Heureufement, dit le Chevalier, 
que fa Morale n’a point fait Loi dans: 
l'Eglife; cette Ville y perdroit trop, fii 
pour s’y baigner en fureté de confcien-- 
ce , il faloit produire des Certificats de: 

maladie. Enfin chacun dit fon mot. 
Toute férieufe qu'étoit cette conver-- 
fation , elle n’ennuyoit que le vieuxt 
Général, qui bâilloit de toute fon ame. 
Les Dames fe faifoient un fecret plaifinr 
de la prolonger malicieufement, à deffeim 
de l’écarter ; car il les menaçoit de les: 
accompagner à lAffemblée , & toutess 
quatre craignoient également qu’il ne fûti 
de leur partie. Le Prince, qui voyoitt 
leur embarras, s’en divertifloit au fonci 
du cœur, d'autant qu'il n’avoit amené 
le vieux Général, que pour faire unét 
malice à la jeune Frelle, à quiil vouloiti. 
difoit-il, le donner pour Galant. * Urh 
incident qui furvint, dérangea le badii 
nage du Prince , & vengea la Frelle: 
nous laiffames la Médecine & les Bain: 
de vapeurs, pour raifonner fur un objes 
plus matériel & des plus phyfiques. 
| Dann 


+ Clem. Alexand. dans fon Pédagogse. Voyez Mi, Ba 
beyrac, Morale des Pères, Chap. PV, Q. 23. 
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. Dans le fort de notre Dificrtation fr 
es Etuves , nous fumes interrompus 
par les huées & les criailleries de quan- 
tité de perfonnes. On crut d’abord que 
. C’étoit quelque badinerie entre les La- 
quais, & l’on n’y fit quepeu d'attention. 
” Cependant, encre les éclats de tire, 


quelqu'un crut diftinguer la voix d'une + 


perfonne qui gémifloit, Enfin le bruit 
rédoubla , & devint fi importun ; que 
NOUS pouvions à peine nous entendre 
dans lapartement où nous étions. Le 
_ Comte fortit pour appeller un Valet es 
_ favoir la caufé de ce tumulte; maïs ils 
_ Étoient tous fi fort occupés, qu'il fut 
obligé d’aller dans la cour; voir par 
lui-même ce dont il s'agifloit, Il fut 
, quelques momens à revenir, & comme 
b {a préfence impoñà filenée à la troupe 
. Mutine, nous le foupçonnames d’avoir 
régalé fes gens à l’Alemande. 1] parut 
cependant un peu après, & pria notre’ 

_ Médecin d'aller fecourir un Valet qui 
Étoit pris d’une colique fi violénte , 
qu’elle lui caufoit des Convulfions étran- 
_ ges qui faifoient rire les autrés. Le Com- 
te n'y entendoit pas finefle, & paroifloit 
auffi touché dé l’état dé 6e Malade , 
“qu'il écoit irrité dé l’infenfibilité de cette 
Canaille. Nous croyions même que le 
patient étoit un de fes gens ; fnais il 
hous dit que c’étoit le More dé Mr. le 
Général, & qu’il ne pouvoit compren- 
dre pourquoi l’on avoit fi peu de pitié 
Ro de 
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de ces miférables. Nous fumes tous: 
furpris de la maladie fubite de ce Nè-. 
gre, que nous avions vu quelques mo-. 
mens auparavant jouer avec les autres: 
Valets. C’étoit d’ailleurs un garçon grosi 
& gras, & d’un embonpoint aflez or-- 
dinaire à fes femblables. Nos réflexions: 
déplurent apparemment au Général; ill 
pâlit, & nous n'avions garde d'en devi-- 
ner la caufe. Il fe remië cependant, &: 
nous dit que fon More étoit fujet à ces: 
accidens, & nous fit fur cela je ne faii 
quel conte aflez mal lié. Le Médecin: 
revint en riant, & parla en particulier: 
au Général, qui fortit aufli-tôt. Om 
queftionna le Médecin; il fe fit un peut 
prier: enfin il nous dit qu'il n’avoit ja-- 
mais vu d'homme fujet à une colique fii 
extraordinaire, & qu’il étoit bien trom-- 
pé fi le pauvre More n’étoiten mal d’en-- 
fants & je gagerois, ajouta t-il en riantt 


* de toute fa force, qu’il ne tardera pass 


A ACCONChET. | 

Cette idée: fit faire un éclat de rire 
à toute la compagnie ; non pas que per 
fonne crût le fait en foi-même, mais 
feulement par les réflexions que chacurt 
yattachoit. Apparemment, s’écria la Vi 
comtefle , que c’eft ici le pays des Mi 
racles: on y voit tous les jours quelque 

rodige nouveau. Nous avons vu une 
ES parler, un Mort reflufciter; & 
voici un Garçon qui accouche. Cette 
dernière merveille n’eft certainemem 


pa 
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pas la moindre. Eft-ce aux Eaux, eft- 
_ Ce à Pair du pays, ou aux Cendres de 
1 Charlemagne, que nous devons ces ra- 

res évènemens ? On fe mit à rire en- 
core. Cependant, quand nous fumes 
_ Un peu remis, chacun pria le Médecin 
. de nous expliquer, s’il étoit poflible , le 
_ mylière de cette maladie. Il perfifta 
dans ce qu'il avoit dit & nous protefta 
_ aufli férieufement que l'exigence du cas 
le permettoit, qu'il étoit für que le 
pauvre More accoucheroit dans peu , fi 
cela n’étoit déja fait; & qu’il avoit or- 
_ donné d’avertir une Sage-femme. Nou- 
| veaux éclats de rire aufli-tôt de notre 
part, qui furent répondus, comme par 
_ Echo, dela troupe de Laquais qui és 
toient fous nos fenêtres. Le Comte lui- 
_ même, malgré fa pitié, penfa fe pâmer, 
_& D. Nugnez oublia fa gravité. On fit 
_ mille plaifanteries à ce füjet, maloré la 
préfence des Dames & de la jeune Frel- 
le. Il faut, dit le Prince’, qu’au pays 
de ce More ce foit la mode que les . 
hommes accouchent. Apparemment, 
ajouta le Chevalier, qu’il vient des T'er- 
res Auftrales & du pays dont Sadeur à 
fait la relation, & où il dit que les 
hommes naiffent dans le fein des autres 
hommes , & fe multiplient à la façon 
des arbres. C'eft donc grand dommage, 
dit Madame de la Br... que la Bou- 
rignon {oit morte; elle trouveroit dans 
cet évenement le modèle fur lequel el 
F FLE le 


le a imaginé la figure & la fécondité du. 
prémier Homme. C’étoit de quoi ajou- 
ter un volume à fes extravagantes vifions. 
_ Ji n’y eut forte de badineries enfin que 
cette hiftoire ne nous fît dire. C’etoit 
pourtant gratis, car nous ne favions en- 
core qu'imparfaitement de quoi il s’a- 
gifloit. Les Dames feignoient de croire. 
que le Médecin avoit ‘fait cette plaifan- 
terie pour les divertir. Le Prince, avec: 
tout ce que nous.étions d'hommes, pen=: 
doit un peu différemment, & plus jufte. 
L'abfence du vieux Général fembloit 
d’ailleurs éclircir l'affaire. Elle ne fut: 
pas longtems obfcure. L'Hôtefle dela! 
maifon ouvrit affez brusquement la por-: 
te de la chambre où nous étions , &: 
moitié colère . moitié raïfon, fe plai-: 
gnit amèrement du fcandale & delem-. 
barras qu’on lui caufoit. Qui auroit ja-- 
mais cru, dit-elle, qu’un homme de con-- 
dition eût fouffert à fa fuite une fille: 
déguifée en Valet, & fur-tout une vi-- 
laine Nègreffe qui vient accoucher chez: 
moi ? ... La colère de l’'Hôtefle ré-! 
veilla notre belle humeur; nous ne luii 
répondimes que par des éclats de rire réi-- 
térés, dont nous penfames étouffer, fans: 
que la préfence de Mr. le Général, quii 
rentra un moment après elle, pût nous: 
retenir. Perfonne n’eut la force de luii 
parler; il n’y eut que le Prince qui ofa: 
le féliciter fur l'augmentation de fa mai-- 
fon. Apprenez-nous, Mr, le Man 
UE 
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fui dit-1l, où vousavez pris votre More ? 
Si tous les garçons de fon pays accou- 
chent comme lui, j'en voudrois lever 
un Régiment ; ils ne tarderoient pas à 
me faire une Armée. Le Général ne 
rioit que médiocrement de l’avanture, 
. à quelque envie qu’il eût de fe fâcher, 
il n’ofoit, à caufe du Prince. 11 voulut 
cependant en badiner auffi, & il eût 
mieux fait de commencer par-là : mais 
fon embarras & fes plaifanteries forcées 
nous divertifloient autant que l’avanture 
même. L’Hôteffe d’ailleurs le prefloit 
de payer la Sage-femme, & de la dédom- 

sager elle-même des peines que cette 
affaire lui avoit caufées. Le Général, 
‘qui n’aimoit pas à payer, éfthoit fon a- 
varice fous le nom de bienféance, & 
prétendoit qu’il y avoit pour lui quelque 
_infamie à entrer dans cette affaire. Il 
renvoya l'Hôteffe vers le garçon accou- 
ché & es autres Valets : ceux-là préten- 
doient s’excufer auffi du payement. Ils 
voient plusde raïfon, parce que l’Ac: 
couché avoit déclaré en préfence même 
de fon Maitre, que fa colique étoit du 
fait d’un Valet refté en Allemagne. Cet- 
te fcène fut très divertiflante, & nous. 
ae cherchions pas à l’abrèger. Nos Da- 
mes difoient, que pour la rareté du fait, 
c'étoit à nous autres hommes à payer 
€n commun les couches d’un de nos pa- 
reils. Les badineries recommencèrent: 
le Général fe fâcha, & f& plaignit dece 

| R 4. que 
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que nous paroiflions croire qu’il eût quel- 
que part à l’avanture ; & pour nous prou- 
ver le contraire, il fortit, & fit chaffer 
furle champ fon More, & un Valetqu’il 
accufoit du fait, parce qu’il les avoit 
toujours, difoit-il, trouvés fort unis: 1l 
leur fit ôter fa livrée; cependant iln’en 
aya pas moins les fraix de la Gé/ine. 

l'auroit fans doute mieux fait de gar- 
der l’un & l’autre ; car le Laquais , piqué 
de cet affront, caufa d’une façon fort. 
indifcrette dans la fuite , parmi ies ca 
marades. Les Dames demandèrent gra- 
ce pour la pauvre Négrefle qui méritoit 
quelque compañfion dans l’état où elle 
étoit, vu l'ignorance & la groffièreté 
dans lefquelllës on élève ces miférables 
créatures. L’Hôtefle promit aux Dames 
d’en avoir quelque foin. La Comtefle 
Suédoife & Mad. de la Br. . . . eurent 
la curiofité d’aller la voir. Elles nous 
dirent à leur retour, que malgré la coms 
pañion que cette miférable leur avoit fait, 
elles n’avoient pus’empêcher de rire en 
la voyant, Une Accouchée en habit 
d'homme , doit faire en effet un objet 
très comique. Les circonftances de 
cette avanture la rendoient encore plus 
burlefque. Perfonne n’avoit foupçonné 
l'état du More: les Valets même avec 
qui il étoit toujours, ne s’en étoient 
point défiés. Ce qui dévoila le myfte- 
xe, fut une querelle que fa Nègreffe 
prit avec nos Valets qui PATATE 
elle, 


>. 
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elle, comme ils ont coutume de faire 


avec ceux de cette couleur. Le More 


fe fâcha: il métoit pas le plus fort, les 


autres le prirent, & le bernèrent entre 


eux, en fe le jettant les uns aux autres. 


Dans ce jeu, le More culbuta deux ou 
trois fois aflez violemment, & ces chu- 
tes avancèrent fon terme, qui r’étoit. 
encore qu’à moitié. Le coup fut triftes 
car l'Hôtefle nous aflura que la Nègres- 
fe étoit accouchée du plus joli petit Mu- 
Btre qui fut jamais. tons 
La colère du Général, læ peine qu'il 
prit d'aller voir: l'Accouchée ."&@::les 


… loins qu'il éüt de fe difculper du fait, 


ne perfuadèrent pas tous ceux à qui il 


en parla Les plus modèrés crurent 


qu'il n’ignoroit pas abfolument l’état dé 
fon More, & que le Valet qu'il avoit 
chaflé, n’avoit peut-être d’autre crimg 
que d’avoir indifcrettement partagé les 
faveurs de la Morefque. Tout favori- 
{oit ce foupçon. Le Général étoit vieux, 


 avare , débauché & bizarre. IH n’étoit 


plus en âge de plaire, & les Dames ne 
_pouvoient le fouffrir. Il n’y avoit que 


d'or & l'argent qui puñflent faire valoir 


fes foupirs, & il n’aimoit pas la .dépen- 
fe. Sa Nècrefle pouvoit à moindres 
fraix fuppléer à fes inclinations. On 
nous aflura d’ailleurs quelque tems après » 
que la Nègrefle étoit allé rejoindre fox 
Maitre. Quoi qu'il en foit, nos Dames: 
ne voulurent plus le revoir, & le Prin 
mA " ES 
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ce f vit obligé de leur faire excufs 
de leur avoir amené ce vieux Satyre : 
& pour faire fa paix avec elles, il offrit 
Je Bal à la jeune Frelle, d'autant qu’il é- 
toit trop tard pour aller à PAffemblée. 
Elle laccepta, & pendant qu’on ran- 
geoit la chambre & qu'on étoit allé: 
chercher. les Violons , chacun fit fes: 
réflexions fur cette. avanture. Les uns: 
voulurent excufer le. vieux Général, en: 
la rejettant fur fes Valetss d’autres lui: 
en firent l'honneur tout entier, Les: 
prémiers. ne pouvoient. comprendre: 
qu'un. homme qui avoit vieilli à.la Cour: 
& dans un Monde poli, pt fe livrer à: 
de fi noires inclinations; & regardoient: 
le déguifement de la Nègrefle. comme: 
un. ftratagème, foit de la part de ce: 
prétendu More , foit de la part du Va-: 
let qu’on lui donnoit.pour Galant. On 
raconta à ce fujet mille petites rufesi 
en- ufage parmi la Livrée , qui lorfque. 
lamour la talonne, ne le cède à per-: 
fonne en artifices. Ce fait en feroit u-. 
ne preuve.nouvelle, s’il étoit vrai-que: 
le Général n’y eût eu aucune part, &:! 
que la Nègreffe, comme il fe tua de: 
nous. le dire, lui eût été préfentée en 
habit. d'homme par le Valet au’il chaf-- 
fa. Quoi qu'il en foit, cette fcène.ca-- 
mique nous divertit extrèmement-; Cl 
quoique paflée fous nos veux, ainfi que: 
celles de la Muette, & du Parifien ref-- 
fufcité, nous convinmes que nous au-- 

rionsi 
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rions eu peine à y ajouter foi, fi quel- 
qu'un: nous les eût racontées. Nous en 
conclumes enfin, qu’il n’eft pas de Lieux 
plus féconds en avantures de toute ef- 
pèce, que les Endroits où l’on va pren- 
dre les Eaux. Si l’on ramafloit en effet 
tout ce qui s’y pafle à chaque Saifon 
dans les différens Cercles, & les Socié- 
tés diverfes qui s’y forment, on feroit 
des volumes remplis des fingularités les 
plus bizarres. 

Les Inftrumens que le Prince avoit 
envoyé chercher, étant arrivés, on ne 
fongea plus qu’à fe divertir. La: Sym- 
phonie attira quelques perfonnes, que 
_ Fon refufa, parce que c’étoit moins 
 - un Bal qu’un divertiflement particulier... 
Cependant le Prince aiant vu pañler la 
jolie Marquife de €. . . . avec fa Me- 
re, il leur envoya fon Gentilhomme 
pour les prier d'entrer. Ellés étoient 
ce foir un peu mieux accompagnées : 
lès deux Frères n’étoient point avec 
elles ; maïs elles étoient conduites par 
un Commandeur de $S, Lazare ,. & un. 

Confeiller. du Parlement de Paris. On. 
prolongea les Menuets en leur faveur, . 
& nous continuames les Contredanfesi 
fort avant dans la nuit. Les rafraichis-+ 
femens que le Prince fit préfenter nous: 
fervirent de fouper, dont l’avanture du. 
Général failoit la Rocambolé: Ea con-- 
verfation étant revenue fur ce‘chapitre,. 
chacun s'égaya de fon mieux; mais per-- 

| K. 6: fon- 
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fonne ne le fit fijoliment que Don Nu- 
gnez. Il difparut pour un moment , ik 
quitta fon habit, refta en vefte, fe mit 
un crêpe fur le vifage, & fit une efpè- 
ce de Tocque à la Moresque. Il rentra 
dans la chambre fous ce déguifement, 
qui furprit agréablement toute la com- 
pagnie. Il fit plufieurs révérences Ara< 
besques, & ordonnant aux Violons de 
jouer une Surabande, il ladanfa avectou- 
te la grace poñlible. Son Valet lui aiant 
apporté un moment après fes Caftagnet- 
tes, il danfa une Chaconne dans le vrai 
goût Arabe. Le Chevalier qui aimoit 
paflionnément la danfe, & qui les, fa- 
voit toutes, imita le déguifement de 
Don Nugnez, & ils s’efforcèrent à l’en- 
vi de divertir les Dames par cette efpè- 
ce de Ballet. D. Nugnez l’emporta ce-: 
pendant ; car comme la Sarabande a quel- 
que chofe de férieux & de lent, la gra: 
vité Efpagnole s’en accommode mieux. 
que la vivacité Françoife. Ce divertif-. 
fement, où tout fe faifoit à l’impromp=: 
tu , réjouit infiniment la compagnie, , 
fur-tout par la liaifon fingulière que ces: 
Danfes Morefques avoient avec l’avan«. 
ture du More accouché. IL eft vrai, qu’au. 
grand fcandale des Buveurs & des Méa: 
decins, nous ne nous féparames qu'à! 
deux heures après minuit, fort fatisfaitsi 

de notre journée. 
Perfonne de nous ne parut le lende-: 
gain à la Fontaine: la fatigue de ie 
veille. 
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veille nous retint tous audit. Quoique 
jen fortifle fort tard, je fus des pré- 
miers levés, & j'allai éveiller D. Nu- 
gnez. Nous nous fimes un plaifir d’aller 
lutiner le Comte & le Chevalier, fous 
prétexte de les amener à la Toilette des 
Dämes. Tandis qu'ils s’habillèrent , 
nous paflames au quartier de l’Abbé pour 
favoir comment il fe portoit. Nous le 
trouvames fort bien , excepté qu’il é- 
toit pâle , un peu foible & maigri. Un 
jour & demi de fueurs continuelles ab- 
battroit un tempérament de fer. L’Abbé 
cependant n’eut pas lieu de s’en plain- 
dre. Ses fueurs avoient entièrement 
diffipé fa paralyfie. Il nous fit remar- 
quer qu’il avoit recouvré le libre ufa- 
ge de fes bras & de fes jambes. Nous 
lui en fimes nos, félicitations , & dans 
le tems que nous étions avec lui, un 
Valet de pied du Prince & les Laquais 
des Dames vinrent fucceflivément de- 
mander des nouvelles du Malade. Nous 
primes cette occafion de nous faire an- 
noncer chez elles. Nous y allames, & 
après avoir un peu badiné fur l’hiftoi- 
re du jour précédent, nous leur racon- 
tames l’état furprenant où nous avions 
vu l'Abbé. Elles en furent auffi éton- 
nées que nous, & marquèrent quelque 
impatience de le voir, tant par curiofi- 
té, que par cet air de bonté que les Ma- 
Jades d’Aix ont les uns pour les autres. 
À Aix on n’obferve pas tant de mefu- 
+ K 7 FO TT 
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res; la cordialité fait faire des démar:. 
ches dont on rougiroit ailleurs. La. 
partie fut remife à l'après-midi: le ren- 
dez-vous fut à la Gallerie. Le Prince: 
s'y trouva; &. comme nous étions à# 
deux pas du Bain où l’Abbé étoit ref... 
té, Son Altefle lui fit annoncer la vifi-. 
te des Dames. Nous le trouvames ha- 
billé; 1l reçut la compagnie avee beau-. 
coup de civilités, & nous fit-voir par 
divers mouvemens, qu’il avoit: lieu de: 
croire qu’il étoit guéri. Il raconta fuc- 
cintement l’hiftoire de fon empoifon-. 
nement, & fit fervir du:caffé: Les Da: 
mes, pour l’égayer , lui racontèrent à: 
leur tour l’avanture du More, qu’il favoit-. 
déja. On en rit beaucoup encore , &. 
le Médecin qui entra pour le voir, vint: 
fort à propos pour nous rappeller les: 
circonftances burlefques de l’accouche: 
ment. Chacun lui fit compliment fur 
fon habileté. Il en faloit pour déméler: 
fi jufte les fymptomes d’üne femme pré: 
te d’accouclier , dans le pouls d’un Ma- 
fade que perfonne ne foupçonnoit d’être: 
femelle. Il nous avoit d’ailleurs affuré- 
ue la Crife imprudente dans laquelle le: 
C'harlatan Anglois avoit jetté l'Abbé .. 
pourroit être heureufe, fi elle étoit bien. 
conduite ; & l’effet avoit vérifié fon rai. 
fonnement. Infenfiblement nous rentra- 
mes dans la Differtation des Bains de- 

‘Vapeurs.. 
Nous en étions àLacédemone Lis 
LR. 
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Prince , quand le More accoucha ; & 
nous parlions, ce me femble , des Etu- 
aes que les Ephores avoient fubftituées 
aux Bains, parce qu’ils foupçonnoient 
les Bains d’énerver les hommes. Mais. 
je ne me fouviens plus de la conclu- 
fion que Mr. le Médecin vouloit en ti- 
rer. ... La voici .. Monfeigneur, re. 
prit le Médecin: c’eft que quel qu’ait- 
êté le prémier but, & l’ufage des Etu- 
ges, chez les Peuples qui les inventè- 
rent, la Médecine en a fu tirer. parti 
pour la confervation , ou le rétablifie- 
ment de la fanté. Les Médecins Alle: 
mands ont été les prémiers à. s’en fer- 
vir,. comme Votre Altefle l’a remarqué, 
& ils ont fuppléé par leurs Badt-Siuffs,. 
aux Bains que la Nature nous fournit 
ici. Mais comme les Afthmatiques a- 
voient peine à. les fupporter , parce. 
que les vapeurs chaudes ramaflées dans 
un_lieu fermé leur offufquoient la ref-. 
piration, on.a imaginé ces efpèces d’E- 
tuves que vous voyez ici, Perfonne n’a: 
fu me dire encore bien précifément qui 
eft celui qui les a introduites à Aix 
mais je croi que c’eft le célèbre Bion- 
del. Les prémières qui y parurent .. 
ant. été faites dans le Xeine-Badt; c’eft 
tout ce que j'en fai. L'invention, pour- 
fuivit-il, eft pourtant aflez belle & af. 
fez utile, pour que l’on aïmât à en con. 
noitre l’Auteur. Si les Etuves ordinai-. 
res , & les Bains de- vapeurs qi à 
| Pass ess. 
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les , font de celtes fecours dans Îa 

Médecine, il eft inconteftable que des 

Etuves échauffées par des vapeurs pré- 
parées par les mains. de la Nature mé- 
me, doivent être infiniment plus effica- 
ces. J’ofe dire que lufage bien en- 
tendu de ces Z’aporatoires | eft enco- 
re plus falutaire que nos Bains mêmes. 
Quelque puiflante qui foit notre Eau 
Thermale contre les maladies les plus 
tenaces, il eft pourtant d'expérience, 
qu'elle ne les guérit qu'à force de ré- 
péter les Bains; parce que leurs par- 
ties les plus fubtiles s’evaporent & s’é- : 
chappent dans la préparation, jufqu’à 
ce qu'elles foient parvenues au degré 
de chaleur fupportable. Les Etuves au 
contraire en confervent toute la force 
& la vertu. Ces Bains fecs raflemblant 
dans un petit efpace les vapeurs les plus 
fines, & les füubftances les plus fpiri- 
tueules de nos Eaux, les enchainent 
en quelque forte aux parties malades; 
& comme elles n’ont point d’iflue, & 
qu’elles ne peuvent retourner vers leur 
fource; d’où elles font continuellement 
repouflées par de nouvelles vapeurs, el- 
les font comme forcées de s’infinuer 
dans le corps, qu’elles embaument de 
ce fouphre médicinal dont elles font 
impregnées. Ces fortes de Bains de va- 
peurs font efficaces, fur-tout, pour déta- 
cher les humeurs froides, pour fondre 
les dépôts qu’elles font dans le corps, 


à > 
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& pour amollir les Loupes & les Squir- 
rhes. Ils font d’ailleurs infiniment plus 
commodes aux Femmes, aux Vieillards, 
aux Enfans, & à tous les tempéramens 
délicats. Oh! furement, s’écria l'Abbé, 
ils ne le font pas pour le mien! çar j'ai 
bien cru y étouffer: ainfi, Morfieur, 
rayez-moi du catalogue. Le Médecin, 
fans s’étonner de la faillie de l'Abbé, lui 
repréfenta que l'accident qui lui étoit 
arrivé, étoit moins la faute des Ætuves, 
que celle de fon Charlatan & de fon Vas 
let ; & qu’il avouoit que fa guérifon étoit 
l'effet d’une témérité plus heureufe qu’i- 
mitable, Je gage cependant, dit-il, que 
dans quelques jours Mr. l'Abbé prêches 
_ ra hautement la bonté de nos Bains fecs, 
Auf, pourfuivit-il, l'expérience qu’on 
en fait tous les jours, à engagé ceux à 
qui les, Bains appartiennent d’en perfec- 
tionner la pratique; ils en ont inventé 
de toutes fortes, qui font extrèmement 
utiles & commodes.... Nous allames les 
voir, & l’on nous montra la funefte bof- 
te où l'Abbé s’étoit mis. Nous en vimes 
d’autres où le Malade ne reçoit les va- 
peurs que fur quelques parties du corps 
feulement, & dans lesquelles il n’expo- 
fe ou n’enferme que les membres affec- 
tés de douleur. Après avoir examiné ces 
diverfes fortes d’Etuves, nous revinmes 

dans l’aparttement de l’Abbé. 
Enérité,, Monfieur, dit la Comteffe 
en rentrant, je n’ai pas de peine à ima- 
giner 
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giner l'antiquité des Etuves , & leurs 
bons effets par rapport à la fanté: je croi 
que les hommes ont été amenés à ce re- 
mède par cet inftinét naturel, qu’ils ont 
tous pour leur confervation. L'origine 
de ces Bains de vapeurs eft peut-être 
auffi ancienne que le Monde, à en juger 
par l’ufage qu’en font les Peuples les: 
plus grofliers, & peut-être les plus heu- 
eux. puisqu'ils fuivent encore les in{pi- 
rations de la Nature toute fimple. J'ai 
lu dans quelque Relation, dit-elle, que 
les Sauvages de la J/rrginie & de Mar)y- 
land fe guériflent par une manière d’E- 
tuve fort fingulière. Quand quelqu'un 
d'eux eft attaqué de fièvres violentes, 
de celles fur-tout qui font précédées de 
friflons, ils creufent dans le fable au bord 
de la Rivière des efpèces de Fours, qu’ils 
échauffent à force de bois; & lorsqu'ils. 
jugent le Four affez chaud, ils y éten- 
dent leurs Malades au moment que le 
friffon les fäifit : l’ardeur du Four leur 
caufe en un inftant une füeur des plus. 
violentes, qui eft augmentée par le re- 
doublement de la fièvre ; & quand ils 
voyent le Malade affoibli par cette éva- 
cuation, ils le retirent du Four , & le 
plongent dans la Rivière jufques par def- 
fus la tête. Ils les guériflent de cette fa- 
çon; & les Sauvages du Canada ne con- 
noiflent presque point d’autres remèdes. 
Il eft un peu violent, Madame, re-- 
pliqua le Comte; cependant vos dr 
ES. 
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les Mofcovites le pratiquent auffi depuis 
longtems avec le même fuccès, à ce 
-m’eit pas fûrement l’étude qui le leur a- 
voit appris. Un Seigneur de ce pays-là 
m'a raconté que lorsque fes Payfans font 
malades, ils fe jettent tout nuds dans 
des efpèces de Fours chauds affez vaftes 
Dour pouvoir contenir plufieurs Mala- 
Res. Suivant qu’il me les a dépeints, ces 
Fours reffemblent beaucoup à nos Siu- 
hes d'Allemagne, car ils peuvent y mar- 
cher librement. Ils en fortentmême de 
tems en tems pour refpirer, & y ren- 
trent jufqu’à ce qu'ils foient tout en 
fueur. Ils y demeurent encore, jufqu’à 
ce qu’ils foient, pour ainfi dire, à demi 
cuits, & en. fortent enfin rouges comme 
des Ecrevifles ,. pour aller tout fuans fe 
plonger dans la Rivière, ou fe rouler 
dans la neige. La fueur qu’ils fe procu- 
fent par cette violente Etuve, emporte. 
apparemment avec elle l’humeur mali- 
ne. Il y a, dit le Prince, bien de l’ap- 

parence que les Etuves font un remède. 
dicté par la Nature, fi la relation que: 
Madame nous cite eft véritable, & fi ce: 
que l’on a dit à Mr. le Comte touchant 
les Mofcovites eft fondé. Car on fait 
que les Peuples qui pratiquent ce remè- 
de extraordinaire , n’ont jamais eu de. 
communication les uns avec les autres: 
à moins que l’on ne veuille dire que l’A- 
mérique fe foit peuplée par le Nord de: 
ÉAfie, comme quelques Auteurs le pré- 
teNr. 
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tendent. Mais peu nous importe, ajouta le 
Prince; car la manière dont ces Peuples 
prennent ce Bain de vapeurs eft fort diffé- 
rente de la nôtre, & ieur uniformité à paf 
fer du Bain chaud au Bain froid, femble 
prouver que le prémier tire teute fa for- 
ce de l’autre. Votre Alteffle me permet- 
tra d'en douter, repliqua modeftement 
le Médecin. L'expérience nous prouve 
ici que le Bain de vapeurs eft par lui- 
même très efficace pour ouvrir les po- 
res, & donner iflue aux humeurs mali- 
nes qui dérangent l’économie du corps. 
Fe pratique des Mofcovites & des Sau-. 
vages eft en ce point d'accord avec la 
nôtre. Le Bain froid qu’ils y ajoutent, 
eft en quelque forte un remède féparé 
du prémier, qui ne fert qu’à en aflurer 
l’efficace en reflerrant les pores ouverts 
par l’ardeur de lEtuve, & en empêchant 
l'air extérieur de porter dans le fang des 
corpufcules glaçans & capables d’en al- 
tèrer le fluide, L’Efprit de fouphre, & 
des autres minéraux dont nos Eaux font 
impregnées, produit peut-être le même 
effet; il eft fort capable de les préferver 
de l'air extérieur, après que les prémiè- 
res vapeurs les ont ouverts. Le fouphre 
& les fels qu’elles contiennent , s’exha- 
lant continuellement , comme on le peut 
voir fur les voûtes & les murailles des 
Bains où elles forment des croutes , peu- 
vent fort bien, toutes proportions gar- 
dées, laifler fur la peau une pareille Im 
pref. 
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preflion , qui défendroit les pores de l'air 
extérieur & leur donneroit quelques 
principes d’incorruptibilité. Il y a fur 
ce iujet , continua le Médecin, deux 
expériences curieufes. La prémière eft 
celle de Béker, qui eflaya de faire éclor: 
re des œufs à l’aide des vapeurs qui s’é- 
lèvent continuellement au deflus de no- 
tre Eau Thermale. Il en enferma plu- 
fieurs dans un vafe de verre exactement 
bouché ; il les fufpendit au deflus de ces 
vapeurs chaudes, & les y laiffa pendant 
le nombre de jours que l’on compte or- 
dinairement pour les voir éclorre. L’ex- 
périence ne lui réuffit pas, à la vérités 
mais elle lui en découvrit une autre. 
Quand le terme fut paffé, il examina ces 
œufs , les cafla, & les trouva encore tout 
frais, x aromatifés de l’Efprit de fouphre, 
dont ils avoient l'odeur. Cette curieufe 
obfervation , . continua le Médecin, a 
découvert deux effets finguliers de no- 
tre Eau Thermale. 19. La jubtilité de ces 
dapeurs fines (qui ont pénétré le verre, 
& la coque des œufs). 90. Leur pui: 
Jance pour les conferver incorruptibles , mal- 
gré la chaleur dans laquelle elles les a- 
voient entretenus, & qui auroit dû les 
corrompre. La feconde expérience eft 
beaucoup plus fimple & plus aifée à fai. 
re. C’eft que l'Eau Thermale d'Aix prife 
dans fon plus haut degré de chaleur na- 
turelle, eft plus fupportable à la langue 
& au palais, qu'à la main, Le gobelet 
| dans 
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dans lequel on la verfe, brule la main: 
au moment qu’on la boit, fans bruler la! 
langue; quoique la peau de la main foit: 
lus dure & plus épaiffe que celle de la: 
angue. 

C’eft ce que j'ai éprouvé, dit une de: 
nos Dames, mais je n’en comprens pas: 
la raifon. Je n’en fai qu’une, Mesdames, , 
reprit le Médecin ; c’eft celle que j'ai. 
déja eu l'honneur de vous indiquer en: 
parlant des Vapeurs Thermales. Toutes: 
les eaux chaudes qui font fulphureufes, 
charriant avec elles une efpèce de fou- 
phre liquéfié , étendent fur la langue une 
efpèce de vernis de fouphre , qui rend 
peut-être fes pores moins fenfibles à la 
chaleur de l’eau qui en eft impregnée; 
au-lieu que la peau de la main étant 
d'une tifflure differénte, eft apparemment 
plus aifée à pénétrer par les vapeurs 
chaudes. Au refte ce vernis de fouphre 
qui peut s'étendre fur la langue & le 
palais, n’eft ni une chimère, ni une fup- 
pofition gratuite : c’eft une expérience 
qui fe renouvelle tous les jours entre 
les mains de ceux qui fe fervent de go- 
belets d'argent pour boire noseaux. Dès 
qu'ils s’en font fervis pendant quelque 
tems, le dedans du vafe jaunit, fe do- 
re, & prend la couleur du vermeil un peu 
pañlé. Cet accident, qui fait fottement 
croire à quelques-uns que nos eaux char- 
rient de l'or, eft un pur effet du fou- 
phre liquéfié qui coule dans cette eau 1e 
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& dont les parties les plus groffières fe 
fixent contre les parois du gobelet, à 
l'aide des fels divers dont l'Eau Ther- 
male eft impregnée. Cette dorure eft 
fi bien l'effet du fouphre, que fi on con- 
tinue à fe fervir plufieurs fois du même 
vafe d'argent à la Fontaine , il perd fa 
couleur dotée, & devient d’un vert 
foncé, parce que les fels prennent alors 
le deflus, & que le Vitriol & lAlun y 
prédominent. | | 

En vérité., dit Mad..de la Br. ... 
c’eft dommage que nous foyons obligées 
d'aller à l’Affemblée; la converfation de 
Mr. le Docteur nous rendroit bien fa- 
vantes en Médecine. Toutes nos Da- 
mes rendirent juftice à la clarté des idées 
du Médecin, & marquèrent quelque en- 
vie de renouer la converfation. Le Prin. 
ce leur offrit alors fon homme, pour nous 
expliquer les diverfes opérations de ces 
Eaux ; & nous aflura que quoiqu'il n’eût 
auprès de lui que le titre de Chirurgien, 
il pafloit pour affez bon Chymifte. La 
partie fut acceptée pour le prémier jour 
qu’il plairoit aux Dames d'indiquer. En 
fortant de l’apartement de Mr. l'Abbé, 
le Médecin nous fit pañler encore dans 
une autre chambre, pour nous faire re- 
marquer la manière dont les perfonnes 
trop foibles prennent les Bains & les E- 
tuves. Nous y vimes des demi-Bains en 
forme de cuves, dans lesquelles des Ma- 
lades de complexion délicate ne plon- 
JE | gent 
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ent que la partie affligée dans l’Eau 
bermale. Il y a aufli des demi-Bains fecs 
en façon de’ boîtes, proportionnées aux 
. parties du corps qu’on y veut enfermer 
pour y recevoir les vapeurs. T'outes ces 
machines nous parurent très bien imagi- 
nées , mais nous ne nous y arrétames 

pas. 
_ Nous allames chez Mr. le Baron de 
Dobelftein, où nous reftames à jouer juf- 
qu’au fouper. Les parties y furent fort 
gaies, mais il ne s’y pafla rien d’extra- 
ordinaire. C’étoit un Samedi; & le len- 
demain étoit célèbre par quelque gran< 
de Fêre, qui obligeoït plus particuhère- 
ment nos Meflieurs & Dames Catholi- 
ques d'aller à lEglife. Nous en primes 
occafion d’aller auffi faire ce jour-là quel- 
ques exercices de Religion. Depuis que 
nous étions à Aix, nous n'avions pu en 
faire aucun acte extérieur, parce que, 
depuis le changement introduit dans cet- 
te Ville, il n’y a plus de T'emple pour 
les Proteftans dans fon Territoire. Les 
Habitans Réformés qui y font établis, 
& qui y vivent en paix & en liberté de 
confcience fous la proteétion du Magif 
trat, font obligés d'aller faire leurs dé- 
votions à J’als, petit Village dépendant 
de la République de Hollande, dans le- 
quel Mrs. les Etats-Généraux ont une E- 
glife, & entretiennent un Miniftre. Je 
le propofai au Comte; il en parla aux 
deux Comteffes Suédoifes, qui nous priè- : 
rent 
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rent de les y mener. Nous partimes 

enfemble le lendemain matin ,; après a- 
voir été dire un petit mot d’adieu au 
refte de notre compagnie qui étoit à 
Ja Fontaine. Le Chevalier nous voyant 
monter en caroffe, nous exhorta en ba- 
. dinant à bien profiter du Préche; & la 

Vicomtefle nous fouhaita bon voyage 
jufqu’a Charenton , par allufion au fa- 
meux Temple où les Réformés de -Pa- 
ris alloient hbrement avant la Révoca- 
tion de l’'Edit de Nantes. Nous les in- 
vitames à nôtre tour d'y venir avec 
nous ; elles nous promirent d’en faire 
quelque jour la partie. C’étoit pur ba- 
_ dinage depart & d’autre : cependant D. 
. Nugnez, tout raifonnable qu'il étoit en 
toute autre chofe , leur en fit grand 
fcrupule. I ne put s'empêcher de mar- 
quer un grand zèle pour notre conver- 
fion , & parut très perfuadé que nous 
perdions bien de la peine d’aller prier 
Dieu fi loin. 

Comme V’als ouPaels n’eft éloigné d’Aix . 
que d’une petite lieue, nous trouvames 
fur la reute grand nombre de voitures, & 
de perfonnes à pied & à cheval , tant 
de la Ville que des environs, qui al- 
Joient aufi à l'Eglife. Quoique chacun 
ait toute la liberté poflible de s’y ren- 
dre , lidée feule de favoir que nous 
étions obligés de faire ce chemin pour 
prier Dieu, nous fit faire quelques ré- 
flexions fur la dureté des maximes Ca- 

Tome Î, à tho- 
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tholiques, qui ne permettent pas à ceuxt 
‘qui les profeflent, d'admettre parmi euxx 
l'exercice. d'aucune autre Société Chré-- 
tienne. Nous admirames à ce fujet la: 
fage tolèrance des Hollandois, qui fouf.- 
frent parmi eux toutes fortes de Sectes, 
fans en excepter la Romaine, qui, auxx 
cloches près, y a des Epglifes auffi li-- 
bres & aufi nombreufes que dans les: 
pays même où elle domine. Ces ré-- 
flexions nous ramenèrent fur les ancienss 
Troubles que la Religion avoit caufés à: 
Aix, & la jeune Frelle fit fouvenir le: 
Comte qu'il nous avoit promis l’Hiftoi-- 
re du Bourguemeftre dont nous avionss. 
vu l’effigie vis à vis la Mäïlon de ville. 
Nous ne pouvions avoir un momentt| 
plus libre, nous étions tous Proteftans,, 
& il nous la conta. Sa narration nous pa--! 
rut d'autant plus intèreflante , que le:! 
Bifaieul du Comte étoit à la Cour de: 
Wolfgant. Guillaume Electeur Palatin,danss 
le tems des Troubles d'Aix, & qu'il less 
avoit vu de près. Ces fortes d'Hiftoires: 
ne s’oublient guères dans les familles; 
& comme le Comte avoit du goût pourt 
celle de fon Pays, il étoit à préfumerr. 
qu’il avoit recueilli ces Anecdotes. Less 
voici, telles qu’il nous les raconta. 


HIS- 
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| du Bourguemefire 
KALCKBERNER, 


Contenant l'établiffement . les progrès € la 
décadence de la Religion Proteflante dans 
la Ville d’Aix-la- Chapelle. 


| E* me demandant cette Hiftoire,Mes- 
| dames, dit le Comte, vous exigez 
. fans doute de moi que je vous raconte 
tout ce qui a donné lieu à la févérité 
des Commiflaires Impériaux,qui flétrirent - 
la mémoire de ce Magiftrat zèlé. Ce 
détail demanderoiït un peu plus de mé- 
moire que je n’en ai. Îl s’agit de quan- 
tité de faits locaux , que l’on trouve ra- 
rement enfemble. Je me flatte que vous 
m'aiderez au moins à me rappeller ceux 
qui font liés à l’Hiftoire générale. Vous 
favez comme moi, l’Epoque de la Ré- 
formation, que les prédications du Doc- 
teur Luther établirent en Allemagne. 
Un de fes prémiers Difciples, nommé 
Albert von Munfter, vint à Aïx-la-Cha- 
pelle en 1524, apporter les prémières 
lemences de la Réformation. Il y fit peu 
de Profélytes, parce qu'il fut arrêté, & 
condamné à perdre la tête. Son corps 
| S 2 fut 
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fut enterré avec mépris hors la porte 
de 5. Jaques. 
Cet exemple de févérité ne fervit qu’à 
ouvrir les yeux de la multitude, & à fai- 
re naitre dans l’efprit des Habitans la cu- 
riofité de connoitre une Doctrine dont 
le Clergé s’allarmoit fi fort. Le com- 
merce qu'ils avoient avec l’Allemagne 
augmenta encore cette paffion pour les 
Vérités combattues , & ils appellèrent 
fecrettement en 1533un Prédicateur Lu- 
thérien. Leurs Affemblées croiflant tous 
les jours , ne purent pas longtems de- 
meurer fecrettes. Le Magiftrat le fit 
arrêter encore , avec une partie: de fes 
Auditeurs. Mais le Miniftre s’évada de 
prifon. On croit même que l’on favo- 
rifa fon évafñion, pour ne pas irriter fes 
Difciples. Le Magiftrat ne traita point 
fi doucement quelques Anabaptiftes,qu'il 
fit condamner au feu ; tandis qu'il fe 
contenta de bannir quelques Difciples 
de Luther, malgré la Paix de Relivion. 
accordée à tous les Sujets de l'Empire. 
Ces précautions n’empêchèrent pointles : 
progrès de la Réformation. | 
Vous vous fouvenez, Mesdames., con-: 
tinua le Comte, que fous le Gouverne-: 
ment du cruel Duc d’Ælbe, les Pays-Bas: 
fe virent dépeuplés par les fupplices ou! 
l'exil d’un nombre infini de Proteftans., 
Ceux qui purent échapper au zèle fu-: 
rieux de ce fanguinaire Duc, fe réfu-: 
gièrent dans les Etats voifins, & il en: 
vint: 
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vint un nombre confidèrable à Aïx-la- 
Chapelle. Ils s’y crurent d'autant plus 
en fureté, que cette Ville étant Libré 
& impériale, la liberté de confcience 
leur paroïfloit affurée. Ils en jouirent 
en effet dans les prémiers tems, par la 
connivence des Magiitrats, plutôt que 
par une permiflion exprefle. Leur Re- 
fuge y paroïffant tranquille, y en attira 
d’autres, tant des Pays-Bas, que de la 
France & de l'Allemagne. La Ville d'Aix 
peut pas lieu de regretter l’afyle qu’elle 
avoit donné à ces’ pauvres perfécutés : 
elle profita de léur induftrie, & de leur 
Commerce; & fi elle eût fu ménager 
. Jlongtems les avantages qu’elle tiroit de 
ces Réfugiés , elle fût devenue une des 
lus floriffantes Villes d'Allemagne, & 
on Commerce fe fût étendu peut-être 
au-delà de ce qu’on pouvoit attendre 

de fa fituation. | 
L'exemple touchant de tant de fa- 
milles fugitives, dont le malheur & la 
retraite n'avoient d’autres motifs qu’un 
_ fincère attachement au pur Evangile, 
fit faire à plufieurs Habitans d'Aix des 
réflexions utiles. À force d’admirer ceux 
à qui ils donnoient afÿie , plufeurs ré- 
folurent d'imiter leur Foi. La Réforma- 
tion s'établit peu à peu dans cette Ville, 
d'une façon tranquille & fans éclat: il 
n'y eut ni querelles, ni tumultes:on n’y 
infulta ni Prêtres , ni Moines. Mais leurs 
Eglifes fe ne les un: 
3 F 
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diminuèrent; & ce fut l’origine de l'a- 
charnement des Gens d’Eglife contre 
les Réformés , à qui ils donnèrent l'Em. 
pereur, l’Empire & l’Efpagne pour en- 
nemis. Îl en faloit bien moins,fans dou- 
te, pour accabler une poignée de gens, 
qui navoient que leur Religion pour 
crime & pour défenfe. Cependant, la 
perfécution qu’on leur fit dura plus de 
quarante ans. 

Le prémier coup d'éclat leur fut 
porté par l'Empereur Rodolphe II. que 
fes Prêtres ne cefloient d’allarmer fur les: 
progrès de ce qu’ils appelloient la nou- 
velle Religion. Les Magiftrats d'Aix crai- 
gnant le zèle bouillant de ce Prince , fe 
crurent obligés en 1580 de défendre: 
abfolument lexercice de la Religion 
Proteftantce, même dans les maifons par- 
ticulières. Ils crurent par ce Décretavoir 
fufifamment pourvu à la fureté des Ré- 
formés, dont la liberté faifoit le bon- 
heur de leur Ville; &ils s’étoient flattés 
par cet Interdit pañlager , & peut-être 
politique, de prévenir des ordres plus 
violens de l'Empereur , en donnant quel- 
que fatisfattion au Clergé. C'’étoit mal 
connoitre le zèle Théologique! 

Cette complaifance du Magiftrat ne. 
fit qu’irriter les Prêtres & les Moines: 
ils ne fe contentèrent pas de cet Inter- 
dit, ils demandèrent que lon bannit 
abfolument les Hérétiques de la Ville. 
Les Magiftrats n'avoient garde de leur 
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accorder cette demande: ils fentoient 
le tort que ce banniflement cauferoit à 


leur Ville, en y détruifant le: Commer- 


ce, que ces Exilés y avoient commencé . 
par létabliffement d’un grand nombre 
de Manufactures. Cette demande d’ail- 


_ leurs portoit direétement fur ies Fran- 


çois & les Wallons ,; dont le nombre 
étoit fupérieur aux Alléinands qui dui- 
voient la Réformation de Luther. Ces 
Allemands étoienr en quelque forte à 
couvert par la Paix de Religion, qui 
tolèroit ceux de la Confefion d'Aus- 
bourg. [Les Luthériens ne fe prévalu- 


rent point de cet avantage ; les Protef- 
_tans des deux Commumions fe réuni- 


rent, & préfentèrent Requête fous le: 
nom de Membres de la Confefhion d'Aus- 
bourg. Lis fe plaignirent de Pisjuftice qu’on 
leur faifoit, .& demandèrent qu’on leur 
accordât deux Eglifes, & qu'ilspufent 
jouir de là: Paix de. Religion ‘accordée à 
toute l’Allemagne, La demande des deux 


 Eglifes paroifloit d'autant plus juites: - 
que la divertité.de Langues formoit deux 
_ Affemblées différentes. : 


Le Doyen & le Chapitre d'Aix remuë- 
rent tout, pour empêcher que l’on ne ré- 
A 4 L A 
pondit favorablement cette Requête, Ils 


“attroupèrent les plus zèlés Catholiques, & 


allèrent en corps à l'Hôtel de ville de- 
mander Île banniflement des Proteftans.. 
menacérent les Bourguemeftres de l'Ex: 
communication du Pape, & qui pisétoit,, 

S. 4 de 
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de l’indignation de l'Empereur. Les 
Magiftrats , dont quelques-uns avoient 
embrafié la Réformation, crurent devoir 
encore fe prêter à ce zèle furieux ; mais. 
ils en adoucirent l’aigreur , en fe con- 
tentant de renouveller la défenfe de fai- 
re aucune Aflemblée de Religion, ni 
en public-ni en fecret, fous peine de 
baänniflement. Les Proteftans , fondés 
fur les Articles exprès du Traité de Pa/- 
Jar fait en 1552, regardèrent la défenfe 
des Magiftrats comme une infraction 
manifefte à la foi publique , & continuè- 
rent à s’aflembler pour prier Dieu. Un 
Moine Augultin, qui avoit abandonné 
Ja Religion Romaine, prêcha publique- 
ment, & adminiftra les Sacremens felon 
la Liturgie Proteftante ; & notre Year 
Kalckberner , qui s’eft rendu fi célèbre 
depuis, lui fervit de Diacre. Cethom- 
me, que fon mérite & fes talens éle- 
vèrent enfuite à la prémière Magiftratu- 
rei d’Aix-la-Chapelle, n’étoit pas d'une 
naiffance fort diftinguée: il étoit Orfè- 
vre de fa profeflion. Sa conduite a bien 
prouvé qu'il avoit une ame au-deflus de 
fa naïffance. ÆXalckberner, foutenu par 
quelques-uns des Maciftrats en charge, 
logea & protègeale Miniftre Proteftant. 
I n’en falut pas davantage pour le ren- 

dre à jamais odieux aux Eccléfiaftiques. 
Dans cette conjonéture, le Clergé 
d'Aix s’adreffa à l'Empereur, qui donna 
de nouveaux ordres. Ils furent aflez mal 
Cxe- 
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exécutés, parce que le Magiftrat, tout 
Catholique qu’il étoit, protègeoit fe- 
crettement les Réformés, moins par 
fentiment de confcience & de convic- 
tion, peut-être, que par un principe 
de tolèrance politique & d'humanité, 
toujours louable. L'Empereur Rodolphe 
IT. pouflé par les Jéfuites, nomma des: 


… ‘Commiflaires qui vinrent à grands fraix 


à Aix, uniquement pour y faire obfer- 
ver les ordres de l'Empereur contre ceux 
de notre Religion; & comme les Bour- 
guemeftres n’étoiént pas aflez violens au 
gré du Clergé, les Commiffaires de l’'Em- 
pereur changèrent le Magiftrat, & en 
. choïfirent les Membres parmi les Catho- 
ques , ou plutôt parmiles Papifies les plus 
zClés. Nos pauvres Frères éprouvèrent 
alors une perfécution ouverte; & quoi- 
que plus forts en nombre, & plus con- 
fidèrables dans la Ville que les Habitans: 
Catholiques, ils aimèrent mieux cèder 
pour untems, que d'allumer la guerre: 
dans le fein de leur Patrie: ils difconti- 
nuèrent leurs Affemblées, par amour de 

la paix 
Cette conduite pacifique réveilla en. 
leur faveur la compañlion des Princes 
Proteftans, qui intercèdèrent pour les 
Habitans d'Aix. L'Empereur les amu- 
foit par des réponfes captieufes , tandis 
qu'il épioit Poccafion de foudrovyer cet- 
te Ville: 1l animoit le Roi d'Éfpagne 
SR EUR= 
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contre les Hérétiques, & follicita plus. 
d'une fois le Duc de Parme de venir 
fondre fur Aix. La guerre qu’il avoità 
foutenir, empêcha l'effet de cette intri- 
gue. Les Proteftans d’Aix n’en furent 
pourtant pas mieux traités. Les nou- 
veaux Magiftrats tâchoient de les oppri- 
mer en toute occafion. Les Réformés 
n’en pouvoient obtenir Juftice, même 
dans les affaires purement civiles. La, 
perlécution qu’on leur fit devint fi vio- 
lente, que le procès le plus injufte cefloit 
de l'être, dès qu’il étoit intenté par un: 
Catholique. De quelque nature que fût: 
Paffaire , il fuifoit que le Proteftant eût: 
quelque chofe à déméler avec le Bour- 
geois Catholique; celui-ci gagnoit fon: 
procès, c’étoit une chofe décidée. Com- 
me fi le zèle de Religion devoitéteindre: 
les fentimens de juitice & d'équité, que- 
Ja Nature infpire aux plûs fauvages, &: 
qui font les fomdlemens de toute la Mo-. 
rale Chrétienne! | 
J n’eft pas étonnant, Mesdames, con-. 
tinua le Comte, que les Proteftans fenfi-- 
bles à cette vexation, aient cherché à: 
recouvrer une Liberté fondée fur les Loix 
& la Conftitution de l'Empire. ils re- 
vendiquèrent les Privilèges de leur Vil- 
le, & honteux d’avoir facrifié leur Cul-: 
te à une obéiffance politique, ils repri-. 
rent l'exercice public de leur Religion. 
conformément à l'Edit de Pafflaw, fifa- 
meux dans l’Empire, & à la Paix de Re- 
ligion, 
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ligion. Ils envoyèrent leurs Remontran-: 
ces à la Chambre Impériale de Spire: 
mais comme vous favez, Mesdames, 


que les Catholiques y avoient la plurali- 


té des voix, les Réformés d'Aix n’y fu- 
rent pas écoutés. Rodolphe même, fa- 
tigué de les entendre continuellement 
recourir à des Privilèges, qui font de 
foibles remparts contre des Princes vio- 
lens, franchit le pas, & déclara en 1589 


les: Habitans d’Aïx * déchus de tous Les 
_ Droits, Graces, & Privilèges accordés & 


cette Ville par fes Prédéceffeurs.  N’en 
déplaife aux partifans de cet Empereur, 
tien n’étoit plus irrégulier: il perfécu- 
toit les Proteftans d'Aix, tandis qu’il 
avoit: accordé liberté de confcience aux 
Proteftans d'Autriche: & ceux d'Aix 
n'avoient d’autres crimes que de vouloir 
fuivre uné Religion, dont Pexercice é- 
toit autorifé par un Edit public, exé- 
cuté par-tout ailleurs. Leur Ville étant: 
Libre & Impériale , devoit plus que tou-- 
te autre jouir d'une Paix de kKeligion 
accordée à tous les Membres de lEme- 
pire.  Auffi ils. firent l'affront à Rodol- 
he d'en appeller de l'Empereur mal inc 
ftruit, à l'Empereur mieux informé. 


Leur Appel ne fut pas mieuxreçuque 


leurs Remontrances: les Magiftrats in-- 
S 6 tu 
*# Voyez De Vries dans la Continuation de Ia 


Chronique de Gotifritd, impiimée en Hollandoiss. 
Edit, de Leyden 1698, Tom, [.-pag, 29. 
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trus continuèrent leurs violences; & leur 
vexation devint fiinfupportable, que les 
Habitans Réformés allèrent à la Maifon 
de ville, préfenter Requête pour avoir 
une Chambre mi-partie, devant laquelle 
ils puflent porter leurs affaires civiles; 
& demandèrent que l’on admît à la Ré- 
gence, des Proteltans aufli-bien que des 
Catholiques. Le refus que l’on fit de les 
écouter, fut accompagné de tant de hau- 
teur, que les Bourgeois Proteftans ré- 
folurent de dépofer les Bourguemettres 
intrus, qu'ils ne pouvoient plus regar- 
der que comme des T'yrans, vu queleur 
éleétion s'étoit faite contre les Loix & 
les Privilèges de la Ville. Ils élurent à 
la place de ces zèlés Catholiques, quel- 
ques Proteltans qu’ils établirent Bour- 
guemeftres. L’Empereur, irrité de cet- 
te démarche, jura la perte des Réfor- 
més, en haine de leur Religion; il mit 
en 1598 le nouveau Magiftrat au Ban de 
YEmpire, livra leurs perfonnes & leurs 
biens à la difcrétion du prémier-venu, 
& rétablit les Magiftrats Catholiques, 
entre les mains defquels il remit le fort 
des Proteftans, Ce violent Décret fut 
dicté par le Nonce du Pape, & l’Am- 
bafladeur d’'Efpagne , dont les inftiga- 
tions furent plus précieufes à Rodolphe, 
que l'interceffion des Princes Proteftans 
de PEmpire, qui s’intèrefloient pour les 
Bourgeois d'Aix. Il eft vrai qu’ils avoient 
un cruel ennemi dans Ja ie de 

ean 
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Tean-Guillaume Duc de Fuliers, Prince 
bigot, qui par fon Duché étoit pourtant 
Protecteur de la Ville d'Aix. 

Les Proteftans, abbattus par ce fulmi- 
pant Décret, s’y foumirent encore avec 
patience. Ils recoururent à la clémence 
de Rodolphe, - & demandèrent que les 
Commiflaires de l'Empereur vouluffent 
règler les fommes & amendes énormes 
que l’on exigeoit d’eux, tant pour les 
fraix de la Commiffion Impériale, que 
pour la réparation des prétendus dome 
mages que les Catholiques leur deman- 
doient. L'accord fut fait; mais les Ca- 
tholiques y firent infèrer des expreffions 
captieufes, dont ils furent profiter indi- 
gnement. - 

Après le départ des Commiffaites Im- 
périaux, les nouveaux Bourguemeftres, 
Papiltes outrés, & efclaves du Clergé, 
renouvellèrent leurs rigueurs & leurs vio- 
 lences. Ils envoyèrent des foldats à la 
maifon des deux Bourguemeftres dépo- 
fés, pour les enlever fans aucune rai- 
fon; & comme ils s’en étoient prudem- 
ment abfentés, ils mirent leurs maifons 
au pillage , & animèrent les Catholi- 
ques à demander une indemnifation, qui 
n'étoit fondée fur aucuns dommages 
réels. Ils firent monter fi haut la fomme 
de ce prétendu dédommagement , que 
tous les biens des Protéftans d'Aix com- 
binés n’y pouvoient fuffire. Cependant 
on envoya dans toutes les maifons des 

S 7 Pro- 
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Proteftans, des foldats qui y vécurent 
à difcrétion, & y commirent des vio- 
lences qui n'eurent de pareïlles qu’au 
tems des Dragonnades de France. Nos 
pauvres Frères fournirent ce qu’ils pu- 
rent; mais comme ils étoient épuités, ils 
ne purent faire .la fomme que l’on exi- 
geoit. On crut les y forcer par la rufe 
la plus inhumaine qui fut peut-être ja: 
mais Aufli fut-ce une invention Fé/ui- 
tique, & digne de l'Enfer même. 

Le feize de Février 1599, * à midi, 
dans le tems d’une forte gelée, & que 
la campagne étoit couverte de neiges, 
les Bourguemeftres firent publier une: 
fommation portant ordre aux Proteftans 
de fortir avant le foleil couché , de la. 
Ville & Territoire d'Aix, à moins de pa- 
ver fur le champ le refte de l’indemni- 
lation. On avoit choïfi exprès le tems 
d’un Hiver très rigoureux , dans l’idée 
qu’ils fatisferoient ; ou qu’ils demande-- 
roient un délar , ou même qu’ils refu- 
feroient de payer; & en ce cas, on a-- 
voit déja pris des mefures pour procé- 
der contre eux à titre de rénitence. Le 
courage des Réformés furpaffa-la cruau-- 
té des Magiftrats; & comme la Religion: 
ne connoit point le defefpoir, la plu- 
part obéirent à l’heure même à cet or 
dre inhumain, & tous fe préparèrent à: 
partir.: Le Magiftrat, qui ne s’attendoit 

point: 

#° De Wries, 1bid. pag. 324 33. 
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point à cette réfolution, fut étonné de: 
la foumiflion de ceux qu'il perlécutoit fi 
 indignement. Mais loin d'admirer la 
patience de ces infortunés Citoyens, il 
tendit un nouveau piège à leur fimplici- 
té. ‘ Les Bourguemeftres feignirent de: 
modèrer la rigueur du banniflement, en 
accordant un délai de quelques. jours à: 
ceux qui payeroient dans Ce terme une: 
taxe , moins onéreule à la vérité, mais 
toujours ruïneufe en elle-même, Les: 
moins aifés devoient payer mille florins,. 
& il y avoit un plus grand nombre de- 
familles taxées à douze mille écus. Quel: 
ques-uns donnant dans ce panneau , ref- 
tèrent, ou retournèrent dans la Villeen: 
payant. Les plus pénétrans préférèrent 
un fecond exil à leur ruïne totale. Le: 
Sieur Kalckberner fut de ce nombre, & 
le froid qu’il fouffrit en cette occafion, 
lui caufa une incommodité qu'il a gardée 
jufqu’à la mort. En vérité, Mesdames, 
la fuite fit voir que ces derniers étoient 
les plus fages. Il eft vrai que leurs mai- 
fons furent pillées, & que les Catholi- 
ques fe faifirent dé tous les effets qu’ils 
avoient laiflés. Mais comme: ce butin 
ne leur fuffifoit point , ils exigèrent 
bientôt le refte de la fomme , & vou- 
lurent forcer encore ceux qui avoient 
acheté le droit de refter dans la Villeic 
à payer la taxe entière pour leurs Frez 
res abfens. Cette nouvelle vexation: 
les obligea de quitter une feconde cu 
à. 
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la Ville. Ce procédé des Magiftrats, 
ou plutôt des Jéfuites qui les infpi- 
roient, expliqua naturellement la mo- 
dération qu'ils avoient feint d'apporter 
au prémier Décret de Bannifflement. On 
vit clairement que ce n’avoit été qu’u- 
ne rufe pour s’emparer de l'argent que 
les Proteftans pouvoient avoir, foit 
qu’ils l’euflent encore avec eux, ou 
qu'ils Peuffent mis en fureté. Qui croi- 
roit que gens qui font profeflion du 
Chriftianifme , fuffent capables de com- 
mettre de pareils excès contre deshom- : 

mes qui adoroient un même Dieu ? 
Mais, Monfieur, dit la Comtefle, 
tout zèlé qu’ait été l'Empereur Rodol- 
phe, eft-il poflible qu’il ait été informé 
de cette perfécution, & qu’il l'ait fouf- 
ferte ? la tyrannie de ces Magiftrats é- 
toit contre toutes les Loix de l'Empire, 
& par conféquent puniffable. Jene fai, 
Madame, reprit le Comte, fi l'Empe- 
reur a jamais fu le détail de cette affai- 
re. Vous favez que ce Prince, fi peu 
digne de l'Empire, s’occupoit unique- 
ment aux Méchaniques , & pañloit des 
journées entières à faire des diftilla- 
tions, & des opérations Chymiques. Il 
fe méloit peu du Gouvernement de 
PEmpire, & fe contentoit de figner ce 
qu'on lui préfentoit. Il fe peur même 
que le Clergé Romain ait eu l’adrefle 
de lui cacher les particularités odieu- 
fes de la perfécution d'Aix. Mais ce que 
; | je 
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je fai bien furement, c’elt que les Dé- 
putés qui allèrent à la Cour de la part 
des Proteftans bannis, ne purent jamais 
avoir audience. Le Duc de Juliers, que 
le Magiftrat Catholique appella à fon 
fecours, employa tout fon crédit à la 
Cour Impériale contre les Réformés. 
Les Bourguemeftres, fiers de la pratec- 
tion de ce Prince, refufèrent de rappeller 
leurs Citoyens bannis, quoique le Col- 
lège Electoral leur eût ordonné de les 
récablir dans leurs biens. Ils méprife- 
rent même l'interceffion de la Cour de 
France , & celle des Etats- Généraux, 
qui écrivirent plufeurs Lettres à ce fu- 
jet; & l'Empereur n'en fit pas plus de 
cas. Auffi les Hollandoiïis piqués de ce 
mépris, & allarmés de ce zèle perfécu- 
teur, refufèrent fa Médiation en 1598, 
& ne voulurent jamais lui confier la né- 
gociation de la Paix entre eux & Île 
Roi d'Efpagne. Un Prince qui maltrai- 
toit fi cruellement une poignée de Pro- 
teftans, ne promettoit en effet rien de 
fort confolant à un Peuple dont les in- 
térêts étoient fi fort liés à la Réforma- 
tiop. La Régence d'Aix foutenue du 
Duc de Juliers, & continuellement ani- 
mée par le Clergé, ne donna aucun repos 
aux Proteftans qui avoient racheté à 
prix d'argent le droit de refter dans leur 
propre Patrie. On mit des amendesfur 
toutes leurs démarches. Naïître, vivre, 
ou mourir dans la Religion Proteftante, 

| étoit 
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. étoit un crime qu’on ne pouvoit expier 
qu'avec de groffes fommes. Les Bap- 
têmes, les Mariages & les Enterremens 
des Réformés , coutoient aux familles. 
des fommes immenfes. Le moindre ac- 
te de Religion, comme d'aller confo- 
ler un de leurs parens à l'agonie, & 
lPencourager par quelques mots de la 
Bible fur-tout, étoit un forfait digne du 
cachot. Dieu permit cependant que la 
desunion & la défiance fe mît entre la 
Régence d'Aix & le Duc de fuliers. 

cette brouillerie valut un peu de : 
trève aux Réformés. 

La mort de ce Duc, qui arriva en 
1609, iembloit devoir affürer cette trè- 
ve; parce que Ÿean-Sigismond Electeur 
de Brandebourg, & Wolfgang-Guillaume 
Comte Palatin de Neubourg, qui fe di 
putoicnt la fücceflion du feu Duc de Ju- 
lers, faifoient alors tous deux profeffion. 
de la Religion Réformée. L’Eleéteur de 
Brandebourg, Prince zèlé pour la Ré: 
formation, en établit le libre exercice 
dans le Pays de Juliers jufques dans le: 
voifinage d'Aix. Les Habitans Réfor- 
més de cette Ville en eurent une 3ran- 
de joie : ils coururent tous les Diman- 
ches en foule dans les Eolifes du Vil- 
lage de Sfolberg , qui n’eft qu’à deux 
lieues d'ici, avec la permiflion & fous la 
protection de l’Electeur de Brandebourg 
& du Duc de Neubourg, qui avoient 
érigé ces Eglifes en leur faveur. Ces. 
| pieu-- 
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pieufes Caravanes réveillèrent l'aigreur 
des Jéfuites, & le Clergé obtint du Magif- 
trat qu’on les défendît encore fous grof- 
fes amendes , & fous peine du cachot en 
cas d’impuiflance de payer. Les Jéfui- 
tes fe chargèrent d’épier ceux qui y al- 
loient. Ces Protées Eccléfiaftiques fe 
poftoient à toutes les avenues, déguilés 
{ous diverfes figures; & les Réformés 
qu’ils trouvoient fur le chemin de Stoj- 
berg , étoient à leur retour à Aix mis à 
l'amende, ou en prifon. Plus de deux 
cens fubirent cette violence , dans un 
jour feulement. Cette oppreffion étoit 
d'autant plus injufte, qu’elle ne pouvoit 
être colorée d’aucunes raifons {pécieu- 
fes. La défenfe que les Magiftrats a- 
voient faite d’exercer à Aix d’autre Re- 
ligion que la Catholique, ne pouvoit 
s'étendre hors de leur Territoire : Ôter 
aux Habitans la liberté d’aller ailleurs. 
entendre la Parole de Dieu, c’étoit les 
dépouiller de leur plis beau privilège; 
vu qu'il eft effenciel à tous les Bour- 
geois d’une Ville Libre & Impériale, de- 
pouvoir aller librement par tout lEm- 
pire, comme l'Echevin nous la fait re- 
marquer dans le Diplome des deux Fri. 
dérics. ; 

Une tyrannie fi manifelte força les 
Proteftans, qui étoient à Aïx encore 
en affez grand nombre, de recourir à 
la protection de l’'Electeur de Brande- 
bourg. Les Luthériens, ne 

Na- 
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Walons Réformés fe réunirent pour le 
maintien de leur Liberté & de leur Re- 
Hgion. Ils députèrent fecrettement le 
fieur Kalckberner à la Cour de Juliers en 
1611, pour réclamer l’affiftance des Prin- 
ces , qui par leurs prétentions à la fuc- 
ceflion du feu Duc, avoient droit de 
Protection fur la Ville d'Aix. Mais a- 
vant d’appeller un fecours étranger, ils 
eflayèrent encore de fléchir le Magiftrat 
Catholique par une Requête qui con- 
tenoit leurs Griefs ; ils y joignirent les: 
Articles de la Paix de Religion, & tou- 
tes les Pièces qui pouvoientiuftifier leurs 
demandes. L’Eleéteur de Brandebourg 
& le Duc de Neubourg appuyèrent cet- 
te Requête de leur recommandation , 
tant par Lettres que par Envoyés. L’in- 
flexible Magiftrat , toujours animé par 
les Jéfuites, méprifa l’interceffion de 
ces Princes, & leur donna pour toute 
réponfe, que, quand tout devroit être 
boulever/é, ils ne Je reldcheroient jamais 
en faveur des Proteflans *. Il publia. 
même des Loix févères contre ceux qui 
fortiroient d'Aix pour aller à l’Eglife . 
fur les l'erres de Juliers: & elles furent 
rigoureufement exécutées. L’Eletteur 
de Brandebourg s’en offenfa avec rai- 
fon, & promit au Sieur Kalckberner d’af. 
fifter les Proteftans. Il falut beaucoup 
d’adrefle & de dextérité à ce Député 

| | pour 
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pour réunir les Princes contendans, & 
il revint à Aix confoler fes Frères par 
l'efpèrance d’un promt fecours. Les 
excès du Magiftrat ne leur permirent 
pas d’en attendre l'effet. Le mépris & 
la hauteur avec laquelle on reçut leur 
Requête, échauffa la multitude. Les 
plus vifs attroupèrent les autres : ils 
coururent aux armes. ils fe faifirent de 
l'Hôtel de Ville & des portes d’Aix, ils 
s’emparèrent de l’Arfenal , tirèrent le 
canon en figne de Liberté, formèrent 
un nouveau Confeil de guerre, levèrent 
de nouvelles Compagnies, dépofèrent 
le Magiftrac intrus qui les avoit fi cruel- 
lement opprimés; & fans maltraiter les 
Membres de cette Régence odieufe, ils 
fe contentèrent de leur fubftituer des 
Proteftans de l’une & l’autre Commu- 
nion Réformée, à qui ils donnèrent feu- 
lement le nom de Députés de la Ville, 
pour la gouverner par interim.. Les Cal- 
viniftes , les Lurthériens, & les Walons 
reprirent leurs Eglifes & leur Cimetière. 
- Cette révolution fe fit fans effufion de 
fang, & cette modèration fut fans dou- 
te un fruit de la fagefle du Sr. Kaick- 
berner, qui ne pouvant empêcher ces 
voies de fait, en empécha du moins le 
defordre. La feule chofe qu'il fit, fut 
de démafquer les Auteurs de la Perfé. 
cution. Dennis fon féjour à la Cour 
de Juliers, il avoit découvert les menées 
fourdes que les Jéfuites avoient faites 

pen- 
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pendant la vie du Duc Ÿean-Guillaume, 
qui étoit Catholique, & lEleéteur de 
Brandebourg lui en avoit remis les Piè- 
ces originales. Ce grand homme crut 
que le repos de la Ville, & l'équité que 
lon devoit aux Membres du Magiftrat 
dépofé, demandoient qu'on publiât les 
reflorts fecrets de cette indigne trame, 
afin de pouvoir plus facilement conci- 
lier les efprits en faifant voir que le mal 
ne venoit pas tant de ceux qui avoient 
été en place, que des confeils violens 
qu’ils avoient écoutés. Il fit affembler: 
les Bourgeois, & leur ft communiquer 
ubliquement ces curieufes Pièces. Les 
Proteftans en frémirent, les Catholiques 
ratfonnables en rougirent, & la plurali- 
té des voix conclut à l’expulfon des Jé-. 
fuites. On en dreffa un Décret, aui fut 
ublié avec les folemnités ordinaires. 
Le Jéfuites y furent déclares traitres à 
la Patrie’, perturbateurs du repos public, 
& coupables du trouble qui règnoit de- 
puis fi longtems dans ce pays ; & comme 
tels, chaflés de la Ville & Territoire 
d'Aix. * Le Décret leur fut fignifié, &. 
l'exécution s’en enfuivit fur le champ. 
ls ne lui pardonnèrent pas cet affront: 
les Moines en général n’oublient point ; 
mais ceux-ci puniflent jufqu’à la vingtiè- 
me génération les fautes de ceux qui leur 
ont une fois déplu. Cependantles bons 
Pe- 
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Pères n’avoient pas lieu de crier fi fort 
«Contre cette Sentence: elle étoit bien 
moins rigoureufe que celle qu’ils avoient 

“infpirée aux Magiftrats dans l’Hiver de 
1599. La faifon étoit plus favorable à 
leur départ: c’étoit au mois de Juillet 
IGT I. 

Les Jéfuites bannis furent autant de 
boute-feux , qui fonnèrent le tocfin dans 
les Cours Catholiques. Ils allèrent fol- 
liciter lArchiduc Albert, l’'Electeur de 
Cologne, & d’autres Princes , de venir 
extirper les Proteftans d'Aix. Leursin- 
trigues furent inutiles cette fois , par la 
protection des Princes de Brandebourg 
 & de Neubourg, & par la médiation de 
la France qui s’intérefloit à la conferva- 

“ tion d'Aix. Les Envoyés des Princes 
Protetteurs, &le Sr. de Boifhfe Plénipo- 
tentiaire de la part de la France k 
voulant prévenir la ruïne totale d’une 
Ville fi refpectable, crurent qu'ils de- 
voient provifionellement lui donner un 
Magiftrat légitime, pour la gouverner 
jufqu'à nouvel ordre ; & remplir des 
Charges par des Sujets capables , pour 
empêcher la multiplication des abus. La 
fagefle ,: la modération & l’habileté du 
Sr. Kalckberner leur étoient CONNuEs ; 
ces Princes le firent élire Bourguemef. 
tre avec Adam Schanternel, au mois de 
Mai 1612. Le prémier étoit de la Com. 
munion Luthérienne, & le fecond dela 
Communion Calvinifte ; tous deux ee 

efti- 
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éftimés pour leur probité. Leur gou- 
vernement modèré rendit la paix à la 
Ville; mais elle ne fut pas de longue 
durée. + fe, 
Les Proteftans avoient cependant un 
puiffant Ennemi de moins en la perfon- 
ne de l'Empereur Rodolphe, qui étoit 
mort au mois de Janvier 1612. Sa mort, 
en changeant la face de l’Empire , chan- 
gea aufli les affaires des Réformés d'Aix. 
L'Electeur Palatin qui fuivoit la Con- 
fefion d’Ausbourg , & qui durant l’In- 
terregne étoit Adminiftrateur de l'Empi- 
re, abolit en vertu de fon /icariat, tout 
ce qui s'étoit fait contre les Proteftans : 
d'Aix depuis la dépofition du Magiftrat 
Catholique. L'’exil des Jéfuites, & le 
fage gouvernement des nouveaux Bour- 
guemeftres, préparoient tous les efprits 
a la réunion. Les Réformés , quoique 
-triomphass, ne fongèrent pas à fe ven- 
er fous prétexte de Religion, & n’u- 
érent point de repréfailles à l'égard des 
Catholiques qui les avoient fi fort mal- 
traités. Ils avoient cependant la force 
en main, car l’Electeur de Brandebourg 
avoit fait entrer quelques Compagnies de 
foldats dans la Ville, pour aider la nou- 
velle Régence à rétablir le bon ordre. 
Si le nouvel Empereur eût voulu entre- 
tenir des difpofitions fi pacifiques , ïl 
fe fût épargné une tache qui a flétri fa 
gloire. Il n’y en a jamais à opprimer 
des innocens, & il étoit réfervé à a. 
tbias 
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thias de porter le dernier coup à cette 
Ville. Il s’y prépara dès avant fon Cou- 
ronnement. La Régence d’Aix, felon 
fa coutume & fes prérogatives, députa 
pour affifter à cette cérémonie les prin- 
cipaux Officiers de la Ville. On eut 
l'attentiom d'y méler des Catholiques ; 
mais comme Mrs. Kalckberner & Schan. 
ternel étoient à la tête de cette Députa- 
tion, Matthias refufa de les admettre. 
La Ville d'Aix comprit dès-lors que ce : 
Prince, en fuccèdant à Rodolphe, avoit 
hérité dé toute fa haine contre elle. 
Peut-être que Matthias , en marquant 
tant d’attachement aux vues de fon Pré- 
décefleur , voulut réparer à fa manière, 
les chagrins qu’il avoit caufés à fon 
Frère, & rendre à fes cendres une fidéli- 
té qu'il n’avoit pu lui garder pendant 
fa vie. Vous vous fouvenez , Mesdames, 
que ce Prince ambitieux & impatient 
de règner avoit enlevé en 1611 à Ro- 
dolphe fon Frère la Hongrie, la Bohè- : 
me , & l'Autriche. Dieu fans doute s’é- 
toit fervi de la rebellion de Matthias, 
ar punir Rodolphe de la conduite 
arbare qu’il avoit tenue avec les Ré- 
formés , & fumtout avec ceux d’Aix. 
Rodolphe en effet n’avoit plus à fa 
mort que le titre d'Empereur, & s’é- 
toit vu réduit à mendier au Collège 
Eleétoral affémblé à Nuremberg , de- 
quoi foutenir la Dignité Impériale. Cet 
Tome I. à étran- 
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étrange revers auroit bien dû le faire 
réfléchir fur fes excès, & fervir d’exem- 
ple à fon Succefleur. 

L'Empereur Matthias, qui devoit tout 
aux Proteftans, particulièrement à ceux 
de Hongrie, ne profita pourtant point 
de cette leçon. À peine la «cérémonie 
de fon Couronnement étoit achevée, 
qu'il cafla tout ce que l'Eleéteur Palatin 
avoit fait pendant fon Vicariat en fa- 
veur des Proteftans d'Aix , refufa de 
confirmer l’Abolition accordée par l’Ad- 
miniftrateur; & malgré les prôteitations. 
de l'Electeur, il remit encore une fois 
ja Ville d'Aix au Ban de l'Empire. Dès 
la fin de l’année 1612, cet Empereur, 
fous le nom duquel l’impérieux Cardi- 
_ nal Clefer gouvernoit defpotiquement, 
avoit nommé des Commiilaires pour al- 
ler à Aix. À quoi ne dûrent point s’at- 
tendre les Proteftans, du zèle d’un Car- 
dinal tout-puiflant , animé par des Jé- 
fuites, & par.des Jéfuites bannis? Les 
Commiflaires publièrent l’injufte Décret 
qui remettoit les Habitans au Ban de 
j'Empire. L'Empereur en confia l'exé- 
cution à l’Archiduc Albert fon frère, qui 
étoit Seigneur des Pays-Bas Efpagnols 
par l’Infante J/abelle fon Epoufe. Lout 
favorifoit les violens defleins de l'Em- 
pereur. La fucceffion de Juliers mettoit 
tout ce pays en mouvement: c'étoit 
‘la pomme de difcorde , & ce Duché 

.alloït 
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alloit devenir le Théatre de la guerre. 
L’Archiduc s’étoit mis fur les rangs pour 
en avoir fa part, & s’étoit déclaré d’a- 
bord contre l'Eleéteur de Brandebourg 
& le Duc de Neubourg enfemble, parce 
qu’ils étoient Proteftans : mais ce der- 
hier aiant abjuré fa Religion pour em- 
brafler la Romaine, déconcerta les me- 
fures de l’Archiduc, qui fut obligé de fe 
joindre enfuite à lui, parce que le pré- 
texte cefloit. D'autre part, les Hollan- 
dois avoient fait prendre pofleflion de 
la Forterefle de Juliers par Maurice 
Prince d'Orange , au nom de lEleéteur 
de Brandébourg leur Aini & leur Allié. 
À l’occafion de ces intèrêts divers, la 
Ville d’Aix étoit de toutes parts envi- 
ronnée de Troupes. Les Catholiques 
ne perdirent pas l’occafion de rétablir 
‘leur autorité, & la correfpgndance qu’ils 
entretenoient avec les Jéfuites bannis 
réparoit de longue main leur triomphe. 
n un mot, les Proteftans touchoient à 
leur ruïne, & après avoir encore quel- 
que tems lutté contre leurs malheurs a- 
vec une patience infinie, ils les virent 
confommer én 1614. Le Marquis Spi- 
nola , Général des Troupes de PArchi- 
duc, fe préfenta devant la Ville avec 
tant de diligence, que les Bourgeois le 
virent à leurs portes, avant d’avoir ap- 
pris fa marche, 

Son arrivée remplit les Proteftans d’ef- 
: NS ur froi, 
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froi, & la crainte redoubla lorsque qua- 
tre Commiffaires Impériaux aiant deman- 
dé à entrer dans da Ville, citèrent de- 
vant eux les principaux Membres de Ja 
Régence, pour les fommer de remettre 
les chofes fur le pied qu’elles avoient été 
avant l’année 1611. Les Bourguemeftres 
demandèrent trois jours pour délibèrer 
fur cette importante fommation. On ne 
leur accorda qu’une matinée. Le Con- 
feil s’afflembla:les Commiffaires s’y trou- 
vèrent d’un air menaçant, & expofèrent 
leur Commiflion, & le Mandement Im: 
périal. Ces deux Pièces étoient égale. 
ment fondées fur les calomniés atroces 
& les plaintes des Jéfuites bannis, & de 
quelques Catholiques outrés que ces Pe- 
res avoient animés, Les Commiflaires 
fe retirèrent enfuite, après avoir mena- 
cé la Ville des dernières extrémités, en 
cas que la Régence n’obéît point dans 
le terme fixé. Les avis furent partagés, 
felon le courage ou la frayeur des Mem- 
bres de la Régence. Le Bourguemeftre 
Kalckberner, qui craignoit moins la per- 
te de fa Charge & de fa vie , que celle 
de la Religion, fut d’avis que dans une 
oppreffion aufli tyrannique , un Peuple 
libre, & compris dans la Paix & les 
Traités de l’Empire qui concernoient 
la Liberté de confcience , ne pouvoit 
fans prévarication s’abandonner lâche- 
ment aux caprices & aux ARRET 

r1ñ- 


DESEAUX D'AIX. 437 


Prince, qui violoit à leur égard la foi 
publique; dans un cas fur-tout, où il 
s’agifloit de maintenir , ou de perdre la 
Religion. Il conclut enfin, que malgré 
Pinégalité des forces, il faloit fe défen- 
dre ; & s’enfévelir.fous les ruïnes de leur 
Ville, plutôt que de perdre la Liberté 
de confcience. Pour y encourager fes . 
Concitoyens, ce grand homme leurre- 
préfenta, que leur réfiftance feroit d’au- 
tant plus légitime, qu’elle n'avoit d’au- 
tre but que la confervation de leur Re- 
ligion & de.leur Liberté opprimées, 
pour lesquelles il eft toujours glorieux 
de périr. Ils étoient en effet dans un 
Cas tout différent, que ne le font des 
Sujets opprimés par leur Souverain im- 
médiat. Les Habitans d'Aix font libres, 
& reconnus tels par l’Empire & l'Empe- 
reur: ils étoient compris dans la Paix 
de Religion : ils avoient de plus rache- 
té la Liberté de confcience à force &’ar- 
ent; On ne pouvoit la leur ravir, {ans 
acrilège: ils n'étoient point les aggref 
feurs, & ne cherchoient point à oppri- 
- mer les Catholiques : ils reclamoient 
feulement les Privilèges de leur Viké 
le motif étoit aufli innocent que glo- 
rieux, & le Bourguemeftre Kalckberner 
avoit raifon de le faire valoir, ne füt- 
ce que pour ne pas violer le ferment 
u'il avoit faic de les maintenir. Le 
confeil admira fon Courage, mais il 
EL n’ofa 
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n’ofa fuivre fon avis. Il étoit pourtant 
à préfumer, comme il le repréfenta en- 
core, que jamais Spinola n’oferoit bom- 
barder la Ville, tandis que les Commif- 
faires Impériaux y feroient, parce qu’ils 
fervoient en quelque forte d’Otages. 
Ces Commiffaires s’en apperçurent ap- 
paremment, & craignant qu'on ne les 
retint jufqu’àa ce qu'il fût arrivé du fe- 
cours , ils prefièrent la Régence pour 
avoir une réponfe définitive. On leur 
répondit encore, qu’il faloit pour cela 
aflembler les Corps de Métiers qui com- 
pofent la Communauté d’Aix. Ce délai 
faifant craindre aux Commiflaires qu’il 
ne fe tramât quelque chofe contre leur 
fureté, ils cabalèrent dans la Ville, cor- 
rompirent quelques perfonnes de la Ré- 
gence; & contre le Droit des Gens, 
ils firent emprifonner Xalckberner. Après 
cette violence ils donnèrent le fignal 
aux Troupes qui étoient devant la Ville, 
& Spinola commença les hoftilités. Le 
bruit du canon confterna les Bourgeois 
qui avoient perdu leur Chef, & connoif- 
fant la foiblefle de leur Ville, ils en 
remirent les clés aux Commiflaires , 
qui ouvrirent les portes aux Troupes 
Éfpagnoles.. Celles de Brandebourg;, 
après avoir délivré Kaickberner de pri- 
fôn , fortirent avec les honneurs de la. 
Guerre, & favoriferent l’évafion de lin-. 
fortuné Bourguemeftre. Spinola ce 

anss 
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dans Aix comme en triomphe, & alla 
droit à l’Eglife, chanter le Te-Deum. a- 
vec les Jéfuites qu’il ramenoit. [1 caffa 
enfuite la Régence que les Princes de 
Brandebourg & de Neubourg,. de con- 
cert avec l’Envoyé de France, avoient 
provifionellement établie. On logea 
des Troupes à difcrétion dans toutes les 
maifons des Proteftans, & les violences 
qu’elles exercèrent furent bien plus fup- 
portables , que les excès que commi- 
rent contre leurs propres Concitoyens,. 
quelques Bourgeois animés par les Jéfui- 
tes. Ils portèrent l’infolence & la cruau- 
té jufqu’à leur comble. 

es Commiflaires, foutenus par Spi- 
_nola, firent de févères recherches contre 
Mrs. Kalckberner | Schanternel, & quel- 
ques autres Bourgeois , qui furent dénon- 
cés comme auteurs ou fauteurs des trou- 
bles.de la Ville. Ils étoient en effet les 
pluszèlés Proteftans. La plupart avoient 
pris la fuite, parce qu’ils prévoyoient 
bien que tout l’orage alloit fondre fur 
eux , & que leur préfence n'étoit plus 
d'aucune utilité à leurs Citoyens. Par 
cette raifon ;. le jour même que Spino- 
Ja étoit entré dans Aix, Kualckberner s’é- 
toit fauvé par-deflus les murailles à la 
faveur de Ja nuit, & s’étoit retiré à Ju- 
liers , où il fur reçu avec diftinttion 
par Maurice Prince d'Orange, fous la 
protection de lEleteur & des Provin- 
a ces- 
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ces-Unies. Tous ne furent pas auffi heu- 
reux. Le Sieur André Schwarts, & un 
autre , furent arrêtés par Spmola: on 
inftruifit leur procès , & ils furent con- 
damnés à perdre la tête, malgré lin- 
terceffion du Roi d'Angleterre , qui fol- 
hicita inutilement en leur faveur l’Archi- 
duc Albert pendant le cours des procé- 
dures. 

La mort fut le moïndre fupplice qu’on 
leur fit fouffrir. On poufla la dureté juf- 
qu’à leur donner pour Confolateur le Jé- 
fuite même qui étoit le principal promo- 
teur de leur mort, Îls eurent à efluyer 
la perfécution des Prêtres & des Moines, 
qui fe relevoient alternativement pour 
les folliciter à embrafler la Religion Ro- 
maine. Ces Eccléfiaftiques, au défaut 
de bonnes raifons , effayèrent.de les vain- 
cre par la terreur des fupplices les plus 
affreux , ou par la promefle de la vie. 
L'un des deux, féduit par cette douce 
cfpèrance, & vaincu par les larmes d'u- 
ne Epoufe attendrie fur le fort d’une fa- 
mille nombreufe qui alloit être réduite 
à la mendicité , eut la foibleffe d’abjurer 
la Religion pour laquelle il avoit déja 
tant fouffert. Les Jéfuites en cette oc- 
cafñon donnèrent une nouvelle preuve 
de leur duplicité ordinaire: celui qu’ils 
avoient féduit , n’en perdit pas moins 
la tête ; & quand ce malheureux s'en 
plaignit à eux fur l’échaffaud, ils lui 
répondirent , qu'en lui promettant la de 

ils 
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üs navoient prétendu parler que de la vie 
éternelle. Quelle fourberie ! Ils euffent 
été plus fincères , s'ils avoient avoué 
que leur haine contre les Proteftans ne 
fe bornoit pas à l’effufion de leur fang, 
& que leur zèle perfécuteur n’étoit fa- 
tisfait , qu'autant qu’ils réuflifloient à: 
leur enlever l'honneur , les biens, la 
vie, & l’ame. Les Paiens n’imagine- 
rent jamais rien. de femblable , à lé- 
gard des Chrétiens qu’ils perfécutoient: 
Ja mort étoit le prix.de leur perfévé- 
rance , & la vie étoit la récompenfe 
des prévaricateurs. On rapporte à la 
vérité d’un Italien, qu'après avoir for- 
_*eé fon ennemi de racheter fa vie en 
abjurant la Foï,- il le poignarda à Pin- 
ftant, pour fe donner le déteftable plai- 
fir de le damner. Il étoit apparem- 
ment féfervé à des Chrétiens devenus 
Perfécuteurs, de produire de pareilles 
horreurs. Les Moines qui s’étoient 
chargés de la converfion de ces infor 
tunés Magiftrats, n’y réuffirent pas tou- 
jours: car tandis qu'ils triomphoient de 
la victoire qu’ils avoient remportée fur 
ce lâche Frère, l’illuftre André Schwarts: 
* donna l'exemple d’un courage digne 
des prémiers Martyrs. Il refta invin- 
cible: 
* Voyez la Chronique d'Aix-la Chapelle | écrite. ca: 
Allemand por Fohan Noppius. 
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cible à leurs follicitations, il alla gaie- 
ment à l’échaffaud , & fans écouter le 
Jéfuite qui lui croit de fe convertir, il 
pria Dieu de ranimer le courage de fon 
Collègue , & de lui pardonner fa foi- 
blefle. Il demanda encore au Seigneur 
de préferver fa Patrie de la féduction, 
& d'empêcher que la prévarication de 
fon Confrère féduit ‘n’eût des imita- 
teurs. Îl n’oublia point de prier pour 
Empereur , pour l’Archiduc, & pour 
les Jéfuites mêmes. Celui qui l’exhor- 


coit à {e convertir, regardant {a prière 


comme un blafphhème continuel , l’in- 
terrompoit cependant par des injures 
& des imprécations, dignes de l’efprit 
qui l’animoit. Enfin André Schwarts pré- 
fenta la tête à l’Exécuteur, & il fut 

décapité avec fon Collègue Apoñtat. 
Le zèle des Commiflaires ne fé borna 
point là : ils auroient bien voulu faire 
fubir le même fort au Bourguemeftre 
 Kalckberner, à qui les Jéfuites ne pou- 
voient pardonner le Décret d’expulfion 
dont il avoit été le promoteur. Mais 
eet illuftre Magiftrat s’étant retiré à Ju- 
liers, comme j'ai déja eu l’honneur de 
vous le dire, y étoit mort peu de tems 
après, d’affliétion & de douleur , en ap- 
prenant le malheur de fa Patrie & l’op- 
preflion de fes Concitoyens. Sa mort 
me put le garantir de la fureur de fes en- 
nemis. Il méritoit bien quelque diftinc- 
tou 
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tion, & il l’eut toute entière. Ils firent. 
le procès à fes cendres , & pour flécrir 
fa mémoire autant qu’il étoit en eux, ils 
engagèrent les Commiflaires Impériaux 
à ordonner l’éreétion de la Colonne que 
nous avons vue fur la Place. Ellene lui 
eft honteufe , en vérité, que dans l’efprit 
de ceux qui ignorent fon hifloire; car, 
outre qu’il y a toujours de la gloire à. 
fouffrir pour une Religion foutenue de. 
bonne foi, l'Infcription gravée für la. 
Colonne qui eft fur la Place d'Aix, eft. 
à tout le moins une preuve réfpectable 
du courage du Sr. Kalckberner ,. & un: 
monument odieux du zèle aveugle en 
matière de Religion. Quelques autres, 
qui s’étoient heureufement échappés. 
comme lui, furent condamnés par con-. 
tumace à perdre la tête, en quelque en-- 
” droit qu'on les trouvât :. leurs biens fu-. 
rent confifqués & vendus à l’encan, aufli-- 
bien que les fiens:  Quelques-uns qui: 
furent jugés moins coupables , furent: 
feulement profcrits. 
Les Jéfuitestriomphans rentrèrent dans: 
leur Cloitre, & profitant des difpofitions: 
fanguinaires des Commiflaires Impé-- 
riaux, parmi lefquels il y avoit un Æc-- 
cléfialiique *, ils firent profcrire les plus: 
il-- 


* Arnold de Boekholt, Grand-Prévôt de la Cathé-- 
drale de Hildesheym ; N. .. Chancelier de Ferdi-- 
xand Archevêque de Cologne ; Balthafar Rübiexo,. 
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illuftres Proteftans de la Ville : le Cler- 
gé reprit les Temples qui avoient été 
à l’ufage des Réformés , & par un con- 
trafte des plus bizarres, on rebénit les 
Eglifes , & l’on profana les Cimetières 
qui leur avoient fervi. Peut-être vou- 
loit-on venger fur leurs cendres, le re- 
fus qu’ils avoient fait pendant leur vie 
de rendre un culte religieux aux Reli- 
ques: À la vue de ces violences, un 
grand nombre de Proteftans fe trou- 
vant fans Culte, & fans exercice de Re- 
ligion , fe retirèrent dans les Etats voi- 
fins , & remplirent toute l’Europe du 
bruit de leurs malheurs. Le Roi d’An- 
gleterre en parut touché ; il écrivit en- 
core en leur faveur à l’Archiduc : mais 
comme ce Roi fe méloit plus d'écrire 
que de combattre , on ne lui répondit 
que par des complimens. Malgré fon 
interceflion, on fétablit le Magiftrat Ca- . 
tholique, on exclut à perpétuité les Ré- 
formés de la Régence ; & en mémoire 
de cetrifte évènement , on fait ici tous 
les ans au r. de Septembre une célèbre 
Proceffion, dans laquelle on promène 
par la Ville le Fantôme de Charlemagne, 
au bruit du canon. Voilà , Mefdames, 

dit 
Tréforier des Finances de l’Archiduc Albert : & 
Vülckert d'Achelem, Maitre des Requêtes , & Con- 
feiller intime de l’Archiduc , Commiflaires. Impé- 


riaux dans l'affaire d’Aix-la-Chapelle en l’an 2614 
V. Be Pries, Pa Beck, Fo, Noppius, 
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dit le Comte, ce qui a donné lieu à l’In- 
fcription que vous avez lue. | 


Il y avoit déja quelque tems que nous 
étions arrivés à Vaels, quand le Comte 
terrnina cette Hiftoire; mais comme el- 
le nous paroifloit extrèmement intèref- 
fante , nous n’avions pas voulu l’inter- 
rompre , & nous étions reftés dans le 
carofle. Nous en defcendimes pour aller 
a l’Eglife, où nous trouvames une fort 
belle Affemblée. Le Miniftre du Lieu, 
homme infirme , mais habile Prédicateur, 
Y fit un Sermon auffi éloquéht que folide. Il 
nous annonça qu’après-midi il y en auroit 
un fecond , prononcé par un Miniftre 
étranger. Nous reftames à Vaels pour y 
affifter, & nous n’eumes pas lieu de nous 
en repentir. Ce Miniftre étoit un des 
plus célèbres Prédicateurs de Hollande, 
ou il étoit Pafteur d’une Eglife Françoi- 
fe. Nous l’entendimes avec plaifir & 
édification. Après ce fecond Exercice, 
NOUS nous promenames en raifonnant fur 
PHiftoire que le Comte nous avoit ra- 
contée. La jeune Frelle nous fit remar- 
quer, que l’efprit de perfécution & d’a- 
nimofité que les Proteftans ont toujours 
reproché aux Jéfuites ,eft le véritable ca- 
rattère de cette Société. Elle nous re- 
traça à ce fujet l’Hiftoire de la malheu- 
reufe Ville de Thorn, l'exécution fan- 
guinaire de fes pi cn «l’extinc- 
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tion de fes Privilèges, & les violences. . 
que ces Pères y ont commifes de nos: 

jours, fous le nom du feu Roi de Polo- 
gne, en haine de la Religion Réformée, 
contre la foi des Traités ,.& malgré l’in- 
terceflion de tous les Princes & Etats 
Proteftans, au mépris même de celle de 
Louis XIV, quis’en mêla. On ne peut 
guères en effet trouver deux attentats 
plus femblables ; & il femble que l'affai- 
re de Thorn ait été moulée fur celle 
d’Aix-la-Chapelle. Auffi les malheurs de 
l’une & de Pautre ont eu les mêmes pro- 
moteurs, Il né m'appartient point de ju- 
ger des évènemens , ni de la Deftinée 
des Potentats & des Royaumes : je croi: 
cependant que l’état pitoyable où la Po- 
logne fe voit réduite , & la détention 
du Primat dans Thorn même qu'il a 
fi cruellement traitée ,. peut faire naitre 
des réflexions plus honorantes à la Jufti- 
ce Divine , qu’à la violence du zèle de 
Religion. 

En effet, le Comte nous fit connoi- 
tre clairement que les Jéfuites & le 
Clergé avoient été les feuls auteurs de 
cettè perfécution, & que la Régence 
rendue à elle-même, avoit traité les Ré- 
formés reftés ou revenus à Aix, avec 
beaucoup plus d'humanité , fur-tout de- 
puis la Paix de Munfter. Les Magiftrats, 
animés d’un efprit de tolèrance extrème- 
ment louable, les fouffrent fans les ins 
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quiéter. Le Clergé même, plus raifon- 
nable & plus éclairé fans doute que ce: 
- Jui du fiècle précédent , laifle en repos 
‘les Proteftans, qui y vivent & meurent 
en paix , moyennant certaines fommes 
qu'ils payent lorfqu’ils fe marient, ou 
qu'ils font, baptifer ou enterrer quel- 
qu'un, afin de ne pas fruftrer les Ecclé- 
fiaftiques des droits attachés à leurs Bé- 
néfices. Plüt à Dieu qu’il en fût de mé: 
me dans tous les Etats Catholiques! 

Je m'étonne cependant ,, dit la Com: 
telle, que le Magiftrat n'ait pas aboli 
une Proceffion qui rappelle des fouvenirs 
fi fâcheux, & fi capables de réveiller l'a- 
nimofité des deux Partis. Je doute, Ma- 
dame, reprit le Comte, que cette Céré- 
monie intèrefle beaucoup les Membres 
de lune ou l’autre Religion. C’eft un 
Epouvantail à moineaux, qui ne fait 
peur à perfonne ; & cette Proceffion"n’a 
rien de plus édifiant pour les Catholi- 
ques ,. que d’effrayant pour les Réfor: 
més. Cette Cérémonie eft de l’efpèce 
de ces vieilles erreurs, qu’un zèle aveu- 
gle a introduites , & qu’une prudence 
éclairée n’a garde de fupprimer ,pourne 
pas révolter le peuple qui s’en repait. 

Après avoir fait encore quelquestours 
de promenade , nous reprimes- le che: 
min d'Aix. La jeune Frelle nous dit en 
revenant , qu’elle ne feroit pas fou- 
vent cette route ayec plaifir, parce que 
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ce chemin avoit été autrefois la fcène 
d'une trifte avanture , dont une jeune 
Comtefle Suédoife fut l’occafon. Elle. 
nous fit en peu de mots le précis de cet- 
te Hiftoire, que la Comteffe fa Sœur qui. 
la favoit d’origine, promit de nous ra- 
conter une autre fois. Elle nous parut 
d'autant plus intèreffante, que l'Héroïne 
de cette Hiftoire étoit de l’illuftre Maifon 
d'Oxenfiiern, avec qui nos Suédoifes a- 
voient des alliances très proches. C’en 
étoit affez pour exciter notre curiofité; 
nous étions d’ailleurs en goût de dévo- 
tion, & cette Hiftoire venoit à merveil- 
les à la fuite de celle du Bourguemeftre 
Kalckberner: la Religion y étoit égale- 
ment intèreflée. Cependant nos Dames 
s’excuférent de nous la raconter, fur 
le peu de tems qui nous reftoit jufqu’à. 
la Ville. En y rentrant, nous fumesin- 
vités au Bal: ce contrafte nous étonna, 
& perfonne de nous nepouvoit compren- 
dre , que des gens qui avoient paru le 
matin tout occupés de dévotion, ne fon- 
geaflent le foir qu’à danfer. Tout Héré- 
tiques que nous étions . nOUS nous en 
difpenfames, fous prétexte de la fatigue 
de notre voyage. J’ai remarqué enefñftet.. 
qu’à Aix & aux autres Lieux où l’on prend 
les Eaux, les Proteftans s’abfentent affez 
généralement des Bals & des Spectacles 
que les Catholiques affeétent de fréquen- 
ter les Dimanches. Le Lecteur impartial 
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décidera facilement de quel côté eft fur 
ce point la plus grande Héré/e. 

Le lendemain, j’allai à l’ordinaire à la 
Fontaine ; mais je n’y trouvai point la 
Vicomtefle , ni fa compagne. Le Che- 
valier nous dit que ces Dames fe prépa- 
roient aux Bains, qu’elles avoient réfo- 
lu de prendre le lendemain. Les Com- 
tefles qui arrivèrent alors, fe plaignirent 
agréablement de ce que les Dames vou- 
loient fe baigner fans elles, & dirent que 
nos maux étant à peu près de même na- 
ture, il ne faloit pas que perfonne de la 
compagnie prétendit à être guéri plu- 
tôt que l’autre. D. Nugnez qui furvint, 
appuya cette propofition & décida que, 
befoin ou non, la partie devoit être en- 
tière, & que toute la compagnie devoit 
. fe baigner. Il étoit trop galant pour par- 
ler autrement: un Efpagnol eft toujours 
prêt à fe rouler dans la neige, ou à fe 
jetter dans le feu, felon qu'il plait aux 
Dames. Nous ne fumes cependant pas 
peu furpris de voir que lui, qui nous a- 
voit paru fi circonfpett quand il s’agif- 
foit de la boiffon des Eaux, fût fi décifif 
à l'égard des Bains. Le Comte l’en railla 
un peu, & infinua aux Dames Suédoifes 
de prendre confeil de leur Médecin pour 
ne rien rifquer. On le fit appeller pour 
nous donner fes avis, & nous primes en 
commun la réfolution de prendre les 
Bains dès le lendemain, fous le en 
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fir de la Faculté. Cependant, avant de 
dire adieu à Ja Fontaipe , nous bumes en- 
core quelques verres, & nous réfolumes 
d'aller reconnoitre leslieux. Le Médecin 
eut la bonté de nous accompagner, & 
nous mena au Bain de l’Empereur. 


Pbme - 
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